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LETHALD. 



PosscTÎn , MabifloD , Liroii et les auteurs de l7/t>- 
ioire Litlérmre de la France s'accordcul a clébi- 
gucr le Maine comme le pays iiaïal de LËTIIAD, mais 
celle désignal ion csl bypaibéiique. Suivaot les aaleurs 
de XHUtmrn LUiéraire (1)^ dans Texemplaire du 
lApium Fita j d'Arnoul Wion , possédé par noire 
abbaye de la Co6iare , ît se ironvait, à la fin da pre- 
mier volume , uiiu noie mauuscriie qui supposait 
(juel(iiii lion de parenté enlrc Liiliald el Gaiiu de 
Tauie uu Itimic, au Maiue : lauleut* de eelle iiole 
alléguait Tauiorité de la Gallia Chrittiana de Claude 
Robert» L'exemplaire do Lignum ^Uœ qui appar-* 



{1} Uiu. Uuérairt àt la Irancf p. 5i8. 

tt i 
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tcniii à Tabbaye de la Coùture , est un des oombreui 
voliMl fui OBI é\é ditlriiit de noire d4p4l munlc^ i 
el iMMl ivMs eherciié %ai«enieBt, aprè» lei MUM 

de VHiitoirt Liitérmre , te passage de la Gailim 

Chrifttiana in(Ji(|ué |*ar la uuic ujamiscrile ; à I cu- 
droii où Clauilo Kobcri nippelle que Léihaid a ccrii 
la vie de iaiiii Jttliey , il ne parle ui de sa lainiUe , ui du 
lieu de aa nalasance. Nous devons admettre l'iiypo* 
thèse accrédUde par le pins grand nombre des anna- 
listes ecclësiasttqnes » mais nous ne laurioos, à notre 
rei;i'e( , la justifier par des preuves sulHsanlRS. 

Des son eiifaiiK^ Lviluild fui place dans le luo* 
iiastère de Mici ou df Saiiu-Akhiiiiii , près Orléans » 
sous la UiMi[>Iinc de l'abbc Aunon, (|ui avail été appelé, 
vers l'année ^ki , ^ gouverner ce monastère. Il y a 
lien de croire que les études liuéniircs éiaieui Curl en 
honneur chez les moines de Mici^ car Léthaid devint 
binntdc dans leur compagnie un des écrivains les plus 
recommandables de son siècle. Il a été apprécié 
roniuie lel , luènie par si's conieiiipoi aiiis. Abliuii ilc 
Ulué ) Iuuc cil ccN h i iiicî» le ^.t^ul^ éiiiiiiciil de Lc- 
lliald : • Cuji;s siugiilareiii scieiitiain mea |Kiiviiu6 
aniplectiiurei suuiuii» laudibiis exiollcre niiiiur t). • 
il faut ubsener qu'Abbon , abbé de 1 leury , était lui- 
mcW un des uiuities les plus lettrés du X* siècle* 
Les moines de Noaillé et Avesgaiid , cvéque du Mans « 
comme on le verra dans la suite de celle notice , ne lui 
l/'Utui^iièrent pas une muiudre csliuic. Lc^ cuiii^tius 
modernes se soul ac urdcs à faire le plus grand ciuge 

(I) AMmmU ls>t<ffl#fr, apud Pilwdiuju , ad calcciu C«m/. Camnmm 
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de ses meriics liliéraii cs. A|Hrs l)uiii liivel , LHjiii 
Coillier a reiuiude lui ce lëniuigna^e : • On ne counati 
giièras d'aaleurs ^ dan» te X* «ècle , qaî aient éehi 
avec plus de polilesie, d*exactiuide et de tolidhé que 
Lëtbild (1). • Cette oploiou est partagée par le 
P.Leloiig(2). 

Pendâfjt sou séjour au monastère de Mici, Lé(hald 
écrivii une l elaiion des miracles de saint Maxim iu , 
jiK iiiicr abbe de celle utaisun Llle a éië publiée par 
MabUlOD, dans le premier siècle des j^eta Sanct. 
Ord. «aneU Bmedicii (5) , sous ce titre : Liber 
nùraeuiantm êoncH Maximini. Cette légende est 
d*aa style plas correct , plus ëlégaol , que la plupart 
des écrits qui nous restent de la même époque. 
Dans un prologue qui précède la narration des mî* 
racles de sainl Maxiaiin , Lélliald expose les pieux 
mouis qui l'uni engagé h recueillir les lémoiguages 
relatifs ii ces Hiii"irles: peJMJiiiii' .ivant lui (rem hac- 
(enus tniactam) ue l'avait entrepris , et 1 on ne possé- 
dait d'autres documents sur saint Maximia que deux 
biographies. Tune anonyme, Tautre rédigée par on 
moine de MIci , du nom de Bertbold. Il y a même 
lieu de croire que te second de ces opuscules n^étalt 
pas entre les mains de Léthald , car il n'ose pas ailîr- 
mer que Berihold en soii rameur (linim cdidisse), 
et pourtant, dans l'édilion que jMabilluti nous en a 
donnée (4), ic nom de Berihold se trouve à la fin de 
réphre dédicatoire : * Hoc humîlis fteriboldos opus 

(0 GimÊrule éumaeiKH$aeriê, t. Xiz, p. 717. 

(2) BibUol. det UiiUiàfrmm, 

(3) p. 598— t>i3. 

(4) lbid.,p.&9i. 



h LLTU.VLO. 

potiipei;ii. • La l<^gende de LéihaU, comme i'oni 
laiL observer Dom Cciliier el les auteurs de VHUtoire 
Littéraire , esi for i iuiéressanle eu ce qu'il lacoulc 
iummairenieiit les principaux laits actoniplis, même 
m dehors du monastère où se trouvait ie tombeau 
de taiot Maximin , depuis la foodation de ce moatt- 
tère t par Qovia l*' t jnaqal la mon de l'aUié Aniioo , 
qot eai lieo en 97d. Oo y tm?6 aor lliialolre dca 
dréqiMa d*Oriëan§ dea reaseignetteBU prédeox , 
que Ton chercherait vainement ailleurs. Xous y lisona 
cet éloge d'Odun de Cluny : « lluraii eo icnipore 
Odo, omnino vnieiabilis abbas, per quem oidu mo- 
nasticus rediviva vice reaurgere cœptus eit. Fuît eoim 
vir moriboa egrtgioa et onai aapieolki adornaun t 
qui et ploriaoa edidil libm, lo quiboa atudioaia ei 
boni cupidia viveniem aoi derdiqnit imaginem} quia 
vir saocma nequaqoam aliter poiuit docere qttam 
YÎxit. • Hion ue parait niuliver , daus le rccil de Lé- 
ili.ild , cette digression en l ii iniiiir de labbé de 
Uuiiy ; mais Odoti c-sl , un li- une des gloires 

du Maine , cl s'il est parle de lui dans ces ternies et 
en cet eodroit, avec cette pompe et sans opportuaité i 
cela ae cooftrme-t-U paa ToploioD dea biatorieaa qai 
fool aaltre Létiiald daoa la méaie proviace? Noua ro- 
aiarqttoaa eucore , daoa le récit des miradea de saiat 
Maximîn , quelques phrases incidentes sur llnvaeioa 
lii .Maine par k*s .Normands, sur s:uiit Larilef oQ 
saml Calais I sur Derichan ou LkMtraud , <-v«-que du 
Mans. Il y a |>ent«étre lieu de croire qu'un moine de 
M ici se (ùt moioa occupé de raconter des faits rela* 
lifeà I biaioira du MaiM , a il a avaii été origiaaire do 
Mlfproviace. 
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Les rdkities des saints personnages éisieni forts 
honorées an X* siècle. Un ooncile ayant été convoqui^. 
à Gbsrroax , vers i*année 99S , les moines de Noatllë ' 

s*einpre$sèrent d'y traDsporter , selon la contame , la 
châsse qui contenait les restes vénérés de saint Jii- 
nien , premier ùhhé de leur monastère. Quelques mi- 
racles eurent lieu à celle occasion. Les moines de 
llfoaiUé prièrent Léthald d'en faire le récit , et lui en* 
Toyèrent des notes à ce sivet. 11 s'acquiiia de cette 
tÛe dans une lettre adressée à Constantin, lenr 
abbé , qui a été publiée , du moins en partie , par Ma- 
billoiî , dans le IV" siècle des Acta (i), sous le litre 
de : Delatio eorparis nancii Juniani in tynodum 
Karrofenaem. Les continuau iirs de Bollandus ont 
inséré ce fragment dans leur vaste recueil, à la date 
dn IS ao6t. On doit supposer, en ellét, que nous ne 
possédons pas Intégralement la lettre de Léthald à 
YûM Constantin : ce qui noos en reste a fort peu 
dlntërél. 

La prière fuite a Leihaîd par les moines de Noaillé , 
suffirait à défaut d'autres pi euves , |toiir nous témoi- 
gner qu'il jouissait d un grand crédiL Un acte pu- 
blic d*Aniool r' , évêque d'Orléans, rédigé par Lé- 
thald, saivant Mabitton , et que l*on croit être de 
Tannée 972, sert à éialilir quH exer^it en celle 
amée les fonctions de chancelier dans Tabbaye de 
Mici. Amoul II eut avec Lélhald quelque contesia- 
llon dont ignore l'origine ; Abbon , de Fleury , qui 
porta plainte contre le inéme évéque aux rois de 
France, Bogues et Robert, nous apprend que l'é- 
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v6qne ût éprouver au oioinc tes plus durs iraitenK^is, 
an mépris des lois ecciésiastiqoes (i). Vers Tannée 
'996, respril de réfolie pénétra dans le monastère 

de Micî. 11 se trouvait alors soos la discipline d*un 

cerlain abbé IlobiM i , qui pj i-cétiemment avaii, au 
mt'nu iiirc , guUNL'iiic l abb.iye de Saiiii-l loreal , 
invb Saumur. Cet abbé aQeciionnnil un de ses rcU- 
. gieux, lequel n'était pas bien vu des autres moines: 
cem-'Ci l'ayant accusé de divers crimes i Tabbé prii 
sa défense. Cette querelle fut bientôt si passionnée , 
qne les moines jetèrent bors dn lioltre Roben et 
son fivori , et remirent la crosse abbatiale entre les 
mains de LliIiuIi]. Ce ftil l'occnsion d'un grand scau- 
(iaie. i.i-ihaid, qui avait u&uipt; la place de. llubert| 
ne fui pas ménagé par les proscrits $ ils ie dénoncèrent 
comme les ayant calonmiés , comme ayant prof oqné 
l'insurrection par de coupables manconvres. Les ré* 
criminationt se firent entendre de part et d*antre. 
Pris pour arbitres dans cette querelle, les moines de 
Fleur i se prononcèrent en faveur de i^obert , cl 
Abbuu , leur abbé, écris il a ce bujct une lettre futi 
vive aux moines révoltés (2). Hubert fut enfin rétabli 
dans sa cbargc. L('ihald préféi a Tcxil à la soumission. 
Il fie relira cbei les moines de laCoàiure , an Mans. 

Vers Tannée 595 , Bertrand , onsième évéqoe du 
Mans, avait fondé aux portes do cette ville , sous 
l'invoeaiion de saint Pierre et de saint Paul, une 
babiln|>ie cuUHÏJt rable, <|ui ;i\ ail élé niiiu e au \ 111 Siè- 
cle par les iXoimaiiUs. Lu DDi» , s'il faut en croire 

(11 Âpologftirmt AhlMwis, apad PilbfKintDi, ut snfira, p. 4S0. 
(îj KpitêoUs Abboai»» Ibid., p. 414. 
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U ifidiiion , il n'eiismit plus rien des hàilnmiê pri- 
niiiift i le sQc de la cbarrue en mil effacé le» <lenij#n 
vesiigMff C*esi alon que le cûiDie du Maine i ^nffne• 

on Hugo , conçut le pîeat dettein d'éiablir en ce lien 
mùme \\n liionasière de l'ordre de Saini-lîenoti. 
L'abbaye de Mnruujui'n i s iw n'n poni' jbbé un saiiii 
homme nommé Guuzben , ioiidaieur des inonasières 
de Bourgneil et ûù Maillczais, ^ui &'éldii acquig par 
ees mcenrs et par ton xèle un grand renom dans 
tonte la province : Hngnea l'appela prêt de Inl , 
le chargea de présider à Térecilon dn non? ean mo* 
nastère, qui porta le nom de ia Couiture, €uh 
tura , et lui en confia le gouvernement (l). Gau^bcn 
ayant exerrt' celle charge Jui»qu a sa niorti qui eut 
lieu en raiinte 1007 , c'est lui qui doit avoir accueilli 
Léihald, fuyant le resseuiîinent de labbé de Mici. 
L'église du Mans avait alors poitr pasteur le docie 
Avesgand % qui s'efforçait de réi^iilir rantorilé de ion 
aiége I récemment compromîto par les débaqnbes pu- 
bliques de révéqueSjgenfffd, morti en Invoquant In 
pardon do ciel, sur le sein d'une eourtisanne. Après 
avoir reçu Léiliald avec faveur, Avesgaud lu ^ria 
d'écrire la vie de saint Julien , premier évéque du 
Mans. Il cxislaii d'anciennes légendes , rédigées sans 
méibûde et dans un mauvais style : après It^s avoir 
parconmasi Léibaid se persnadaqn'il ne devait w latm 
usage qu'avec beaucoup de réserve t e| il n'bésita pas 
même à les contredire, lorsque la tradition ne Inl 
sembla pas conforme à ia vérité. Nous possédons 

(1) Compendium ffjtf. ÀthM, Mf. S. M d» ChSSM. |f.S. és 
la BiblioUi. do Mans. 
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encore une de cas lëgenilet dans leigneite» LélMd 

a si^^^nalë de nombren mensonges , « qoesl tanetonm 

gloria mendacio erigi valeat. • On peut la lirCj soit 
dans le manuscrit de In Hihlioihèqne du Mans qui 
a poor lilre : Liber J^oniifwalii f pisc. Cœnom.f 

soil le iroibièaie volume des AnaUcta de Mabillon ; 
il sera focile d'apprécier « par comparaison , combien 
Léihaid s'eat écarté dea lexiea primilifa. Un aeol Ml 
Ta proof er quelle Ait la liberté de aa critique. Soi- 
▼am la tradition , saint Julien , envoyé dans les Oan- 
k'S par saint Ck-menl de Bonic . au isicclc, cou- 
veriil à la fui nouvelle uik' ]iLUj)lade gallo-rotuaine , 
qui habitait sur les rives de la Sanhe les murs de 
faniiqveSnindianm, et le gouvemeor de cette ville 
gui noua est connu aona le nom problématique de 
Befenaor. Snhani Léthald » la mission de saint Jn- 
lien n*ent pas lieu avant le IV* siècle , ei II a*appule 
pour josiifier cette date sar nn passage de Grégoire 
de Tours. Celle quesiion a éié Tobjet d'une coniro- 
vcrsc fou sive entre T.e Corviii^ier (1), qui a liefeudu 
la clirouologie de Leibaid , et Boodonnet (2) , qui Ta 
combattue : nous trouvons encore an témoin cons^ 
dérable en tevenr de Létbald » dans le dode de iMr- 
nof (I) i si Don Un» doit être compté an nombre 
de ses contradicteurs , le dernier bistorlen des évè- 
ques du Mans, Dom Colomb , place la mission de 
saint Julien u ia liu du ili* , et ne s'éloigne pas beau- 
té nitiÊiH^EDiqmà4mMma*~'W^mÊUifi9étVaUUém 

Er. du Mana. 

{%) U* r»«t dit El'éqius du Mont, AvaAt-prODOS. — jtgawiye à ia 
9ikm jMÉdMtéan. de foailiiairii 

(9) Ar J»M Cbmnu fmtiÊiU epockÊ, 



Digrtized by Google 



LETiULD. 



9 



ooap m c6iH de ropMon énite oo «mmmmw pir Lé» 
llMkl,Le Conrakier et de Lanaei (1). Le ^f> if# mmri# 
JmImii^ perLëihald,aM teprinée par Boeqoet , à 

la page 75 , dn tome ii , de ses Eeclewke GaUteanœ 
HUtoriœ, ei par BoHandus , au 27 Janvier. Casimir 
OudiD eo conoaissâU uq maDuscrit ù la Bibliothèque 
du Roi ; Vossjus nous atteste qu'il en existait uo aulre 
dtM ea iDonaslére d'Ufrecht (3) ; BoIiaDdos en a 
eomaité irois. Outre la fli* dêntmi JuHrn, LétWd 
a eoApoeé des Bépoiis et des Aeiieanes pov Tettea 
de cet éféqoe , oa , pour mieint dîre , il a dlspeié 
quelques phrases de son récit sons le cbant des an- 
ciens antîphonaires. Les auteurs de VHùtotre Litté^ 
raire ne nous paraissent pas avoir connu ces li<'pous 
et ces Aulicnnes, car ils nlndiqoent pas où ils se 
trouvent, quelque soin qnHIs aient d'ordinaire de 
tt^MMUre ancanreiiscigneamt bibUographlqoe. Dca 
Liro» et Bon Celilier ont anial remaniné» dans la 
lettre de Léthald i ÀTesgand^ rendroit oà H parie de 
ses Antiennes , mais ils ont IVin et Tantre n^Kfigé de 
iious npprendre si l'oflice de saint Julien , par LeLbald , 
avait été conservé ; on [jcut croire qu*ifs rignoraient. 
Or, cet office ayant eié admis dans le Bréviaire du 
MaoSy oa n'a pas modifié, depuis le X* siècle, daaa 
les diverses éditions de ce Bréviaire, les Répons et 
les Antieiues de Létbald : en peut , en eflét , co i p a r er 
certains passages de la Fié iê sami JmUm m 
Toffice de cet évéque dans le Bréviaire nnel^ et fon 
eo appréciera la conformité. 

(1) Singuhriiéi ÏÏUl et UtU^L p. éSS. . ^ 

(S) Sh Mb», Lm, m, i, cap. 4i. 



40 JEAH OAbURT. 

Nous irapi)ienous rien de i*las sur le moine 
ibald : un ue sait pas luéuic s'il ûail ses Jours Uuui 
l'abbaye dt la Coùiure. 



GALLERY (iban). 



^^ous lisons dans La Croix ilit Muiue : 

• IB4B GALLERY ou GU ALLERY » iiaUf de la Yilla 
du If ana , coda de maisira Prolbaîa^CooloiD , chi- 
rurgien des plus renommez du Maine. CetUiy Jean 

Gaîlery esioii poèie frauvuis, pliilusuplic , uiailit mu- 
ticieii , cl bien versé en autres scienres. Il n cuitiposé 
quel^uoi iragédiea , comédies , et autres pot>sies 
fraaçoisea non eooom imprimëea. Il fut aocsaé d'estre 
«agicien , oi fut condamné aux galèrei... Il estoii 
liriiwipal du collège de Jutiice, à Paria, auf|uel lieu 
il fisc jouer et r< |»ré8enler plusienri tnigédiea et co- 
médies, tant ( Il laiiii ({u'eii lianrots, roniposécs par 
lui. S< s uaivi t's lit' .suul en liiinicic. Il lluri^ikuil à 
Paris suua larègue de François premier du aouia roy de 
Irauee. • 

Noua oe iMaaëdona aucun autre reofetguemeni bi- 
bliographique iur lea poèmea do GaHery : ila u*oiA 
pas éii' publias , et nous neiavous |iaa qu'il en soit fait 

mention ailleurs q\u* dans la Bihiiothèque Françoise 

de La Croix du Manu . ( c collège de hislire où Galler}- 

exerça la charge de principal ciaii silué rue de la 
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Hirpe, M-deiMft de Satoi-Cdae. Jam de JuHice, 
«telle en Tégliie de Beyew, ohaeeiiie de Ifotro*^ 
Dtnede Parie et eoBseilter de roi, noneo l'eiiaée 

135$, avait, par teslamenl, iasUloé ce collège, qui 
porta le nom de son foiidaleur. 

Un est sans douta curieux d ;i[)|)t endre à quelle 
occasion ci âmib quelles circonstances , Jean Gallery 
fut condamné comme magicien. Tous les détails de 
cette affaire oni été racaeiliia par Ifargnente de 
Ntfirre , et ce n*est"t>as une des aventures lee 
motos iragîqnes de celles qu'elle a firis soin de nous 
reconter. Il y avait k Alençon on procuranr ooound 
Suini-Algiian , dont la femme avait pour galants uo 
abbé cl uu geniiliiuninio, le (ils du lieuienant-géo<^ral 
de fa province. Elle les liompa (inelqiic ifMiip'^ l'un 
et l'autre, mais en&o la cuudeui' du geuUlhouuuc iui 
prise en pUié |Mir une servante qui lui révéla tout. 
Cdoi-ci, fort confus d'avoir été pris pour dupe» ne 
dissimula pas à la dame son violent dépit, en pnmant 
congé d'elle. Celle rupture pouvait avoir pour suite 
des confidences indiscrètes , et c'était là ce que redou- 
tail beaucoup la femme du procureur. Elle raconta 
donc à son mari quelle était vivement blcss(*o de C4ir- 
taiues démarches faites auprès d'elle par le fils du 
lieulenan^général , puis elle lui conseilla de prévenir 
par un meurtre secret les leotaiives d*un amonr in- 
sensé 9 et l'éventualité de quelque grand scandale* 
Saint-Aignan se laissa persuader; le geniilliomine fnl 
appelé par un message dans une maison d'Argentan , 
et là , surpris sans défense , il fut massacré. Mais ce 
crime avait eu des ti intans, et les d(;uv complic es 
furent contraint» de luir en Angleterre. 11$ revinrent 
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m Fnnce après uq court exil, ayaot obieou leur 
pirdoB pir riaiercesiioa de qiiekiaes seigneurs de 
kMr » sll tal ea croire Margoerile, dn roi d*Aûr 
^letevre lsi*siABie* 

Mais en leur fUstm grâce de la pelée eepiiale , à 
laquelle ils avareni clé condamnés par coiiumiace , le 
roi ne leur acnmiaii pns la r<»n)isc de qninie cents 
ëcttt quils dcvait'oi verser entre les mains du Ueu- 
teMl-général d'Alençon « poer irais do procès. SeiM* 
Algoftft avaii ton à cœur cette aneode de tiotaie 
CMii dciii, et ne powrait ae rësoodre è payer. Cett 
alors qoe notre nagiden GaHery comaence à {ooer 
un rôle dans ce terrible drame. Saint-Aigiiaa vient 
k Paris poui" le con>,itUer, tspeiani i/ien s'affranchir, 
saus bourse délier , de celte obligation judiciaire , 
al toutefois les puissances mystérieuses lui venaieai 
es aide. A sa prière , Gallery lliit une foole d*ëYOca* 
tiOMi etiotenroge tous leatrocbeoients dereolnr. Ua 
Miia qoUs étaient reasemblés pour qndqoe expé- 
rience solennelle , Gallery lui montre cinq figures 
de bois, doni iruis avaient* les mains pcnilaaies et 
les deuJL aulrcs les mains lr\<»ef? — Il y a deux per- 
sonnes , lui dit alors feocliaiiteur , dont vous devrex 
redMrdMr Tanitié; Il y en a trois que toqs awea 
ponr enneflBiea et dont II Auit tons déUmr. Votre 
choix est libre. — Je Tenx être aimé, répondtl Saint- 
Aignao , dn roi et de M. le chancelier d'Alençon. 
— Vous placerez donc ces ficrures , reprit Gallery, 
î>ous l'aut( l un ils cniPïf iront la messe , et je vous 
apprendrai les paroles qu'il fendra prononcer, pour 
que le channe ait son effet. Maintenant dites-moi 



Digrtized by Google 



JEAN OALLEaV. 



13 



— Dtt lieutenani-général d*Âlençon , poursnhrit le 
procureur , car ii ne me pardonnera jamais la morl de 
sou lils; puis de la duchesse d'Alençon , car le lieuie- 
LCDaui-géDéi*al est daos ses bonnes grâces , et Us ont 
tnvaUlà tous deux à ma perte ; en dernier lieu , de 
M femniAi dont Jes gnlnnlee eolripritet ont dté Ja 
première caoïe de tous met maUieare... Or i bien 
gull Alt doué, comme U pmttt de la leooiide tw» 
maître Jean Gallery ne soupçonnait pas qu'un tiers 
personnage assistait à cette conférence cabalistique. 
La femme de Saini-Aignao avait voulu connatlro le 
motif qui appelait si fréquemment son mari cfaei le 
magicien de la rue de la Harpe ; elle l*avait donc 
suivi, et •'étant introdoiie dans le eoUége, elle avait 
appliqué son ofeiUe contre la porte de Tapparieinent 
oè se (ramait le complot, et elle avait tont eniewla. 
Ayant donc été trouver un de ses oncles , qui était 
maître des requêtes du duc d'Alençon , elle lui conUa 
Tborrible mystère : celui-ci cuimiiimi(]ii;i celle confi- 
dence au chancelier d'Aleuçou , qui s'empressa d*^ 
venir la reine régente et la duchewe, et, par leurs 
ordres , le prévdt Labarre fit arrêter le procurenr 
avec «m ooneelller Gallery. Leur procès tài bieniAt 
achevé, car Ils firent, dtt*on, les aveux les plus 
sincères , et on les envoya cxpérimenier la puissance 
de leurs sortilèges dans les galères du roi. 

Tel esi le rucii de iMargueriie de Navarre (1) : nous 
ne prétendons pas en garantir Teitaciitude , mais nous 
■*avoos ancnn moyen de le contrôler} les pièces dn 

(I) dnHf «f IS^m^ « t. If pige i et Mifialei* 



prooèi ÎMUiiii couu% Saittl-Aigoan el Gaitori iie ioui 
pM enlie ni» iMio». 



LE HEURT (lunuiEu). 

■ATnuBV L£ MEURT est né au Mans eu làGl. La 
' oondUiMi de m ptrenu éiiit des plus bambiefti c'esl 
dvBOtetceqiMiiowippreaifwoloesfers : 

« 

Si non t iara lihi, senior pLirldisHime, ^eoUs 
l,itir«t, ucc |>rou> isileuib^uui «iciuiua bU|K'rl>u», 

Il il professiuu de k règle de Mial Fmaçoit dam 
couvant da Muw. Aprte avoir reça ses voeux, ses sa* 
périenrs roovoyèreot ea Sorboone étudier la théologie 
el obleaîr le grade de docteur. Peodaoc quarauie au* 

am% il mérita bien de son ordre, dans les diverses 
ijia Im iun-ui ( i^ulit-es. \JAlmanach AJan- 
eeau de 1767 \eul que Le llcurt ait Ub^i^ic concile 
de Treille, ^'ous pouvuuft diflicilenicnt adniclire cette 
bypotbése , Le Heurt éiaat ne en 1^61 » et les sessioni 
du ooucHe de Trenie ayant été doses en 1566. Noos 
nvonsd'aUleurs voineoientdiercbé parmi les ibéologiene 
et les docteurs qui « a divers titres , assistèrent i ce coq- 
cite , le num d<' noire franciscain. Lu 1002 , il élail gar- 
dien (lu coiiNriii des Cfîrtlclicrs dti Mans. Il rnidinil u 

Angers , en lt>lO. Fieri e Le\ «mci Ut de lui le plud t>uui- 
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pm éloge 9 dm une pièce de vers laiiee qui a poer 
tiire : Cœncnuma A hj inoéia ad tumulmn F. P.Mai-- 
MiM* Le Heurt; Cœnom. , G. Olivier, 1620, 

MaiU)K!U Le Heurt a laissé peu d'écriis , mais ii a eu 
avec les prolesiants des coiili ovcrbes orales , dans les- 
quelles U a , dU-oD , accablé ses iiuerlocuteurs. Ainsi 
s'exprime , à ce siqet , son apologîsie , P. Levenler : 

Bseresis in spcdem leroaci picta eheiydri , 
Letbtles vomit ore ha» septenaqne torqoeDS 
Guumt f Mlpbureo oodoi iovolnt biain. . 
8ed pater (LeBeuri} Bereolege nodoto rabote cIsto 
Armatos, BamiiiMiaet imira vicirice fiirenli» 
Colla prantna, torla vicgala voluiiiiiia mmdm 
AjBfwlal et Stjgio vlctor demergit Averoo. 
Deftims es bumeris sUllans delablliir bumor* 
Bt coHom tre|»lds percorrant uodique vcnae. 

Vokf ebmllièlft Leventer Interprète tul-méme cette ^\\^ 

i;uz ic profnne: «Cœcas haerelicorum tenchras vei o doo 
" iriiiu' lumiiie itlusiravit. » Aous avions besoin de ce 
coiiiiiieniairc. U trailail h\ mal les calviui&tes , et ils le 
redoHiaient si fort , qae c'est lui i nous dil-on , qui 
a donné lieu au proverilie : • Gare h heur ! • C*esi 
dans TAhnanaeh Mitneeau que nous trouvons ce 
renseignement : il nous est suspect ( l ) . 
'•Ïd 1602 , Matthieu Le Heurt fll imprimer, ou, pour 
nous servir d'une loculioo louibcc en désuéhide, tnii 
en htiniere uii irailé mysliqnc qui a pour litre : La 
Philosophie de* Eiprite , par feu M. K. du P. (René 

(1) (f'arc le lieurt^ c'eâl-à-dirc. gaiti to cbuc, gare la rcucoutre. 
Voir Met. ât Tnmw, u motlkiirf. 
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du Pont). La dédicace de cet ouvrage eat idratée pir 
lédkev à daM J«oq««liM de aénunli^ 

L*UilMta de ItMra ae» Fi^ MiM», Lw 
dUig , aitrilMa à La Heirl ui iummI da ttlMfia 

•Méiique , dont voici le titre : Direetarium fratrum 
Minarum, Pariêiiii 1615. Ctài ouvrage a e«i paa entra 
BOi fluûat* 



LmEMLMea (ncou»). 
wieatAS L'flEtMINfEll ait aé è Saiat-Ulpbace , 

bourg de l'archidiaconé de Monlfort vi ilii doyenné de 
La Ferlé , le 11 novembre i6ô7. Il lii au cuiltgc du 
Mans premières élude& , et avec lani de succt^ 
qa'à peine âgé de quatorze ans il avait achevé ses Im^ 
■taiiéi. rnawif on le deetlaaii à l'état ecciéiMasiiqQa, 
m Tcavaya Mbra eo SoflNMUM ka oom da pUla- 
lapMa al da ibéolagla. Ca a'éiaii paa alors aaa aé- 
dlacre aSdre qae d'obiealr oa gnMie acadéntfqae. Noaa 
voyons Niculas L lltrn)lnier quilier le collège du .Mans 
Cil 1071 ; c'est en , jprus ou/r .iiin< L > il - iii<l» », 
quU c*i re^u badicUcr eu ilicuiugic i eu iUS7 , oa 
lai Goalèfa les insignes de la lioeace $ ea I(>â9 , ceUee 
êÊ dociarai» ta ai loag appcaailtiaga al da lettca 
dpraavaa éiaical daa gyaaiiea l é ria aiea % aaiai TE** 
ffitt adViaBia avaii^lla alofi daaa ses dadcaia des 
cksfb cvaériaMMtfs. 

^^WK^U^W^tr ^WWPM^^pW VM^V^MP^^fc' * 

Apres avoir <)uiile les baiies de la ^orbonne , L llt-r* 
miaivr ouvru uu cours de tliookigic i qui bientôt 
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HQ grand nombre d'andUem. On venaîi de tonlet 
|Miru assisler à les leçon* « on loi proposer dee dUB- 
enitës dogmatiques qa*il était fort habile k rëaondre* 

Il se prépamU lui-mémo par cet enseignement et par 
ces cuiurover!>t'à à l'exécuiion d'mi uuviage coiisiJti- 
rabIe,doDl il publia ia promitM e partie en ranncr Î700, 
sous le lilre de : Traclalns de AUrihutii et de 
SS. Trinilate êt Angelit, Celte publicatioB fit quelque 
bruil. L'Herminier avait beaucoup de penchant poor 
Tindépendance » et sans donner dans tes écarts des no- 
vateurs téméraires , U n^bésiiait pas à se déclarer hau- 
tement contre tes traditions de l'école , lorsqu'il lui 
semblait mile de le faire. On remarqiin , dans son 
irailé sur les Allnbiiis tic Dieu , qu'il u uvaii pas ri- 
goureusemeul suivi lu sévère uitiihude des scolas^ 
iiqucs ; mais comme elle u'ciait plus au goùi du jour, 
comme la plupart des nouveaux, docteurs Tavaient 
abandonnée pour revenir à la méthode dogmatique , 
on s'étonna plos encore de voir un théologien maoi- 
fester peu de confiance dans le témoignage des 
pères et prétendre qu'on leur attribuait souvent des 
opinions qu'ils n'avaient pas eues. L HeniiiniLi blâ- 
mait, chez les scola^ii iuf's , la snbiiliié des disiiiic- 
liûus el l'abus des foriuuies logiques; mais il n'np- 
prouvait pas, chez les itiéoiogieus qui prétendaient 
se conformer à la manière des pères , le fiiux éclat 
du style , la surabondance des amplifications et l'ab* 
sence de démonstrations rationnelles. Il s'efforça 
de satisfaire aux exigences légitimes de l'une et de 
l'autre méthode. Si la forme de son premier traité 
parut uouveUe, on trouva plus encore à diie sur 

le fond. En effet , le Journal de Trévoux £1 bieuiùt 
11 S 



48 moLàê L*iuutinmER. 

coonaiirc à la république des leiires que la doctrine 
canétieDBe venait de rencontrer, parmi les tliëologiens» 
QQ contradictenr non moins babile qu'entreprenant (t). 
L'églîse avait alors tant de confiance dans rantorîié de 
Deseartes, QQC les censures de l'Heminier ne <^n* 
sèreni pas une médiocre ëmolion pnrmi les iiiicur-s de 
rorihodo^ie ; eih durent snrtoiu |i;!i.iîii (' niiJacieuses 
à la Faciiliê de thi'ologic qui , tl.nis une occnsîon ré- 
ceole, avait adiiëré solennellement aux piéniisses coni* 
mnnes de la théologie thomiste et de la philosophie 
cartésienne. 

Nicolas rHenninler a été honorablement placé , par 
Enfcsdtt Pin, parmi les théologiens dn XVII* siècle ; 

luaiSfdans aucune liisioire de la philusopliic uiodc i iie , 
i! nVst tiiii nieuiion de lui. ( rpcadaut, il y a lieu de 
!' nir compte des objecliuub qu'il a faiies à rhypo- 
ihese réaliste, qni est le fDndrmeni de touie la mé- 
taphysique cartésienne. Ces objections ont été repro- 
dniics s on les retrouve dans la Critique ée h raison 
pmre. Or , n*esl-il pas fort remarquable que , dans les 
dernières années du XVII* siècle , le sccptiristne 
kaniit n ail eu pour représenlaut nn docteur en Sor- 
bonne? NVsi-on p:î*> nii injx (l'rniciuln' ( pposiT, nu 
UOD) de In foi , a l ar^uniLiil i alioiiiiel des McdUationi , 
les objeciions mêmes, dool , an nom de la logique, 
Rant lit plus tard usage pour le combattre? On nous 
permettra d'insister sur ce fait : il s*agit d*nne question 
• grare , et ceux de nos lecteurs qnVite Intéresse le 
moins, nous sauront d*ainf>nr« quelcjne gré d'aroirrap* 
pele litres de rnci uiitiici a I Vbimie des diaicclicieus. 

(1) MtiatiiriB t;oi. 
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Nom avons déjà fait coonalire^ lorsque oous avons 
parlé do P. Henenne famem ar^umeBl des 
JUMtatiimê, Descanes demande à la raison la preonre 

de l'existence de Dieu , et la raison loi répond par 
ridée de i'êire tnfiuiment parfait. Ccîie Idàe saii^faii 
Dcscarles, il la considère roimiie une dtiiioiisti aiion 
sufli&aote y il n'hésite pas à croire que ratliéisnie pbi- 
loeopliique n'y peut rien objecter. Mais après Des- 
cartes vint Spinosa. La doctrine de Spinosa n'est pas 
été avouée par Descanes : en ce qui touche la notimi 
de Dieu, Spinosa s'exprime en des termes qui ne 
sont pas assurément conformes i ce qu'enseigne Tor- 
ihoiioxic cailioliqiie. Cependam , comme le fait obser- 
ver l'Hei niiiiier , loin de rejeier la preuve rationnelle 
recommandée par Descarie» , Spinosa l ucceple hau- 
tenienij c'est un des plus fervents zélateurs de la 
métiiode réaliste. £xige-i-on de lui qu'il justifie par 
une démonstration métaphysique sa thèse de Tunilé 
de substance? Il Invoque l'intuition subjective d'aa 
être souverainement parfait. Nous avons eu occasion 
de rappeler (2) que Bayle absout sur ce point la lo- 
trique de Spinosa , lorsqu'il dit de la doctrine réaliste 
de Guillaume de Champeaux , (\\\r. c'était lespinosismc 
non développe. Or, le principe bur I((juul se fonde 
celte doctrine étant l'bypotlièse iransoeodentale du 
Proêlogium , reproduite par Goillaume de Charopeaux 
et par Descartes, Bayle doit accorder à l'Herminier 
que l'idée de l'être souverainement parfait ne légitime 
pas rigoureusement les prémisses de la théologie ca* 
tholiqne. Il faut admettre, en effet, que si rmtelli' 

(1 > T. I. p. ""S ei suivantes. 
(3; ibkJ. p. 334. 
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geocedoDUO a priori l'idée pure de Têirei clUi ne lo 
dëfinii pats «Ue en conçoit oéceMairement TenlHé, 
mais celle concepiion nécesuilre ne révèle dans la 
tnbetanoe de Tétre ancnn mode coniingent. Si donc 
reiitieaoe de 0ien est démontrée fiar la notion de 

raison , la (M caliuii no IV si pas. Ur , ce qni no prouve 
pas la (.'li-alron , n'intuuie en mit une façon rii)pu- 
Ibèse de i'uiiite de subislaiice. ielle csi l opinion de 
i'ilcrmiuicr. Faul-ii doue proclamer que la raison 
n'autorise aucune antre docirîne que le spinosisme? 
Après avoir habilenicnt exposé TinsuOisance de Tar- 
gunent cariésien, rHenninier fait nne nonvelle en- 
quête dans le sanctuaire de llolelligence , et il lui 
semble qu outre la notion pure de leirei elle possède 
encoi'e la nuiiun de cau^e. Si l'cxisiencc de la iiolioo 
de cau!»e e^i dcuioiitieef il y a lieu de l'uppu^ci aux 
assenions liéléi-odoxes des réalistes rigides ; mais il 
importe de bien déiermiuer lorigioe de cette notion : 
or, pvis4|tt*ere n'est pas conieuue dans la notion de 
l'être» elle n*a pas la même origine que cette per- 
ception alisiraite de Tidéal divin. Suivant Vllerml- 
uier f nous concevons Téln; a pnori y nous percev(»n8 
la cauM» « pofift riorè ; lu pr emière de ces notions 
nous cbl luutiite jtar la raison pure; la seconde , par 
la roniemplatioo des ouvrages du créateur. Ce sont 
la des problêmes que l Uermiuier discute fort ample* 
ment, et qu'il ne résoud peut-être pas de la manière 
b plus salibraisaute ; mais on nous épargne de prendre 
nn parti dans cette controverse ; il nous importe da- 
vantage de duuuei des renseignements complets sur 
lar^inuentaiiau de l'ilerminicr couirc la ducirioe 
cariésftcune. 
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5oiift armis a prkri^ soitant DescartoSy «De id^ 
pirfliiie de Dieiiy une idée teDe qu'on D*eii pent riV 

retrancher , qu'on n'y peat rien ajouier ; et celle 
idée prouve l'exislence de l'êire qui nous l'inspire. 
Voici les deux principales Lii jt clions que l iieriuinier 
faii valoir conire les deux iiicûibres de celle proposi- 
lioD. D'abord il n*esi pas vrai que Icspril de fiiomme 
ait une idée parfaite de l'être infini. £n eflet , peur 
être Texacie représentation de son objet, cette idée 
devrait elleHDéme être infinie; elle devrait avoir pina 
de réalité objective que Tidée d*one chose finie. Mais 
il n'en csl rien. Nous ne concevons pns 1 inùtii aulre- 
Uicnt que le fini : noire e&pril n'a pas la notion do la 
dure'e éierneile ; il suppose l'éiernilé , mais no la 
comprend pas auiremenl que la durée multipliée par 
elle-même. Noos n'avons de nnfini qu'une notion 
finie ) mais nous avons , en onire , le sentiment de 
notre Impnîasance à connaître la vérité dans sa ftir» 
ODule absolue; c*est ainsi qu'en affirmant la perfec- 
tion mystérieuse de Télre , nons n'affirmons rien de 
plus qae noire ignorance en ce qui le concerne (1). 

(0 Toirî ceoment i^Herminier résume ceue olileeUoD : 

ff Primo Ibbom est lo nobis esse ideam entis infinili perfectam , 

cl talem ut nihil detnhi posstl niliîlqiio siipcradiJi : nam illa i<]<-.i 
juxln Cartcsium est perr«;ctc repracscntaliva Doi, Uitinita est , et 
l>luà Uabens realiUitts oitjectivx quam idea rci lioiLe. Atqiii non 
est in nostro intcHectu kiea Dei periiectc repnnsentativa , iofinita 
et plus liaix'ns rcalitalis ohjertivT fjTîam nlea rci finiuc. Non aliter 
cnim concipiiDUS iofinitum quam tiiiiiiiin , ampliando scilicet et 
«•giwlo 4e e» flnern :aeteraliaiem v. g. quae infinit» est concipi^ 
rmis, rion itn iil rotAm splernîB cujiis lnDi 'Itnationis ampliludincm 
mente coinpiectamur , sed nobis reprx'soolando duraltooeoi ili- 
quam ruittani , diduuus Dcum adhoc m;goris eme diiralkNiis » et sic 
de oett ris aoribaUs. Brgo noo est in nolils idea de Dco perfecta 
ctiofinitt.» 
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YoUà ce Que répond riieriuiiiier à 1 hypothè&e carte- 
sîeaiied*ane idée parfaiie de l*éire divin. Ce qu'il ob- 
jecte ensuite à la preuve de Téire par Tidée de Télre « 
doil être Ulldralement tradail : • Soivanl Deacartett 
ridée de Diea suppose aécessairement un éire Infini 
qui est roriginc de cette idée ; mais c'est une grave 
erreur. Puiir dfiiioimLr que rid<'*(* ilc rinCuii suppose 
n<Tcss:iu euKMii r»'\islerTce d uu dru mlini , il fniil 
dire , avec Descartes , que la cause de l'idée doil possé- 
der formellenent {forma li ter) les perfections repré- 
sentées par celle idée : or, il n*esi pas vrai que la 
caosed^nne Idée doive posaéder formetlemenl les pcr- 
feeiions représentées par celte idée; il suffit qo*elle 
les possède virtuellemem ii représcniaiivciiieni : ou 
effpl , la caus«* d»* l'idco conlniam les pciffcUoiis de 
l'idcCi il ne scubuii pas qu'elle cuaiieunc, eu outre, 
les perlieciions de l'objet de l'idée. Donc on ne peut 
prouver par l'idée que nous avons de Dieu l'existence 
d*att être infini , cause de cette idée. Si cette preuve 
est acceptée , les philosophes anciens nous établiront 
porte même raisonnement Texistence de leurs mondes 
iiiliuis, de leurs prin<'ipes d<'s choses iiirmis.' Car , 
ils snonl aiilui i>< s a i ai>Mriii( r :rui>i : s il y a cii iioits 
l'idée d une suliDiaiii-e intiuie, une telle idée ne peul 
nous avoir clé iospirt^ que par une subsianee infinie : 
or , nous trouvons en nous cette idée d'une substance 

infinie; donc Il est Inutile de reproduire toute 

rargumeniation de l'IIerminier. Elle réduit» comme 
on le voil» tonte Idée a ;)n<MV à «ne hypothèse pu- 
rement subjeelive. Cela est d'aulaul plus digne de 
rt'iiiaïf j'io , ijih' ilans Ic:^ di\ers écrits pulilii's vnrs 
la tîu du XV il* &icclc , sur la question qui nous occupe , 
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DOns ne voyons invoquer conlro la déiDOOSlration ( ;ii - 
léiieoae que des orgumeais syllogisiiques (1). L'Uei*- 
minier 'seul aborde (a question mènie de la ceniiude 
raiionnelle, eiil la résoad , contrairemeDi à ropioioo 
reçue , avec une liberté doni Josqu'abra , comme le 
fiiil observer Bayle , G. Biel avait seul donné 1 exemple. 

Les prémtsses erUîques qae nous venons d*exposer 
avec quelques dcveloppenieiils , ne pcuveat avoir 
d'autre conclusion que le scepiicisuie ou le sensua- 
lisme. Les argumenu sceptiques ont toujours été 
lori en crédit nupiès des théologiens; dans leurs 
controverses avec les libres docteurs » ils n'ont jamais 
manqué de lear opposer les aphorismee de Sexli»,et 
souvent ils font finit avec avantage. Compromettre Tan- 
torifé de la raison , c'est recommander celle de la fèi ; 
les fondcmculs de lu connaissance subjective étant 
ébranlés, Vespril cherche en dehors de lui [iiême un 
prlneipe de corlilude , et c'est alors qu'on Un recom- 
mande iusiainaicni les articles de la croyance révélée. 
Telle est la méthode, ou, pour mieux dire, telle est 
la lactique de la plupart des tbëologiens. On doit donc 
sVitlendre A voir rHermlnier liilre snccéder 4 son ar* 
gumeniation contre le réalisme cartésien > une expo- 
sition des vérités mystiques , et les ofl'rir à la cons- 
cience comme Tunique reluge où elle puisse braver 
les krrjbles assauts du doute philosopiiique. Il n'eu 
est rien. C'est au profit du sensualisme que Tllerminier 
a combattu l'hypotbèse réaliste : s'il a prétendu dé- 
montrer l'insuffisance de l'argument a priori ei décrier 

(1) On ppnl VL'rififr cette a-ssertion dons les écrifs de Woren- 
f»'k , Sn irpr , Jiiquolol , Fnticois Laiiii , cl dans articles de 
Jiriiiou cl du iu mouUe , daQ6 lu Journal tki Sayams Uc 1701. 
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la raison pure, î! ne s\:>i vu cria propos«^ que de faire 
faloir rat'gtiment eiupirique à l\iidc duqaet ii se ré* 
senrail moUver Tidée de eau ^e ; il s exprime iiir 
ce point en termes dâin : • Ad exisientiim Dei pr»> 
baiidaiii exqaisiiissiroa est illa demonsurstio qm ex 
nnndi simciani et gobernatioiie petimr. • Td est le 
sentiment de THerminler : de toutes les preuves allé- 
guées poiu tUiblii l'exisieneede Dieu, il n'en ac* t pie 
qu une , et celle pi euvi* , c'est la iiulKin de l'ordre 
ÏDspirëe par la cooiemplaliou des phénomènes objec- 
tifs : l'intelligence selevant a potleriori de la no- 
tioD de Tordre k la notion de la cause , Texistence ûm 
iopréne architecte lui est ainsi démontrée. Ifoiis 
arions besoin de faire connatire la solmion olferte 
par rilerniinicr an proMenie que l'un peut considérer 
connue luiJtl.ihH ti!:»! : mais on nous épargne de re- 
produire les arguuieuis divers à Taide desquels il 
prétend justifier cette solu lion. La manière de procéder 
de Técole empirique est d'ailleurs bien connue. Celte 
école est une des filles légitimes do nomioalisme, 
comme M. Cousin Ta fort bien établi dans son iutro- 
duction , aux ouvrages inédits d'Abélard. Il faut ob* 
server toutefois , que si les prémisses fameuses de 
Roscelin sont un»* iH'i^Miion (1<^ rii\poiliè«if» réalisîo , 
elles peuvent être iuicipieiees en faveur de l'idéa- 
Ikme: or, ce n'est pas celle ioterprétntiun que TUeri 
minier a préférée, et nous chercbons vainement, parmi 
les docteurs scotastiques,nn représentant aussi té- 
méraire de la doctrine sensualisie : si les objections 
qu'il a opposées au raiioualisme trauscendeutal do 
Des<'rirlf*s n- us v\\\ i tjjprlé l'aiN^Minn i»l scepli(|ue qui 
résiuuc toute ia i'riiique de /a raison purCf les 



Digrtized by Google 



NICOLAS L'BEftmmUI. t5 

conclusiûBs qu'il en a tirées le raageot dSBS le parti 
du pbilosopbo d^Oxford. 

H4ioiiBrooiis de dire qae rHerminier n'ett pas ià»- 
▼eni d*acoorâ avec lui-oiéiiie. Cest le débat ùmmnm 
de lA ploparl des théologiens. Quand Us se sont pas^ 
sionnës pour «ne opinion , ils vont fort loin : unis dès 
que la logique les a conduiis hors des limites dëiermi- 
nées par 1 oiiiiudoxie^ ils salai aient, ifs rentrent nu 
plus YÎie dans le cercle infranchissabie , s inquiétant 
inoios de se contredire eux-mêmes qtie de persévérer 
dans une voie qui leur est interdite. Ainsi nous avons 
fati renarqner qu'après avoir r^eié les diverses preuves 
de Teibtenee de Dieu énoncées par l'école réaliste « 
rHerminier a produit des conclusions qui favorisent 
les sentiments des adversaires de cette école. 11 ne 
soupronnaii pas qu'il leur prélail des arguuicnls. Eo- 
iraîné ilanh leur parti par les exigences impérieuses du 
syllogisme , il les a désavoués aussitôt qu'il a vu coBt" 
bien la solidarité de leurs doctrines pouvait le eonprih' 
mettre. Il est difficile , en effet , de concilier sa criilqae 
fie lldée de Dieu , et son opinion sur la distinction 
réelle des attributs divins. Cette opinion fut exposée 
par Tanteor, d*abord dans le premier volume de la 
Somme T/ie'o/ogifj lté y et ensuiiedans une sui ie du plai- 
doyer dofîi:ia(i(iue , publié en 1704 , qui est , dans tout 
son conieiiK , suivant l'esprit des réalistes. Les plus 
rigides dcfèoseurs de la thèse de saint Anseioie préten- 
daient que toute 4iBtioctioa solitiective correspond né- 
oesiaîrement h une distinction essentielle; en consé- 
quence , ils admettaient en Dieu autant d*entltés 
mystérieuses que la raison humaine lui attribue de 
qualités. Lc^ partisans de la thèse contraire n eprou- 
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vaicnt pas beaucoup de diflficulié à démontrer le vido 
de celle fiction ; mais romme l'urUiodoxic ne s'ammi- 
niodau pas voIuuIumî» (ic leur opinion sur i ulfiuiie des 
facultés diviaeB, Duns Scoi avait iioagiuéf pour Mii»* 
(■ire in scnipuleft logiqties dies deu& iKirtis, de re* 
povaafir, d'une part « la disUDciion easeoiieUe« ei d*op- 
poier» d^aotre part, aux négations noninalisiee la 
rëalilé de la distinction formelle. Cette pi oitositlen 
d acconnuodemcnt avait élé favurablenieiii accueillie : 
elle avnii encore qucifjuc crédit quatre siècles après 
Duus Scûlf comme nous le prouve le traite de rHcriui- 
■icr qoi a poor titre : Let^e dun docteur de Sût» 
komnê à un jetmê ahhé^ etc. « etc. ; Parts« Maolnei 
i70A 9 in-8. Cette dissertation , qui est fort longoe « n*a 
pat d'autre objet que de répondre aux déiractenrs de la 
dislinctioa formelle , c'est-à-dire aux derniers disciples 
de i école fameuse doni Guiihnnue d'Ockain tui le der- 
nier maître. L'Herminier peut passer pour uu luihile 
couiroversistû ; dùioas cependant qu'a roxeuiple de 
Duns Scot , il se préoccupe trop des détails» il est trop 
anbtU. £. dn Pin le loue beaucoup de s*étre exprimé 
nonrenablenenttdana le traité dont nous venons de 
parler» snr nne matière difficile et qui juiqa*alors 
n'sTsit pas été discutée dans la langue vulgaire : 
• M. L Uerujinier, dil-il , a Ironvé le moïen de H^nilcnir 
d'une manière i/iielligiUo en notre langue , et qui n'est 
pas désagréable , la distinction formelle de Scot : Tecole 
des sootistes , qui est fort nombreuse, lui en doit avoir 
d'anUMt plus d^oMiptioo quH n> a?ait pas lien d'es- 
pérer qnejimsis on pAt mettre leur système en si beau 
françois et le rendre familier è eenx même qnl nVn- 
teiiUtfUl pas la langue latine , cl qui u'oui qu'une légère 
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teiniore de théologie (1). » Cet éloge eu Btërilé : Ja 
LêUrê itun docteur de Sorbonne se recoiiiflMiide« ea 
effet, par une diction tfèe^pnre. S*il y a dana cet éerit 
de rHenninier beaucoup de paftsaget embarraMët , il 
ne faut paa oublier que les scottaiet ont loua abnié de 
la dialectique ; où ses raisonnements sont obscurs, les 
termes qn 'if emploie sont néanmoins bien choisis, et 
6i>ii langage est aussi clair qu'il pouvait l'être. 

La nouveauté de certaines propositions de Tliermi- 
nier ne paraît pas avoir blessé vivement lea arbitres 
offideis de Ja foi : s'ils virent dés Tabord où ces propo- 
sitions pouvaient conduire , Ils eurent sans doute pIntAt 
égard à la sincérité de rauienr qu'à sa doctrine, lors* 
qu'ils accordèrent leur approbation à ses divers traités. 
Cependant rémoiion que le premier de ses opuscules 
ciiisn chez les cartésiens, détermina rHcrmiriit.r a en 
développer quelques parties. Avant touictois d < iiire- 
preodre ce travail, il poursuivit rexnmrn des autres 
questions doctrinales « et dés Tannée 1 702 , il avait pu- 
blié le second volume de nat Sommé de TMoiegie, Ce 
second volume comprenait trots traités : celui de fin^ 
eamaihn , celui de là Gtâee et celai du Méfiie ei de 
la Juxtifîcation. Or, si l'on avait permis à rileruiinit i' 
de s'exprimer sur l'existence de Dieu eu des termes 
peu coniornies à ceux employés dans récole, on se 
montra moins tolérant à l'égard de ses propositiODS sur 
la nature et Tefficacité de la grâce. Le JourmU dee 
Savante du S mai 1701 , rendant compte du second vc 
lome de la Semme Thdologique^ fit observer que 

(t ) XouveUê BikStih. dei Autewt g^., t. kix, p. 359, de l'édit. 
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Tauieor aitribuaii an libre iiMire peu de part dm lat 

bons monvcnienis de la consrience ; qu'il conibaiiail le 
seniifiieiit de I école molinisie, eu re qui regarde le 
concours nécessaire du libre arbitre dan^ l op^Talion 
de oertaint phénomèoet de la volonté ; qu il ue douiaii 
pas de rejeier oomne sospeclea de sémi-pélagiaiitaaM 
toaiea tea eapUcailooa doDiiéea par lea adveraairea de 
l'ëvéqne d^Tprea pour joaiifler te ayaièoie dea dreona- 
taiicea cmignies. Eo a*eipnauiDt «Tec'oeue liberté a«r 
une qnrsiioii (on déliculc, i'Ilcrminier irigooraii pas 
quM appelait sur î>a irlc le refiseniiiiieni d'un }Kirii 
puissant qiM supportait mal louie euiiUadiclion : i) hs mi 
bien , il est viai, (ait quelques résenes eu faveur du 
libre arbitre , eo accordant que , aana rinterrentioa de 
la gràoe , la ooMdence pouvait tronrer en ell e aéaw 
ma principe, une toi, dont lea prescriptiona n'éiaient 
paa condamné par réthiqoe orthodoxe; mais il niait 
absolument qne roiie lumière naturelle suflil |)our nWé- 
U'V A l'iiiii-Hi j' III ',1 notion vr;iic des ju i fiM lions diviitts, 
pour lui ui-spircr, a 1 cgard de Dieu , un aniour rfff^eiif , 
pour iVelaii^r sur les loysiéneax rapports qui unissent 
la créature à ion créateor :aanala gràoe,diaail-ilt la 
volonté n'est pas oisive , et Ton voit , en elKet , qn'avant 
In venne du Christ , il s'est rencontré bien dea ttgea 
aaïqnels a manqué le don de la lumière sumainrelle ; 
mais nans la {;ràre . pas de foi , pas d'union en Dieu , pas 
d»- -vilut. Si les il< t'coles In'Uiîîéraulef» avnioni eu le 
d*''^if di» faire au naeriliee mi riioire au n puH «le l'église 
ourmentée dc*puis «u siècle par leurs dissentiments , 
eûes en»»ent arceptû la transaction que rUermtnier 
aemblaâi tenr proposer : mais U y avait en quetqoe sorte 
de lolennels engagements pris de part et d'antre « soit 



r 



Digitized by Google 



ncous L'Kumnn. 



29 



couire la siifflsnnce do In grAro , soil conire la spoiHa- 
Déiié du libre arbitre , ei les espriii éiaieet rchniifliét 
à ce poiol que penodue ae prétait va» oreille lim- 
rable ans propoeitloa* d'acoominodeaieot. Gepeadast » 
comine let lanaëiiiaies étaieat praecritt , Ot le gM^ 
dèrent biea de eensorer les ooncefaîon ISiiies par 
l'Henninier â leurs adversaires ; ils s applaudirent 
d'eoteodrc un biiréat de la Sorbonne défendre avec 
tant de zèle la cause de la fui cl la pute tlocuiiie de 
saial Augustin , si fort compromises par ia semence 
rendiie coofre levéquc d'Ypres. Les jésuiieai gluriem 
des ataoïages qulle avaient obieniu , aecueilUrMit avec 
peo de fiiTear les propoiiikMiB de rHenniiiier Ibvo- 
fabies an libre aibiire , et repoossèreot avec beaneoap 
de vivacité Taccusaiion d'hérésie formulée par notre 
docteur contre leurs sopbismes obscurs et leur étrange 
docuiut; dt; iu coiigiuilc. 

Attaqué sur divers points , soit par le» tbomisles i 
soit par les cartésiens » soit enfin par les jésuites, 
rHennioiercrot avoir besoin de répondre à ces divers 
coDiradfcfeors. Il ne lui semblait pas d*allletirs qa'll 
eîkt asses clairement exposé tonte son opinion sur 
rorîgiiie de ridée de Dieu , et sur ia disiiuciiuu des 
aili t n'.s llvius, dansie traile (jii il avait publié sur ces 
maiicrcs. Il s'employa donc à eu développer les princi- 
paux chapitres. Le premier volume de ta Somme 
Tktologiquû comprenait, onire le traité des Attri- 
bats, les traités de la Trinité et des Anges; en 1707, 
Il mit sons presse une nouvelle édition de ce premier 
voinme, mais à cause dn grand nombre des additions , 
les traités de la Triuiié et des Auges n*y Irouvèn m pas 
place , el il ne couiint (^c le traité des Attribuu divins. 
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Cett en ceiie année 1707 que l'Herminier fui appelé 
M Mant par i'wéqfm Monienard de Tretsao, pe«r 
Miplir la* foaetioBa de chanoine théoloffal; rannée 
solfaale, Q obtinl, dan» la mène église , la digoiié 
d'arcMdiacre de Pasiaii. Cea diverses charges kd 
laissant quelque loisir, il poursuivit avec zî'te IVxé* 
cuiion de sou grand uuvrajje. Mais il avait uOensé 
Jcs j( vuiifà, ei ccux-ri lir lui ivaieut pas pardonne. 
Leur ressen liment eut pour ioterprèie l'auteur a do* 
nyme du pnmplilel qiri n pour litre : Déiwnûiaiitm 
é0 le Thé^hfiê é0 M. IH^rmimmr à mueignêwrê 
U$ éféqmi» 1709, ia-iS. Celle dénooclaiion Ht d« 
brail , ei , poiv Diéoager des adreraaires pumaMt 
rHerminier ft*empre$i»a de publier une seconde édi- 
tion du irailê sur I i (.ràce. Il corrif^ea It» paî>»ape« 
Uetionrés coaiiue hu>peci$ , commenta les luciiiions 
équivoques, et déciai*a dans une prélàce qu'il cou* 
damait avec l'église Jaosenius et ses coosplioes. On 
De se conienia pas de cette dédaraiion, car ses ses- 
tinenif sur ta Grâce et le libre arbitre forent ceoso- 
rés par phMieart évèqoes (1). Il faut le dire, dans 
IVd il ton amendée du traité sur la Grâce, rilerniiiMcr 
ji ;i\ :ilt pas fait aux jésuites un in ^s grand sanilice : 
dans quelques <'i)dioila», il avait elniiie la iurmc de 
son traité t mais sans en altérer la doctrine , et s'il 
invoquait en sa faveur les livrée de saint Augustin » 
on n'avait pas encore bien prowé qne Janseniut les 
eAl atti interprélés. Anasi, le P. Goloota pensa-l-ll 
avoir le droit dinscrire le traité de rUerminlcr ^ 
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inéme après les corrections de 1 auteur , daos sa £ir 
èHoikèque Janséniste. 

Ootre te iraUé sur la Grâce, rHermiiiier mil 
pnlilié y en 1709 , me édition noiiYetle det tnildt 
etir la Trinité, sur les Anges et sur tlncarnalion. 
£n 1710, il pnbfiait pour la première fois le traité 
sur les Péchés, ei, en 1711, celui sur la Foi,r£spë- 
rance cl la Chariié. Il avait à peine livré à la presse 
tel de ces opus(!ules , qu'il s'occupait aussitôt d'en 
corriger les endroits obscurs, de développer les dé* 
nonsiraUons incomplètes, et de préparer me mire 
édition. En 1713, pami de nouYetu le irallé sur les 
Actes hnmains (i) ; en 1713 , ceini sur les Péchés i en 
171 A, une troisièoie édition da traité des Attributs 
divins , considérablement au^^mcmée , en lui fort 
volume -, la même année , une troisième édiiion du 
traité de lal riuilé et des Anges. Lu Somme de Théo- 
iogiêéd Nicolas rHerminier était désormais le manuel 
de Ions les théologiens. 

De Tannée 1716 à Tannée 1718 , l*Henninier ne 
publia rien : Il y a même tien de croire qu'il négligea 
dans cet inier\'alle et ses études et sa chaire. Le thée^ 
logal de réglise du Mans devaiL prendre part aux 
graves débats qui agitaient alors l'association catho- 
lique. Au mois de septembre de l'année 1715, Clé- 
ment XI avait fait promulguer la constitution Umge- 
nUuÊ Dei Filius : la cour de Rome , n'ayant réussi 
jusqu'alors ni à persuader , ni à confondre les nom- 
breux adhérents de Févéque d'Ypres , avait enfin re- 
cours à riuiiuiiUatiou , et le souvcram puniire î>'ttaii 

<l) l^preorière éditloadtoetntiiéeitdelluiaée 170S. . 
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armé du glaive de saiiii Tierre puur fiappei les di^bi- 
deou. Les cvéques de .Mirepoii , de Seuez , de Mont* 
pellier ei de fioulogiie formulèrait conire le «lëcrel 
du liini siège aa acte d*eppel| «aquel e'em|ireiieèreiit 
d*idbdrer lee évéqnes de Pioiiert, de Verdun , i« 
SorbooM, la racnlié de Mamee, let chanoiDea des 
cathédrales de NeTers et du Mans. C'est au mois d'a- 
vril 1717 que les tii ui jines du Mans flrciii [ ubiier 
leur déclaration; nous dc\ uns croire que lus < unseiis de 
THeroiinier u'exeiet;rent pas en celle occasion une 
médiocre influence sur 1 esprit de ses collègues : H 
éiaH aa plue mai avec les jésuites , depuis qu'il a éiail 
espriaié avec liberté sur la ibèse absivde des cir- 
cooslaaoes congrues, ei l'occasion s'oOhini de pro- 
tester contre un décret pontifical rendu poor leur 
coiiiplaire , il y a lieu >uj>posor (|u'il fui ardent a 
la saisir liiiraul Ils aiim cs 171S c l 1 7 11) , parurent 
de uouvelles éditions des iraiies sur rincarnaiion , 
les Acleslitimnius, les Lois, les Péchés ci la Foi (1). 
£n 1730, l lierminier publia la troisième édition du 
Ifailé sur la Trinité , et la seconde dn traité sur la 
Grftœ; Il se proposait de donner , en 17S1 , une iroi- 
sième édition de ce dernier traité avec de nouveaux 
développemcnis , en iUu\ >olumrs, et il l'avaii dvjk 
cuiiiice aux |»(r»ijcs dc l ioitiiiiu Dclaulnc, niais epue 
publicaiiou ue fut pa& aulorÎMMî ^2). L'Uermittier 

(1) hn XtMi ttir ]e% Actes bmnalas, les L< i> • ( les p4t bés, 

OCCUlK iil le duquirniir rl ir sixii iiie Vitliinu s do ia Sommé à» 
Tk^iotjte. On Noil qu'il a vlé publié plu!>ii'tir& édtliuus do ce% 
Intiics. Il faut ilonr i%»rHf{er Terreur connUM par M. Qnéranl, 

qui '!»iiari» èlr»' |)orU' à rp>;t«' 'j'ti' If^ Vi IruiM s . t u il«' |,< ' -'.a 
Boni è'nô li\tV>H ,\ b \'iv^-<- Im / r^mx Luuraui, U V, p. jywj. 

FndaUo Irtuiauu dt Aicramtmà» 
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éiall détonnait iMkrilciiHèrenieQt recomauiiidé & ift 
MirvelUtiioo des ctvseart orihodoMt' 

Il ne piratl pat que , pour avoir éië mal va de la 
Sorbotme, le théologal de rëgli&e du Mans aH été 

moins en crédit prèà lie son évèque ti prcs du clergé 
diocésain ; car , le 20 avril 1721 , nous le voyons ob- 
tenir de Louis de Froulby radminislraiiuji de îa cha- 
pelle de Saint e*Marie-du-Clie¥et| dans la cathédrale (1), 
et, eo i72l, durant la vacance da siège épiscopaly 
lea aaflhigea de toua les membrea da cliapitre rap- 
pellent k remplir les fonctiona de vicaire-général da 
dioéèse. Il occupa cette charge durant deux annéea , 
après lesquelles il revint & Paris. Lonis THerminier, 
son neveu, qui nous a uaiisiuis quelques détails sur 
sa biographie (2), ne nous apprend pas les motifs qui 
le délerminèrenl à quiiier le Mans. S'il Caut ci» ci uire 
Lcpaige , celte reiraiie ne fut pas voluniaire ; il fut 
banni du diocèse à cause de ses tendances jansénistes. 

L'Eennioier se choisit près de Saint-SoJpioe une 
modeste demeure , et eontinoa dans la solitude ses tra- 
vaux interrompus. La mort vînt le surprendre au 
miHéa de ses occupaiions littéraires, le 6 mai 1735; 
il cuil âgé ûti soixanlc-dix-sept au6. il lui cu^cveli 



(1) Told racle qui cmioerae cette dmiatioD : 

« Capellam scu capellaniam s^ib itn nraUone sen ad altart" boatcc 
Maiiae a capile, in aostra CeDOuiaoeD^i ecck'sia sitam de Co- 
Aesoe nimcupalam , qiiain nui>er oblinebat deftinctns maf^ster 
Cbadiifô Valliaaiœ... Magisurom Nicolas Pllermiiiier , presbyte- 

rtim hujas C«'n<>ni:Mn'n'*!< 'îin'tvsis . sirrri' rn« ultn!is Aiidt'f'avpn"»!» 
gradualum ... ad dicum ca|>€ilain leneiKiatu , regeudam et atiiui- 
niMnodaiD.... DMniiiaaiasetpraâeniâmus. • 

O'VP ]nî-cc se trouve manuscriii' «inis les cartons de la BibUo- 
Ibeque d i .'\î;*ns, provenant du fonds de M. LcUru. 

(S) Praelatio ïracuautdê &tcramentit* 

Il 8 
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daot régliie Saiiit*Siilpioe« devtoi te ^ffnmà Mttd. 
On rtooDte quVftot de rnoorir y proaonçi qoelqnei 
mois qû\ Atrent oonsldérét eomoie m déuveii de 

son appel; mais ce foit n*est pas rapporté par des 
lëiîii iiis dij^ncs de foi. L*ou\rago des deniin es nnnces 
de sa vie est son traité des Sacrêmcuis, qui tm |'n!>ni^, 
en 1736 , en trois volumes iti-8 , par les soins de 
L. rBeroiioier , tous le Uire de : Tmctatusde ^acrw 
me9Uiê ad mum êemmûritmtm / Parisiii i ? id«i 
Floreiitiiil Deliotiie. 
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jeau BAHI£R^Bëee m«,à(Miilloa-niMk»taMHM, 
booFg de rirdiidieooiié de LeTtl , dans le doyemé de 
MayeeMi emlifesii lloMiiiit des PP. de TOnielre es 

1G56, et ftHediiits dans h maison de Paris, \c 9 no- 
vembre 1659. Un le regarde ronune un des pliTs habiles 
humanistes, c i ho des ôcrivaiu» itti plus di^liugués de h 
Cvugiégalioii. 
Bahier \ oalal éiie compié aa nombre des «iiean 
* recoMMisseati , qui firent parvenir an sariMeadanl 
Fovquet , dans sa disgrùce , des ietires de condoléance. 
On a de Ini an poème loiia sous ce titre : FmquHmê 
fM viêtculU. Ce poeiue , se compose dViivtrou ceiil- 
eiiiqiiaiiie vers hcxamèf res rtsst'z bien iourn< s . esi une 
prière à la mue du plarte p;ii r.inienr dans 

la iKHidie de Fouquei. il a été imprimé t s'il fiiui eu 
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croire Aosart : nous nVo possédons qu'une eople ma- 
nnscrile (1). Eiani professeur de rhéiorïqae àTroyes^ 

en 1668, il publia mi aiilrt; poèino ilunl voici le lilre ; 
In tahetlat exceUtn(is<i;iti pictorU de ïVerner ad 
Eustachium Quinot. Aous ne coDoaissuns pas l'ou- 
vrage laliD , mais le P. fiaitier a pris soia de ie tra- 
duire, et celle traduction se troave dans le Âeeueil 
de Poéwiu Vweneê , dédié an prince de ContI par 
M. de la Fontaine, losepb Werner, ami de Quînaally 
aTaît composé pour lui un certain nombre de petits 
tableaux historiques on allégoriques , qui (tarent très- 
e^iiim'S, el que l'on nuu^ recomniaiide encore aujour- 
d'hui cooiuie un remarquable speciuieu de son talent 
{gracieux. Kous trouvons dans les vers de Bahier une 
description analytique de ces divers st^ets : c'est à la 
prière de Qainauli qu'il a bien voulu , nous dit -il , 
entreprendre ce tour de force poétique. Il y a desyers 
faibles, on doit le prévoir, dans le poème que iions 
venons délire, mais if y en a qui méritent llionnewr que 
leur a fait Loméote de Brienne, en les publiant dans son 
Recueil, Voici Ja descripiiuu d uu pui uaii dtî Falias : 

Toycz ccUo aciiDii, celle aitiiudo jiiMe, 
Cl' mouvcraciit , cl celte iniue augu&le, 

Cel air (rîiiielHgence et ce feu ^'raciciix , 
Ces csprib uiiiuiéj» qui parlent de ses yeux ; 
El ce modeste orgtjeil qui plaiisl el qui metuice. 
Celle belle tii ih qia donne de la grâce.., 
Voje/.-là sur son Irijne, cl rôveii^e et f>cnsivc : 
A queU}ue ^raud prujcl i»on âujc est alleiiUvu ; 
Elle penche sa lèle el sa jnaia sans effort 




(1} Dans le volume do Miscellanées de U BibUotlièque da Vans, 
qoi porta to ooméro S»833 (Onodâ 8alte> 
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Lt MMlanl, et lui d'un eomcuode support. 
Cêttsietnlienic&ine ob son âme enfoncée 
S*eDlrelienl en silence avecqur ^2 pcnséo , 
Fait voir desfos ton froni , par de juhtes accords i 
Le secret de son ccpur, le dedans -iu 1 ii' i s. 
Les wto font autour d'elle un iro^ti. e k sa «Iwrc , 
gl ^ lUli lUters une Buette Ui»toiro* 

Nous trouvons, dans le m^iia tioume , une iradocUoo 
hcurcyte 4u diilique U Au&oue wir le» lufarluue» <ie 
Didon s 

Jr plains auv^î , DMon , de les deux mariages, 

Ou le^ U islcb 5\K<A . , ou les cruels OUUage*. 

T.•^ i'ixM.x . l'un el l aulre , oui causé leftUalhMn : 

Lorsque l uu lueiui , lu fuU i qwmd Twin Wa , Ui «eu». 

11 ciaii dillic ilo de rendre en inoin» de mois ce tcrs 
bien ia>uuu : 

lloe uorieate fugi» i inic fui$icnlc pcrU. 

Noos remarquons cl nous citons ciwow , P>"r faire 
connatire la manière de Tauieur, ce poi trail de la relue 
Ârtémise : 

L'ainour ingénieux qui grava .l.ins mui fune 
L*tui;t^e de Mauw>lc a\rc «I' -- n au> «u il.uui , 
Blqui charuia lc»irscu ur« pir de couiuiuns apjMS , 
Les réunit jadis pd d»«|»it du \\<:\y»s. 
Le crayon de Werner, eu u lU auir.* fiKure , 
Aujourd'hui fait rcvlrr»» une flfiiut >» pure; 
Et ce ricljc |K>rlraii , qu il a protiun a» )our , 
Est un beau monument qoll drvi».sc a l. »u iiuour, 
Arteml^ en son d. fùl.tl sans pleurs et sans pUiuie, 
I k dovkur dofil ioa àom» €*t auuuic* 
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fli kpblBte M tes plens tvoioitVD Bbitt emrt, 
Bmnmam feeevfOieAt«dii mofnt, qoiliiiM aeeoors 
Malftcoiiniesaik amoor pour Miosote eat eilrène 
ta esv M sa pliiiit pas d*Éiie peine aime ; 
BiCTtMWWfir pai^ , mtm» encofe a^joannittl , 
Qdtfver sa trkieue et Boanir MD eoDaj : 
Car cegraad pdotre a sœa tracer sor son Tiuge, 
Be eetdeaz monreiDents une ooouatme image. 
t'ÉB estpdatsnr son front^ et Tantre dans ses jeai , 
Ite des lialla dOfiKreiits de pMear et de feu. 
Itseebesaiyeaz, cooereédalants de lanière, 
Cwsemot soa arnoor sooa leur pUe paupière. 
La dûoleorsDrsoofroiii à pdnc » respecté 
tes beaas tiaîls de sa grftoe et de sa DMdesIé ; 
Uoo en peni pourtant voir de angBHqMS restes. 

C'esl aiosi qu'Arlemise, ei saus voti. cl sans pleurs, 
Sur ut! lit de parade «5tale ^o<î «lonîrnrs : 
Prt» d'cilo osi ijti lurjiheau d'uiio i ii' h e Structure 
Qui 9cn de monuiiK lii à la race future, 
El mak'rt' le» ri'^Mirui. < i (î'^s temps et du sort. 
Fait vivre son amour mesnoes après sa mort.... 

Ibis eDân, pour pompeux que DAt ee Bsosolée 
DOM foas ino|ei tcy la smieiiire égalée , 
Cea'esleit ifea aa prix deee tomlieaa fivaat 
QaefaielDecBaoB esBardrasioitàsoBaoant 
Qaoy qae ee b^a chefnTceafre, ei son irdiiteetare , 
AitlHsé ioM les aria» épuisé la natora, 
fieDeBBr^pensMis&itdesesfieliea liafaox, 
Ne peot aooflHr le maibraetror pour sesrivam. 
Yeicf dooc poor rendre à sou épona ta fie. 
Que ottlgré son amour la mort atait ravie. 
Par un rare seoet d^m ph» qalkaiiiain, 
GeHeretae a%iilltt,mMooQpeàlamafai, 
MredesimaasaDtlaeendre blea-alDiée, 
AIni ftlre« sMeœv me iiMÉbe attiniée... 



* 
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Anttots trois (Ms heureux dtas vos chastes amours, 
61 la iiiortii*eii eus! point interrompu le cours! 
Mais Artemlse est morte, aussi bien que Mausole 
Bt ce riche lonbean , ce maj^itique mole , 
Oi detcient à jaauis fifre ces deuE tniiits* 
KTa pu le garantir de Pi^jure des ans. 
Vetine I pehM tfOiis-nousuMjourdliiiidaiis l*Ustoife , 
Do naufrage des temps sauvé fostre mémoire. 
Consolet-fOtti pourtant dans un sort si Acbeux , 
Vous Kfifrez encore aux jeux do nos neveux , 
Puisque du grand Wemer la pefailurc étemelle , 
lendn de fus tmours la mémoire immortelle !,.. 

Nous sommes loin de prt'KMhh ** que ces vers soient 
parfaits; ccuxmtmc qui se rccouimaDdcai par une 
facture heureuse » ne sont pas irréprochables : dans les 
fragmenis que nous venons de reproduire , il se ren- 
contre beaucoup trop do ces jeu« d'esprit qui ont été 
réprouvés par hi eritique moderne, liais, la pan du 
bhimr éianl l.iik-, on nous accordera que certaines 
péi iudes sont bien loin n« es , et qu'en s<»niiuc , le 
poiune publié par Luiiicuie de iWitiiue ;i!iâi|;uc à noire 
Bahier une place assez honorable parmi les beaux 
esprits de son temps. 

Bahier professait ht rhétorique à Marseille , quand , 
en 1670 , on apprît la mort de lienrletto dWnRleicTre , 
duchés d*Orlcans : il fut chargé <l<' [ r jnoncer son 
élo^'i liin* bn*. G* niurii'ait cr iioire , qui est <'n latin, 
a i W iniprinir : il ternit cniit iix de le < Dinjui < r auv 
f'l(»^'('s de iHkssitel et de Mascarou- La nu'Uie uuiu-c 
i67U, il publia chei Gan-in, à Mar&i*iii«}, un poème 
laiin de six cents tersi en lionnenr de réféqne 
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Toossainl Forbln de Jaoson. Un connaii encore cki 
P. Bihinr an Remereitment à M. h émo de J)mWÊ9, 
pair H mmtéekml de Frmmee, eie. , etc. , M wm 
des prftlra» de rOraioîre dn conége de Stiiw, ea 
Wft fraudait ytroduire de tê pages in-à*, taatdale. 
Bougerel loi attribue un drame en trois actes, qm n*a 
pascte ini|iîiiîie, doiil lel eiait le line : /bruina Co- 
micum. Peiniaiii ircale ans, Rallier a reuipli h'S 
lûocLiotis s ré la ire de ta GoBfrégaiîon. U eu 
aoitieaafriU707(i). 



AMELLON (x&iHii} 



■âiu AMËLLON , %jmSîc des avocats et proc«- 
fiawft M liège préiidial da MaDt , a C^t «m table 
atpiabétkpM des matlèm coniemies dut les Coi- 
Imea di Maine. Cette table a été pvbKée dam l'ddl- 

iioH des CoùLumes du Maine de iUuT , Iti Mans, veuve 
II. Olivier, petit in S IJfe a été reproduite dans le- 
dilioD des Coùtuoics d Anjou j contérees avec celles 
de Ataioc , de Mtchel de la Hoche- MaUlet , \ 
dam ïlUmÊtraiien dee Coûhmieê de Bodrean , leAS , 
et y avec quelques additiooSt dam les Memar^uee 
de Louis des Malicoiies , 1^7. Boucher d'Argis s*est 
iroropé quand il a suppose que celte table avait éic 



(i> Dktioim. Wm, deMoreri ^ édit. de 4759, 



40 



-NARm AMELLOH. 



publiée pour Ui première fuis eu iti25 (t). ÂusariQ 
coininit d'uuiret» erreurs. Comme U n'avait pas entre 
les malfls Sédition des Coâiuines aaaotée par Amtikmg 
il a d*abonl émis sur la date de cette édition une 
liypothèse fort mai justifiée ; pnis il a supposé qu'outre 
la table dont nous venons de parler , Amcllon nvait, 
eu outre , piittlii' - un excellent commentaire • stir U 
G>ûiuiJie du Maiue (3). ît nVn est rien. Des irois 
opuscules aiiribnés à Manu Amelion , dans la Biih- 
ffraphic annexée au Dietiimnaire Statiêiiqmê dê 
ia Sarthe » il y en a denx au noins qui n'ont jamais 
existé. Deux au moins, disons-nous, car le titre du 
troisième n*est pas exactement rapporté. Ce n*est 
pas, en effet , M;iriu Auielluu qui u fuil la roiieordauce 
alphabeii(|ue des (loûiumes d'Anjou, de Pariîi ei du 
Marne. Dans l ediiiou de 1607 , il est dit expressé- 
ment : • Amy lecteur, nous avons adionsté à la table 
que audstre Marin Amelion... te donne, les articles 
des Conatumes d*A^)oa ei Paris qui se trenvent sem* 
Mablesàlanostre... • Cette addition, ou, ponr mien 
dire , celte conférence n*est donc pas Tonvrage de 
Marin Amelion . mais de quelque autre juriM:ûusuiie 
dont le uoiit tiuti^ aiLoiiuu. 

11 ne nous reste rien à dire sur Marin Amelion , m 
ce n'est que certains articles de procédure tanni ré- 
formés à sa requête, le 16 mars 1606, par le lieute- 
■anc^cénéral François licvayer. 



;i) ùi' tion-i. UiU. (! • Mor.'fi , étlU. de t75*J, 
(S) BiNmh. Uu. du Matm, p. 32. 
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BOUCHER-DEatANlËBES (iACQUi»*Amjii). 

JACQVBft-AHSiiiiB BOUCHER-D£SMANIÈRES , né 
à Mamers, ehriew MamerHnu», a fait un poème 

iaiifl en i'iionucnr do P. Rop^ier du Crevy , doyen de 
la collégiale de Nauies , nommé évéque du iMans en 
1712. Dans ce poème, qui a pour titre : Carmen Gra- 
iulaimwm , Tauteur célèbre Tarrivée du Aomrel 
évdqoe aa cbeMiea da diocèse doDi radministration 
loi a été confiée. Ce lieu commuii est paraphrasé dans 
trois cents Yers hezamèlres , qui ne sooi pas des mieiix 
tonmés. 



GAinLTHIER (mcous). 

jiiGOLASGAULTHIER, né à Sablé, f«mp1toi{t les 

fonctions de maître ès-aris en rUnivtisiic de Paris, 
vers l aiiDée 1550. Il proitssaii, en 1555, au tollé}^e 
de Boncourt , près la poi ie Saim-Marcel , avec 
Galland, J. Mesireau et S. ik>ilard. C'est d'Egasse 
du fioulay que nous tenons ces renseignements bio- 
graphiques (1). Gilles Ménage ajoute à ces détails : 
« Notre docteur étoit d*une ancienne femille de Sa- 

(1) ifiM. CTiuv. Mifiniff , t. Ti , ia Cslilog. Dhnt. Actéenic. 
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bl(^ , alliée aux. Bonjn , aux CouHh Iossc , aux Ury , 
aux Farcy , aux ArUiuis et aux Fouquei de la Va- 
rame. Il éloU ftl* de François Gaultbier et de Ger- 
oieiae Épinard, veuve de Guillaume Gaigne (1). • 
An dire de La Croix du Matoe , Nicolas Gaulihier « a 
etcrit plusieurs serinons et autres livres tant en latin 
qu'en françois. • Nous n'eu connaissons aucun. II 
nous recuiinuaudc par Gilles Ménage» c^iunic 
loudaicur des petites écoles de Sablé. 



DUILVXD (jeàn-baptisîe). 

Reclour de l'Université d'Angers ei principal du 
OûUége de Beuil , j£\x-r.APTisTE DUHANO publia, 
en i70S , une première édition de sa ^/ouvelU Mé- 
thode d^ajuprmén Im êanguê latimêi Angers , Jean 
HttiMiult, un vol* in-8. Cet ouvrage» qui parait avoir 
eu quelque succès, fut réimprimé, en 1710 , chez le 
in<^mc libraire. M. Quémnl Ta omi^ dans son uiaiiiiel 
blblloî^phlque. ^iuiis libon^ W thnaïuteh Man- 
teau , que Tauleur de cetie Mtthode était du Maine. 
Cest un renseignement dans lequel on peut avoir 
conâance , puiiqull est fourni par Dom Liron , con- 
temporain de J.-B. Durand. L'abbé de la Crorbar^ 
dière reproduit te note de ÏJImanaeh Mtinceau , et 
u*y ajoulc ricu. 

(1) Vit. ét SakU. àmètm psrtie, MS. de b Sibllotli. ds 
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LECHAT* (François). 

T.n Croix du Maine parle en ces termes de Frawcois 
Lf.ciiat , iiL' au Mnns , docieiu es droits, o{ rhaiiiie 
eo legiisc de Saiot-Julien : • Il a escrit uu jusie vo- 
Inme toacbant les consiumes , oërëmooies tt obser- 
Tances, iMqaelles doivent estre gardées entre M. de 
réglise de Saint-Jalien du Mans « et aotre^ prestres et 
diapelains de ladite église. Ce fiure n'est eneoie Im-' 
primé. Il norissoit an Mans Tan 1520. • !f<nis ne 
t un unissons pns 1 uvrage mentionné dans la courte 
notice de La Croix du Maine , et nom n'apprenons 
rien de plus sur Fr. Lechat,si ce uesi qu'il siégea, 
avec le litre de délégué (}o V/M^Viseda Mans, dans l'as- 
semblée qui fui chargée de réformer les coftlnmes da 
Maine , en 150&. 



BËAUMANOm (CBARLES de). 

Jean de Beanmanoir , seigneur de Lavardln , maré- 
dMl de France , gouverneur pour le roi 4es eomlés du 
Mainè , de Laval et duTercbe , eut huit enfants m&les 

de son mariage avec Catherine de Carniaing , noble 
danic alliée aux familles royales d Albrei, de IJéani , do 
Navarre et d(; Foix. Ln famille de Beautnanuir , oii'^l- 
uaire de Breiagae, éuùl uoe dc& plus Ulu6U'6s de la 



M CT ftTlIitf M UàinUllOIA. 

noblesse fraiiraisc. Costar, éfHvam au P. Mascaron , 
de rOraloiie , qui lui avait demandé des reoseigoe» 
menit mr celle fkmiUe, s'exprime en cet terme» : 
« Vous toiiTeaes-vaiis , moo. R, P. , de cet emperow 
qnl fat aarnomiiié fherhe pariétùirê ^^êm qoe ton 
nom se lisait dans toules les murailles de la vieille 
Homf'? Ou pourrait appeler ainsi les seigneurs de 
iMaiiiiiiiioir, dont le nom et les armes se vôy eut du us 
les picîncs eu laul dViidruiis de la Bretagne, que je 
D'aorois qu'à vous dire |M)ur toute réponse à la ques- 
tion que vous m^avez foite : • luterroga lapides et doœ- 
• bunt te.«(l) Gsile fomille qm fut représentée, pendant 
plusîenrs règnes , soit & Tarmée , soit à la cour , par nae 
foule de braves gentilshommes, donna denx évéques 

au diocèse du .Mans. Jtau de Beaunianoir n serva l'Iu • 
riiage de sou gouverncinont au premier de sa race ; le 
troisième, cuahles de liEAUMANOIU, né auchùiean 
de Lavardin-Tucé, en Tanoée 1586, fut destine à l*é(at 
ecclésiastique , et élevé dans ce dessein ches Madame 
deChaoorses, sa ianie,abbesse dn Pré, qni renUHirades 
soins les plus tendres et loi Inspira dès le bercean les 
seniioienu d'nne ardente pîéié. A Tâge de hait ans , 
CliailcN de l'M'aumanoir était [loutvd de l'aUbayc de 
Heaulieu ; quatre années après , on r«'nvoyaii à Paris 
conuuencer si's éludes sous la eouduile d'uu jeuoe clerc 
de grande espérance, Charles Loppé, qui occupa plus 
tard le premier rang parmi les docteurs de IXnIver- 
shé et les premières charges académiques (1) : on nons 

(I) LHirt» fie U. ( ■'U.tr, t. Il lettre ih 

(I) Ce Qiarle]! Lo|>pé av. aùm viwl |>ts connu comme échTala , 
aoos M poQTOB» lui coDSMTer «ne aoiky spédtk* dans cm ou-» 
vngs. 0 élaltné m Mans, dm h ptroisM! ilc flilai^fcnnln, 
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a|>preiid encore qae Chaiiet de Beanmaiioir eut pour 
nmtire eo philotopliie i Coepéan , évèqae de lieieai. 
New eimoiie à cnAre qiill profita beaneonp me it 
diseîpliiie de cet babtiet profeasem. 

A huit ans , Chariea de Beaunanoir afail en leilM 
d*abbé de Beaulieu ; à quatorze ans , ses ëiades ëlémen- 
laircâ u peine achevée» , il ubiauaiL des ieiire^ du l oi 



en 1555. Après avoir achevé IVdiicaiioii de Ch. de Beaumanoir , 
il obiint de la reconnaissance de son élève l'arcliidiacoué de Sa- 
blé: ayant ensuite [«ri^ sesdogrés en la Farullé de lliéologie de Pa- 
ris, il y fut reçu docteur. Le collège de Navarre l'eut bientôt pour 
gnod-'oMlIre , puii pour prafiBsseiir de ibédogie. n ne qiriiti n 
chaire qu'en JGÔ! , cl mounit curé de Saint- André-des-Arcs, le 
S5 di'xeœbre 1633, à VS^e de qoa(re<viiiaU ans. Il parait qu'é- 
laai grand-iwltre <hi eoUége de Namre ^ lieonveHalt «n épiieo- 
pat , il i7Mj(77Hun7, comme dit Ménage, car nous lisons duts une 
lettre de Jacques Levasseur, doyen de Féglise de Noyon,qui lui est 
adn;si>éf>:« Quid lantopere opiandum babel inlula qitoddesitUbi? 
Anlistiiis parli nomcn ; quo iriplici gaudes, Navirricae sapicnlise, 
tenctandrcante caulae , priin inis dincoooruni c viioTnancnsinm ; 
anli^kles mibi milibus ireceuus. D.a eniinerc. In (|uu aliu magis 
emioet virtM? Btt sospici. Et ipslnu i presules te suspiciuni; 
sceptrn Jovemque conciliât lit n \ rir;t pi vis lui geniiad regia 
geoUi. Dat prodesse largiu:». Qui» lioc pod^il coptosius quam pa»- 
torlot oviiini , roaj^ister lot tbe<»Iogonnn, litstralor lot sieenk»« 
mm f Dal ;ibiu)dar<-. Qunsi le c<)pi:<riun pœnileat cœlo terraque 
libi coogeiilaruju ! Uni slipari. N'empc ubi mulUe opes, mulli suut 
qui couiedant «ms. Tevero circumstant comitum globt quam lilic- 
raliores el spissioras! circumstant, iiiquara , ccrtatim et gratis. 
Fasciculuni Pnv.af^nras collifio, qui 1er autistes rmiru^ irtiitr, 
sorte suspiocns, regibus arcic conjungcris, Deo in Ucbais, w»*- 
irae Navame prorex , otilîs onnibus , paslor , magisier, Inspector 
provinn:c , r[ uni 1ri: _Mi^ . ;ih f ie docenlis pcndcnlium corona 
cinctos et Irequcttlium comiiaUi septus , quid aiupUuft ab episco- 
pio , vel btttlns a Deo, vel bcnignios a fortunae tmpeiio expeetes?.. 
Novioduni , idibus deceml)ris, i^O. > Epimlœ ^ cent, prima , 
<»f»tst. 16. Celte lettre esl très-en i plia tif|nc : il est vrai , toutefois, 
que b iiKtitrisc du collège de Niivarre élail une des dignités les plu<i 
redierclièes.Oii IrouTera quelques auin s déiaUa mt ce Cb.Lop|i6f 
dans l'oit vm^p bien connu de Jean de Launoy , qui n pour titre 
Regii ISavarrœ Gymnam Paris, Uiuoria , en divers endroits de la 

ptcaiifera partie de «etteBiaioIra} dans le DUti^mairê de Moreri, 
el dtng laaeogodeperile de rUMiw SabU de Mâiage. 
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qtiî le nommaient ù levécbé du Mnns. On di "^posait 
alors de» charges ecclésiasliqiies comme des charges 
nîlilaires ; pour les unes ei pour les autres, il nV nvnii 
pas de droits supérieurs à la Daisiiooe. Mais l'ëgliset 
ainsi que rannée , murmiirait contre ces abns. Le roi 
craignît que ses liliéralités en faTcnr de la maison de 
Beaamanolr ne Aissent nne occasion de scandale , et le 
jeune êvéqiH' ilii Mans ne fui admis à prendre posses- 
sion de suu dioct'&e qu'au mois de novembre de l'an- 
née 1610. Iléiail alors ;ij;é de viui,'l-quatre ans. 

L'histurien des évêques da Mans , Le Con atsier de 
Courteillea, a relaté d'une manière proUse ia plupart 
des faits qui concernent Tépiscopat de Cbarles de Bean- 
oMBoir. Nons ne reproduirons pas tous les détails de 
son récit , mais nons n*en omettrons aucun de ceux 
qui nous semblent avoir quelque intérêt; nous aurons 
d'ailleurs occasion de siq^plécr ù son silence sur divers 
poiuls. \ oici le portrait qu'il fait de ce prélat : • il «gou- 
verna son evesché avec une grande modération , ma- 
niant les esprits par la douceur et Taccortise de son 
humeur I se rendant sociable à tout le monde, Il n'eut 
jamais de querelle on de procès avec son penpie ou 
son clergé , mais au contraire assoupit tous ceux qui 
chiuitiil intentez et demeura , pendant qu'il vesmt,en 
bonne iui( IligtiH c avrc xai t'Iiapilre , qui luy porta 
tuubiours beaucoup d honneur et d'affection , relas- 
chanis quelquefois les uns et les auire^i de leurs druils 
et des inlérests qnlls auoient à déroesler , pour entre- 
tenir la paia et vivre en amitié. Nostre Clmries esioit 
nn prélat doitê de grandes perfeciioos et qui auuit 
recen de grands avantages de la nature « car il esioii 

iiiiue I uj^icublu »i luUî» c<jux qui le 
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▼oyoleal, bien disaiit , affable, courtois , qni aaolt m 
enteiideiMnt Tif et j^énétrent , et capable de gnade» 
aifiriree, n^eost potat préféré le i^onr de sa pro- 
vince au tracas et an tumiilte de la cemr . Qodyqne dans 
ses actions n tasl accompagné d'une gr5ce naiorelle et 
qu'il eusi dans son port et dans son luaimien iin cer- 
tain air qui ressenïoil la gënérosîlé de riKii^oii , 
toutefois cet avantage que sa naissance luy auoit douué 
paroissoit principalement lorsqu'il vacqnoit à quel- 
que céréDonie : Ton n'a gtièrés Tea de prélats officier 
aTec une façon si m^estoeiise et une contenance si 
grave et si angnsle que cet éresque , qui semblolt ao- 
croisire* la pompe et la solennité d'one feste , lorsqnll 
y asii^iuii paré de SCS liabiis poniificaux. • Si flaiieur 
que soil ce portrait , nous croyons qu'il csi assez 
fuîèle : lous les actes adroinistratifs de Charles de 
Beaunianoir ne furent pas sans doulc approuves par 
le clergé de son diocèse , mais dans les libelles les 
plus fébéments qnl ont été publiés contre sa gestion 
épiscx^pale, nons trouvons fâoge de sa modestie, de 
sa coniidence , de son htuneor afRible et de son sa- 
voir (1). Si Tallemant des Réaux a mal parfd de ses 
moeurs (2), il ne ciie aucuii laii qui justifle ce langage , 
et il y a îtcu de supposer qu'il a traite Charles de 
Beaumanoir avec peu d'égards à cause du fàclieux 
renom qnVut son neveu , Philbc n Fmmanuei. 

Lorsqu'on l'année 16U, Louis XIU et Marie de Mé* 
dkis passèrent par b ville du Mans, Charles de Beauma- 
noir vlni recevoir le Jeone roi au seuil de l'église caibé- 

(t) MtmàtB prima, aiMe beeila, io-S, ptgê le. 

(1) mmwitm d$ IWIgiam ito tUmm, Mit, di itS*, U tv,p«9l. 
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drale, ei lui prëseoia , comme au (premier chanoine de 
legliie, ie surplis ei t'aumiitse. Après celte cérémonie, 
B htTMfgt le prince et sa mère , au non da dcrgé de 
Il pmfmets HardoMiii*Ldwwrdayi non» a oooicnré 
M dm dîicom (1). Dt aoiii plaide d*iia iMoriciai 
fie d'n pfâai. Celai eM à radmse da rai D*a qae 
trots phrsses, mis on me samii imagioer combiea il 
sV u^uve dVpiihèici» ïi i .1 liiaLîL J'incises précieu- 
ses ei de métaphores « ai^aiiqur- On nous appreod 
qut\ se fil applaudir comme oraieur en deux circons- 
uooes soleooeites : aa coUége de la Flèche , dans la 
Ciéréamaie <|ai cal lica poar la canontsaiion des sainia 
IfMceetFraacoiaXaTiers ea féglîsedeaCaiMidaada 
Maaa, à roccasioade b bcaiiicaiioa da fière Félix. 
Si, daaa la dnire, oa admirailsoa élo(|aeaoe,aa flûsait 
gmnd clai do sa sagesse , de son expérieoce daos les 
conseils : • Au>>i , amume uuus l'appri^uons de Le 
Gmâi>ier , loi>4^u'il s'est fait quelque a:>:>€iiibk'e dans 
|e ra|iMBic , il a aoavâai esté i hoisi du ckrgé de la 
pmiace» cMMae aa des plat baltiles et plaa iaieUh 
geau à ooadnire et à aiaaier dea albires de cette iai- 
ponaaoe. • Après aroîr rqkréseaté le clergé de soa 
diocèse aax Éiata^^oéraax de 16U , k llssoe desqaela 
il pronom^ une ltanin<^ie qui ne nous a pas t ic con- 
servt^' , Charles iVaumnnoii hiL l« guc parrarcbc- 
m\\»p de Toun» cl m s sullragauis pour assister à l'As- 
semblée t. aie du dergé qui eat liea à Paris , en 
ranoèe I62d . oa parle d*att aaire disooan rédié par 
lai à la ddtara de cette Aiseniblée. 

(I) tkm^mn tt Of^t ,t n Vemj^t de Uur$ MM. / >r.;i Mft ti 
Mmnéi JMAcw. Voir au luiuc i« Uc IKmc btu du Mmm^ p, M«. 
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Charles de Beaiimanoîr lëmoigua beaucoup de zèle 
polir It s ordres religieux, les congrégniions , les con- 
fréries. Le Corvaisier conii)le vingl-irois maisons con- 
vcDiueiies ou autres, fondées sous ses auspices dans le 
diocèse du Mans. Dans les premières années de son 
épiseopat, les frères Capucins vinrenl s'ëlablir au Mans, 
& Mayenne el à Laval ; les Réculicts , à la Ferlë-Bernard 
et à OiAtean-dn-Loir ; les Minimes, au Mans et à Sillé ; 
les religieux de la Cliariic, à Dom front en Passais : c*est 
à sa prière que les PP. de l'Oral oire pi irent possession 
du collège du Mans , en l'année 162ii. Plus gi aiid fui 
encore le nombre des nouvelles maisons de tilles : les 
Ursutines conslituèrcni deux étublissements dans le- 
diooà»e(l);lesVisitanditte$ prirent d*abord résidence 
àlaFené-fiemard, et bientôt elles furent appelées à 
Mamers ei an Mans ; les sœurs de Sainte-Elisabeth vin- 
renl habiter Noy en; les Urbanistes, Beauuioiii-le-Vi- 
comie; les sœurs du Calvaire, Mayenne-, les Bénédic- 
tines, Lavais DoDifront en Passais, Chàleau-du-Loir , 
£mée et Lassay (2). L affection que lëvéque du Mans 
portail aox associations religieuses fut sans doute pins 
d'une fois contrariée par les remontrances du clergé 
diocésain ; mais il ne paraît pas qu'il en ait tenu compte. 
Il eut à l'occasion des Jésuiics une allaire irès-gravc,un 
long procès avec 1 Université de Paris. J\ous expose- 

{1} On i>eul consulter, sur rétal)Ussonient des religicnses UfSU- 
Bues dans la ville du Mnns, ru|Mis<Milc do Charles Aniiert dODtil 
est parlé duls le l«r volume de Vllimire Uuerabi: du Maine, p. 99. 

(2) Dans un volume de Miseellati ' • 1. ! i IMiliolhèqiK' >fans 
l n« 8, 44i, Grande-Salle ), so trouve mimiisciile Toi domiaiicc 
de Clnrles de Beaumaooir, rebtivc à la foodalion du prieuré de<i 
Bénédictines de Lassay. Cette ordoooanco porto la date du t3 
hiiUetKaS. 

11 a 
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rons avec (|uelques dri ails l'origine cl les |jljas<.'î» diver- 
hos de ce débai : il iuicrebse i'hisiuire lillérairç da 
Maine, ei im T Cuivabier, ai BoodcNniiel » D*ooi acor 
lianoé Je» faii» de la cause. 

Le cardÎDal Philippe de Luxembourg» éféque 
Maoa, éiaiioiorieD raanëel&19, Itiiami un leeia* 
ment dans lequel II attribuait dêt fonda à la ooMtrwy 
liui» d ua iolU'j^e eu l'I^iiivtMsiU' de Paris, pour les 
ïi;»u\re& éeoUeib de sa pru> nj< e. Ses iiiienltoDS chariia- 
bies furent bien remplies par les diuuuiues au&qucU il 
avaii confie ccue cbarge , et Too vil bieotât s élever lu 
collège du Mans 9 rue de Reins, au l O Met de la ma* 
tagueSaioie^neviève, sur l'emplacemui d'—e vieille 
inaisoo épiscopale abandonnée en toute propriété an 
exécuteurs testamentaires de Philippe de Loxembourg , 
jiar Sun successeur mu le siépje da Mans , le cardinal 
Loni:» de DiHM'bon (i). La consii ueiion du bùinnent 
avait coûté 12|0ÛÛ livres : il couienaii trente-six cham- 
bres pour loger douze boursiers , les régents et ka pea» 
lîonnaiirs , sans compter les classes et les aulrea ofl- 
CCS (s). Le gouvernement du collège fut oomie à un 
^a iiictpul , à un procureorcbapelaln et à divers rcKcuia 
qui, d après les statuts, (ireui des cours spéciaux pour 
luiis les nrls 1 1 tualrs les s( Inice». C'était donc wo cul- 
legc (il (dein exercice, l ous les boursiers vivaient eu 
commuu ; les exécuteurs tcstaujcniaires du cardioul de 
Luxembourg avaient accordé à chacun d'eux vingt- 
cinq lim»de reveou. Le premier étal du cellëge du 

(1) hmtiuitvii Hêtaâm €9lkgH«t tm/ttlîmém CcMMMMia» Pari* 

tiu, liit'». 

(t^tleUtnen, iii«toi/f és ia t^Uê ét l'tiê, U il. p. 915. 
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Mattt parait avoir ëië prospère $ niais quand les Jëiui> 
las , racommandés par la oonr da Rome , accuaillis avac 
faveur par le pouvoir civil , eurent fondé leurs maisons 

rivales au cenlre même de l'aniiquc ilomaiuc de l'Uni- 
versiié, It s ' ours des pi oUbbeu» s. du collège du Mans 
fut etii suivis :)vec motus de zèle , leur crédit fut ébranlé 
par une redooiablc concurrence. Les Jésuites, on le 
sait iropi s'épargnaient Heb pour servir la causa de 
leur ébDgrégaUoD,et poériSbmproniettre celle de rUnl» 
verslté : lis pénétraient dans les familles ; par toutes 
sortes de brigues et de calomnies ils attiraient à eux les 
fils des riches , ainsi que les fils des pauvres , ei reeru- 
laipni ainsi , daiii* luuics les cuiidiiions, de nombreux 
adhereuis. Quand la déchéance du collège du Mans fut 
considérée comme an lail accouipU , l'évéque du Mans 
résolut de Vunir au collège de Helms , qui n'avait pas 
éprouvé de ssoindres disgr&ces , et cette union dura 
quelque temps. Elle fut rompue par des contestations 
survenues entre les administrateurs des deux établisse- 
mcius. Un voulut alors remellre en vigueur, dans la 
niaisnn du Mans, les statuts la iuiilifsel resiaureries 
études , mais on n'y réussit pus : à peine irouva-t-on 
quelques bacheliers pour occuper la chaire de phi- 
losophie; les antres cours furent suspendus t non moins 
par défont d'élèves qne par défaut de professeurs , et, 
vingt-cinq années après cette teniaiite malbeurense f 
une portion des bàtimenls du collège du Mans avait 
changé de destination : les classes étaient devenues des 
magasins, les chambres des professeurs avaient été 
louées à des geus de métier; l'Université ne comptait 
pins en ce lieu d'aiiircs représentants qne le principal , 
la procureur et quelques Inmrsiars. C'asi alort que 
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ClKirlos do Bcanroanou' eut quelques pourpariert arec 
les Jesniteft qui possëdaîeni l« collège de Clermont : 

i t ii\ ci proposèn iu a l'cviViuc (iu Mans de lui compier 
^U,OÛÛ livu'S (Jei>lin(''OS à lacquibition (l'un Iiùlcl épis- 
copal à Paris (1); ils lui demanJtTeiu m leiuur de 
c^derà leur sociéiéle&l>âiimenis du collège diocésain. 

Avant même que ce marclié fôi conclu ,1e recteur de 
rUtttversilé en connaissait les clauses : il se hàla donc 
de déposer au greffe du Parlement une oppoAioo à 
lonle iransaclion qui pourrait avoir potir objet d'aliéner 
an profil des J<'yuiles fel ou Ici étnblissenienl pliu »- ï>uus 
la lulellc de rLiiivcrbiu tk Taris ( li u luî» de Deauma- 
noir ne s'arrèie pas devanl rei obîsiaclo , cl lermine Taf- 
faîre ave(! les Jcsuîles , le 11 uciobre 102^. A cette 
nouvelle, le recteur de 1 Université publie une requête 
tendante à ranonlation dn contrat, et la chambre des 
vacations du Parlement, saisie de cette contestation, laii 
si^MiiAer aux parties coniractanles qu'elles aient i rom- 

pi r Inii^ (Mi^fa^'enieiîls r( eipro<|nes. (>c dési^^leiiinil nil 
lii ii le V2 nuvt iHbic. (, elail une vieluin- poiii- I l niver- 
silt*. Cepeiidaiil Jcsuiles couvoiluiciit (utijouiii le 
coih'ge du .Mans : ils ( iiianteul de nouvelles né^mia- 
lions, et, te 11 ociubre il).*)!, ils proposent à l'évéquedu 
Mans un nouveau contrat qui est signé le 16 , et con- 
ttrnië par lettres patentes du roi , qui portent la date dn 
81 octobre. Eu vertu de ces lettres , les Jésuites se pré- 
scnleiil le *J nuveniln e aux poi U's d i colh'ge, assistés 
de Anne .Maji^ttl , sieur de \ illarceaux , iiiailre des 
requêtes, de trois sergents ei de quelques geus d'armes-, 

,i> Dau> le coulrat (Je i(>;it, duut uous paricroos (»tiu lum, ies 
léittllM B^oMeat piiu que 53,0U0 livre*. 
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ib «oirem , amcbeni les deb aax mados du portier , h 
nrdoimaii aa priactpal , ao finicareiir , au régeiHs et 
anx boaniers de se retirer a llostaiii. LTairersiié le 
plaint a?ec ph» de Tébémence qu'elle ne l^avait Ml 

encore; dans une nuuvelle reiiuèie cllf >\tV'ji ce dVia- 
blii que la conscitucê des conseillers d'» uu a t-it- s^ir- 
prise , qu il y a doi ei fraude dans la cooduiie des Jésui- 
tes , simonie daus celle de levèqne , et que le bon droit 
exigi la rérocaiion des lettres rojrsdes. Arrêt do oonaefl, 
snr eetie reqeéie, <|ni assigne à qdniaine le recteordn 
collège de Clennom : oelnn:! ayant été entendu « trois 
jours sont accordés anx parties pour produire toutes 
es pièces sur lesquelles le cuiiseil se réserv e de siamer. 
Charles de Beaum;inuir publie un faciuui inlilufé : 
Jiaiêons pour iesqmlUi M. i'e'céque du Mans a uni 
ieeollégedu Vans au collège de$ PP. Jésuiiei de 
Pétrie : fUniversité lui oppose denx mémoires fort 
éaergiq^ysousoes titres : DéfeneeedeVUnivereHé de 
Ptuie et du eellêge du Jlane, centre lueurpaiieH 
que lesJéfmIe» veulent faire de ce colléffe et de la 
ehopelle tj fonde L . 1632, in-8": — yotta sur le l aclum 
de M. de Beaunianoir et des Jésuites j 1653, ÏD-U°. 
On fut valoir de pari et d'autre des raisons fort gra. 
Yes pour et contre le contrat d'union. L'évéque invo- 
que son droit ; il représente en entre le Iftcbenx éiat du 
collège , lequel est une charge pour le diocèse et nue 
charge sans profits : de son côté , le recteur de lUnl- 
versiié conlcsle le droit de l ùvéque ; il rappelle le texte 
des siaïuis rédif^és par les exéculeurs le&iauieniaires 
de Fbitippe de Luxembourg , et s efforce d'établir qu'il 
y a violation flagrante de ces statuts dans le contrat 
d'aliénation signé par Charles de Beanmanoir ; U ajoute 
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4|iie Im pp. JëniiiM voit àtê panai pabliqM« qaa 
leur daaaaio esl de iroubler rÉut, qa*il« fosti* yàê 

de l*Univert!ië une propagande séditianie , et que ti 
les cons<?illers (lu roi n'y |)i eniiciU ^arde, une ni aiulti 
iii&liUiltuii sera bieniùl iri uvut abknmiU compromise. 

Le conseil dVial ne se pressa pas de conclurti celle 
affaire, ei ie§ deux cotitradicieurs eurenl toul le loisir 
d'argametiler tur leurs préteniions adverses* La coa- 
doite de Ch. de Beftuaiaooir fut approuvée par qnak|«aa 
meoibres de sod clergu, par le chapitre de l'ëgliie eaihé* 
drale , qui ratifia fort lardivement , il esl vrai , le traité 
passé aver les JiMiiies (1) , el par l'nuieur anonyme du 
nianiibntt sur la Nie des Kv(()ii(s du Mans, qui, ilan<( 
le catalogue de ooire bibliuihèque , porte le litre de 
f^iim ÂpUeopérum Cmnotnancmium (3). Cet écrit 
vain parle en ces tcroDes des PP. de la société da 
Jésus s 9 Eomm virtus egregla et doetrina excallena 
apud bonos admiralionem imilatloBeaique , apud pa- 
mm a'quos rerum n^siimalores invidiam cl cainmoiam 
[»♦ jx rcre. • Il désigne sans tl. uie coinnic peu »'(|uiu- 
Mrs dans lent s jugeuienis tes auteurs de deux fiam* 
pliieis.daDS lesquels Qiarlesde lUauinanoir elles Je* 
suites sont , en effet » fort maliraités : le premier a pour 
titre: Cen^manica, ex Harcurianoy in-8 ; la titra 
du second est : Jetuiîica Ihima , in»8. Fevret de Foo- 
telle ne mentionoe pas ces deux pièces ; elles ne cou* 

ft) C«^to ndti^^Mm Urdîvr fui un ino^r^nt iti%Of)ue?» |iar 
rerieiir de IToivor^ttè fmtiri»bt»»nlr le n uuii di -s li iirL->-i>altMiu*4. 
Nous lÏMiiiN . ni I il : , ilaiis les A. / < Us UriftUrex du Sciniumit 
ttn f k'tfiHrr iln Utnià , (itifll notPi' itlhlMillirqiH' m'tnii i|'.ilf (-oss. lU; 

un inuuuMTil, une U \< uU* dit ctillc^'c im* lut H4> a« i • iiU'o par io 
cbapilK atanl Ir itril lëSf . 

(ij Sous le aonértt 97, 
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lienneni, il est vrai, aucun rcn&cignenieni de quelque 
importance qui ne se Iféttve dans les faciums publiés 
par le mandemenl do recieor de TUniveielié de Paris ; 
Mis eonme elles senbleni'îMr été écrites par quel- 
ques membres dn clergé , od nSHs lit pas sans Intérêt. 
Le premier de ces epuseoles nous donne à entendre 
que Ch. Loppë ftM un des opposunis cession du 
collège. Celle c<^ssion reneonira pendanf longtemps 
des obslacléb que Ch. de Ifeniimanuir ne sut pas sur- 
monter, car elle u'eut lieii'qae iougicoips après sa 
mort, en 1683. Les Jésuites entrèrent alors tirpemea 
sioa des Miimania^a coUé^e : Ils les aciîetèrelii iS3i6 
Mms, somme qne Louis iîW , leur^rèieeieDr ; paju 
desdsuiers du trésor royal, comme nonsVepprennent 
deux arrêts du conseil, l'un du 18^ mai 1G82 , Vauue 
du mois (le juin suis enri L^i-iiTs ;^u, Icnieui, le 
12 décembre de la niéine aum r f>i-*à la Oour des 
Comptes, le 15 janvier i). Le ^oH'ége du Mans 
Au transféré place Saint-Michel, dans une lâalBon qui 
coûta MyOOO livrai, oà Icis lioursiers oootlonèreiit de 
▼Im eu eooHBOD. Oo sait qu'après reipuisloo des Jé- 
sufies, en 1761 « tous les petHs collèges de Paris ftifunt 
réunie an collège Lotrfs-le^rand (9). 

^'ous devions diie , à l'occasion des différends de, 
Cb. de Beaumanoir et de TUniversiié de Pari^^ , ([nelle 
fut , à diverses époqueff, la fortune du collège fondé 
par Philippe de I^ntembourg. Il nous reste à raconter 
lea deruièrea aanéea de répiscopat de Cli. de Beau» 

;j) Félibien , au lieu d^à cité. 

{■i) M. Cauvin, Jlechercheê sur la iiablUnement* de eharMêt 
d'itutru&iùn puMitim tfai itioeèH du HHim, p. 109 el 110. 
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luailoir. £o 16^3 , Alpbonse-Loais Du "'nih. mniiii 
de LyoD, fi ère aloé de Kicbeliea, envoyé en inlMniade 
aeiirès dn pepe , se fit accompagner par les évéqies dtt 
Hass et d*Albi. Le priacipal objet de cette misiioo était 

de poursoivre la dissolution do mariage d ii d uc d i ) 1 1 ca n s . 
L e\ LHjuc ilu Mans avait aui>i do lui sou lu \<mi, l'abbé 
de Lavariiia. Pendant lour btjuiir a la cour romaine, ua 
dilTt rend s'elam tleve cuire le cardinal de Lyon elle 
prince Colonne , pour une aflaire d'étiqueite, le pape Ib- 
vila révéqne du Mans à intenrenir , et «tni-ci s'acqnilla 
ftirt heureusemeoi de celte mission : Il réassH, après 
betoconp d'efforts, à réconcilier le cardinal et le prino*, 
el la condu^iuu de ee dëbal lui tîl beaucoup d'buuh» ur. 
Le I »a pe l e u 1 5>ur i o m p u u r a g réa 1 1 1 e , e i afi u de rcc am pc u - 
ser digucnieul uu aussi habile iie^'oeiaieur , il le Donuua 
é\ èque assistant de sa cliapelle , lui aci ordanl la iacnlié 
d« créer troteprutînotaircsdu saiui siège, et trois cbe va- 
lien de rEperon*d*Or. Charitîsde Beanmanoir resta hnit 
iMris en Italie et revint ensuite dans son diocèse : oonuM 
IVtai de sa sanir lui inspirait (pielques înquiéuides, il 
se relira d;uiï> It ( luiit mi t*j»iscopal d"\ \ i r , ou il uiont iil 
environ une aiiia** apii;» hua itli'Ui , a l àge de citt- 
quaute et un au , le 17 novembre de rauuéc 1037. 

Le Corvaisier termine ainsi la notice qn'il a consa- 
crée à Charles de Beanmanoir : « Le pape Urbain VI II 
et le cardinal de Riclielien , donnèrent des preuves as- 
aea évidentes de Testinie qu'ils faisolentde nostrc prélat, 
par le ressenliujeul qu ili. irnutignerenl lorsqu'ils appri- 
rent li> !iuu\« UimIc .suu tlécvds :i»i«M|ne-là (ju'i-n lient que 
le pai>e, qui auoil a^^^^ reeotinu U ^ qualité/ <|u il pu^M.-- 
doit dans le peu de temps qu'il auoil vbié à Hume, dit que 
revesqœ de France e^otiatort. Aussi tous cctii qui Tont 
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connu, principalement ses di'u «.sains , ont tousiours 
publie aiiec vériié qu il esioii i huntieur du clergé, la 
gloire de la ooblesse et le protecteur de la prouince. 

» SoD corps ayant esié embaamé , puis reuestn de let 
tiabilsponlificaux, fol exposé par trots jours oonsécs» 
tifs daDs réglise d^Yrré, à la venê de lomie monde : 
iroîs mois après, scauojr eo février de ramiéel63$, 
il Atl porté en reiie des chapelles dé Tégllse de la Coul- 
ture , lie la n-uduit en celle de Saincl-Julian aiiec vue 
pompe funèbre doni j'exposeray 1 ui dre succinctement. 
£n premier lieu marchoieui les sonneurs^ puis certain 
nombre de paaares coonerts de bureaux, qui porioieat 
des torches auec les armoiries i après^ tous les monas- 
téies , coDiieats y chapitres et eoHéj^es de la ville et des 
fatnx-boorgs, aaec queUiues curez et doyens ruraux 
alloient selon le rang (lu ils tiennent aux processions. 
Le graud-doyen qui purluil le si eau précédoii le cer- 
cueil (jui esloil fort éleué, porté sur les i |i;iiilesdeduu/.c 
presires, couuei i à vn ^nd drap mortuaire , cantonné 
des armes du d^rual, et doui les coins csi oient soute- 
nas par quatre chanoines et dignités de l'église cathé- 
drale. Il esloit entonré de plusieurs torches qui Tac* 
coDipugnoient, et assisté de Teuesque de fiayeux, qui 
conduisoit le corps et fermoit les ra n gs du clergé . A près 
luy maichoicnt le marquis de Lavardin, le vicomte de 
Saincl-Jean, le baron de Lavardio et monsieur de Mali- 
corne , à présent abbe de Beaulieu et de Saincl-Ligairo, 
et attires proches parents , colliez de leurs grands ca- 
puchons de deiiil, et veslus do manteaux ou robes h 
longues qnenês , et menez par quelques seigneurs des 
plus qualifiez de la prouince. Ils esloient immédiate- 
ijieot suiuis des compagnies du pi ésidial, de Télection , 
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de la preuosi<'' ci iVuQ graud nombre d aduoeatâ ei de 
getis de robe... Ses obsèques furent célébrées daot la 
nef de régtîie upissée de vdoox noir ei penenëe des 
•rnee de u atiiOD. L^eoesque de Bejeai ollldtiel 
laj rendu les derniers deuoirs ^ et le père Grisel, jé- 
mile , prononça b harangue ftinibre. Son corps fbt mh 
dans la cane de tes ancestres qnl esi auprès de b peiiie 
horloge deu.i ni l.i chapelle Saini i Jt an ; sdii cnnirei ses 
enlr:iilles furent de son eieuleiaiion iniiuiurz 

dans l'églwc parocliiale U'ïvré. • 



BEAUMANOIR (MULBEAT-EHMmu. de). 

De kl niorl de ( Jurles de iH'auiiiaiioii' à ravrneuienl 
derniLiEiiT-i«VAi«LLL ttr. l»EAL'.\i.\NOIK, son neveu, 
sur le siège éplscopal du Mans » U n*j a que riniervafle 
d'environ dooie années. Dans le rapprachencnc de 
ees diiesi Bondonnei iromre occasion de ooapirar la 
f wi f e nie nic n i ecclésiasiiqnedes Bcannumolr an ienve 
Gnadbna, qui, apr^ «Toir quelque Icmps parcouru les 
prairirî» brùlanUs de I i Ntrauiadurc » se fraie Hnert>iîfe 
souierr?»ine près de M» driin , el repar4iti fi la luryi* 
sous leâ nitirs dWrgamasilia ;1\ flis atoé de Jean, 
marërbal de France, fui cet Henri de Beaomaiioir,frèf« 
dnCMes, évégue dn Mans, qnl oMM à b noftde 
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sûii pvTù , outre Jes [i:res de marquis de LarspcKo et 
cie coiDie iîe iie;iuioit y le gouTerneinent des oanét 
dm Maine , de L^wad ei du Pefclie. De mmi nariafe 
avec Marf^ia ils te Iteuie , mmiiM fgumtàm ét 
teteiiiedoPftliHEBecidehiràoeMBiifttaiiM, Bmui 
wi plttiem ik, éom ï'tÊaé m il tacr pov te Mr> 
viee ite rai an siège fteGrwdtee ? te second ftii noire 
Piiilbort-fjnmaxiuel , auqud ou aitnbua rérédié du 
Mans cunaiie fuiur patrimoine. Tel était aiui s ie cr^^Vn 
des ginudet» tuaisoos , qu'oo ae dooiait pas de coociure 
€M pactes de CmUte, ei qiM Ton ie proMUait M loM 
«wrihiitfe de tes voir ratifier an jov par te eoafoaae 
et par te Satet-Siéfa. Mate entra h nainaaee d'Enaue 
aael de Beaaaunoir et te Bort de ion eactet tens eea 
contrats domestiqoes devaient être soumis au contrôle 
sévère tlu cardinai Rtchefieu. 

Philben-Emmanuel de iieaumanoir , né au châ- 
teau de MaKcorne, en Tannée 1617 , perdit soopèra et 
sa «èra tersqull <iiait bteo jeane eoeora. Ateri schi 
onete, Ctetftea, te fit rente près de tel , aarreUte 
•a prasièra édacatteo , et quand il te rit en âge de 
oemmeneer ses bumantiés , il l'envoya suivre les cours 
renoinin.»s du collège de Clcrnioni , à Paris. Peu de 
temps après, il le rappela, pour le cuiiliei aux PP. de 
rOratoiro , de te maison du Mans : il lui tit ensuite 
tetes quelque s^oor an oollëge de La Fteclie. Mate à 
Parte diatent tet leolea écoles de philosophte que pAt 
IMqvenler «a jenae taonne de condition, qai devak 
eeenper aa Jour une des charges les plus considérables 
de Péglise. Philberl-Km manuel fui donc coniniisàla lu- 
lelle de quelque précepieur,ei il partit de nouveau pour 
ia grande vilte, siège de te cour et de la Sorbonne, où son 
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oriclt' le irouva , lorsquVi) IdSi, il lui lii taire le voyage 
de Home. Au reloiir, il reprit ses éludes inachevées el 
revint au Muos deux ao» après y quand il appi à la mort 
dn préUt auquel aa jeuDeise avait lant d'obligaiions. 

Charle» de Beaiuianoir n'avait pas cm devoir dkai- 
■loler à son neveu qu'il Tavali choisi pour son SDCcaa> 
leor sur le siège épiscopal du Mans. A sa mort , celui-ci 
ne manqua pas de réclamer eei hériiage ; mais U fallait 
s'aHressrr au < ardinal i\c Ili lirlicu , qui élail Itien éloi- 
gné de st* I ruii e engagé par un ai rungciueni de ta- 
miile, et qui d'ailleurs ëiaii fort peu soucieux de cooi* 
promettre le nom do roi , dans l'ialéréi de quelque 
dynastie provlnclaie. Vainement solUcllë par les noan 
breux anus que les fieaumanoîr avaient à la oouTi 
Rlebelieo leur 6t assez ton visage , mais II refusa nette- 
ment le line d'cvéque pour leur jeune pioie^'é : en 
attendant (|U(' TtV^e hii pt imii {\c ptx'ieiidre a uu au^si 
haut emploi , il lui lit remeure les brevets de deux ab- 
bayes que pussedaii son oncle , et , par une faveur spé- 
ciale , il i^ouia à ce domaiue , déjà fort considérablei le 
prieuré de Saint-CtHeriOi qui dépendait de l'abbaye de 
Marmotttiers. Emmanuel de fieanmanoir avait atteint 
sa vingtième année : pré'|)arê dès sa plus tendre en- 
luuce a ri \» i ri( (' iln mini.slèrc épiscojtal , di.*\atl-il 
nonrer à l eNpuii d»: posst'der un jour les insignes de ce 
ministère? Luiu de le décourager, Richelieu lui cou* 
seilla de prendre patience et lui promît de ne pas ToQ- 
blier ; mais il s'agissait , pour Tabbé de Beaumanoir, de 
le reinmcber du monde pendant quelques années t et 
d'acbever dans b retraite des études tbéologi(|ues trop 
souvent inlerronipues. '^a^(li^ (|u'il n\aii habiu- Tiiris, 
sa maÎM)!! «i^ait eie le lieu de rcxidcz-vous do beaux 
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esprits et des gens de qualiié. Bien qu'il eût assez de 
propension pour les divenissements frivoles , U ne né- 
gligenii pas l'élude : s'il recherduil, dans ses heures de 
loisir , la société de la iennesse la plus aimable , la plus 
galanic, il s'enfermait tons les matins dans sooeabinei, 
pour faire quelque leoluro : couinio ou le reui;ii (iuaii a 
la cour, il en aimait les agiiaiious el Téciat ; uiaib aloi^ 
même qu'il pnrnissait s'nbnndonner avec le plus d'en- 
(raiiieoicDt à ses dangereuses sëduciions , il avaii en- 
core du temps à consacrer aux lettres (1). Aussitôt qu'il 
crut devoir réibnner ses halittudes» lesquelles étaient 
véritablement trop peu graves pour on prétendant à 
répiscopat , il résolut de quitter Paris, d*aller se dot* 
ircr dans son abbaye de Saint-Ligttières, près de Niort, 
en Poitou, el d'y suivre un rcginie fort siivère; mais 
habitue à vivre suub la luit lle d'auirui , il se p^Tsiiada 
que pour comballre avec avantage les tentaiiuus de 
l'esprit et du cœur, el le puîssaul aurait qu'ont les sou- 
venirs de la vie mondaine , U avait besoin de s'appuyer 
sur une volonté plus robuste que fa sienne ; il chercha 
donc à Parts ^ au Mans, en tons les lieux où il comptait 
des amis , un homme propre à remplir Toffiee délicat 
qu'il avail le dessein di* lui confier, l^endanl sou séjour 
à Paris , il avait eu (juchiue t uuimeit e avec Pierre 
C'.oslar, chanotiiu d'Auiçers, le plus luuubie des courli- 
saas et le plus fat des geus de sa robe. Costar désirait 
vivement s'associer à la foriime du jeune abbé de La-* 
vardin » mais II avait peu de goôt ponr la retraite , et , 
en attendant lue occasion plus favorable, il lui donna 



(1) Uurti tk M» Coêiar^U I. hùHXC "ti. 



62 PMLIIKT-SIIIUIIUBL Og BlâiniAllOia. 

pour compagnon d'exil un certain Giiét in de La Pinc- 
lière, (jiii éiail d'Angers, et qui, li.ii jtnuic cinMff^, 
avail duuuc quelque |)ri'iive do &.auu -faire, dans une 
traduction en vers de la Médèt de Sënèque. A pcioe et- 
IbM eut-il contracté avec Tibbé de i«?ardia l'ea^ge- 
meniile te suivre en Poiloo i qu'il iooiIm wiiide cl bo»- 
rat. L'tbbé éiaH «a Mans, toftqn'fl reçsl la Bowrelle da 
oailo «orl eubiie , et Costar lai écriflt ausiiiM qall 
t'employait à troover quchioe pertoane digne d'oe* 
oiper prè» de lui la charge du sirur do La l'inelière : 
il lui diluait en mt^me temps, sacliaul qu'il uvail fuinj^» 
la n'^oliiÉiuri de eliati^er de iiueurs : • Contiuue/ , 
M<Hiiiettr} vous vivez sous un règne et toutMgooveT' 
ataieot oè Ton ne mérite pltit les abtoayet al let éf at> 
eim en Tanani an monde, lit doaneat an mëriiedea 
penonnet» et non pat an mërile de lenrt anotMfaa* 
Il bnl pooToir rendre lenricc è I église ponr en avoir 
les dignitcz , et ce n'est pas assez de compter uue 
lonpie snlte d'a>eu\ qui avrtii rendu senicc à l'Esiai. • 
Ck>mme uuUh le \errutt!», li y avaii^nuins de htuceriié 
daot cet cons<'ils que dans le parti-pris de l'abbi» de 
Lavardin : Cotuir avait pour li-s iniéréu de l'i^iee 
on lèle fort équivoque t malt il n était Jamaii en débat , 
lonqull t*agiasalt de Batter lea goAu det gent qui pou- 
vaient le servir. 

Ce fut , en n^uttat , une Ocbettiie alTaire pour le jeaae 
aLiU- , que l.i iri<'r i «lu sieur tie I^a Pineliero, car après 
Iffi avf)ir auuuuee plusieurs foi* (jn it as mi it ou^c 
1 homme à ut ouoveuaneef ixysiâir lui écrivit uu juur 
que tout le monde lui manquait de parole , qu'il ne ta- 
vait plutàqui t'adretaer, et que ne voulant put le oon-> 
flcr à dat aMint MlfMtda Mlvoir ui aMi piManx 
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Uépôi, il s'ollhlit lai-méme pour raccompagner à Saini- 
Lrguières et vîm c tu sa compagnie. En accepiani la 
proposition de ('osiai , I abbe de Lavardin ne boupçon- 
oailpus qull alluii ouvrir sa porte à un hôte foricom- 
promeliant ; il lai lémoigoa le phi» f tf désir de Tavoir à 
son service , et, poor hàier sa venue , il Talli cherdier 
Ini-mtee an Jogia de rëvéque d'Angers { oeloi-ci, 
qui avait pour aoo chanoine peo d'esiine et moins 
d*afrection, lui accorda sans peiue la liberté de quitter 
le diocèse , ei d'aller eu tel lieu qu il lui conviea' 
draii (1). 

Ils parlent donc pour le Poitou , et arrivent à Saiutr 
Liguièreti ou Tabbé de Lavardin était atieodu depoii 
longtemps. Goatar se faisait aocompagoer par un cer* 
tain Louis Panquet, autrefois valet de chambre de 
MM. de Ruzé , homme d*esprit , fécond en ressources » 
aaals nu peu fripon, aimant fort le vin et querelleur. On 
a écrit la vie de i e l'auquel (5): c'est une légende peu 
édiliauie, ou liôus apprenons qu avant bon eiilrpe chez 
Tabbé de Lavardiu, les orgies de Pauquei avaient été, 
pour les ruelles de La Flèche et d'Angers, un si^et de 
scandale ; mais Cosiar, qui avait besoin de lui, comptait 
bien payer ses services avec la bourse de Tabbé de 
• Satnt-Liguières. Cet abbé de vingt ans, plus étourdi 
qu'on ne Test d'ordinaire , même à son âge, avait pour 
ses protégés tous ceux de Custar. Pauquet était, comme 
on le voit, un étrange compaj^non pour deux honmics 
dont l'uu avait pris le parti de fuir le monde dans une 

' V Vie de M. CoHar^ à la suUo dos Ilistorimi éi TaUtmm éti 
iu aux, première édition , t. vi. \yd^e 276. 

(i) Fif d$ M* PauqtM^ à la suite de la Vie dg M, Couar, 



64 rillL(tE!\T- EMMANUEL DE BEACMANOIR. 

MNiveUe Ttiébaide, el dool Tanlrc , afTecuiit de kiuer 
œ pievi desaeiQ , Toolail paralire digne de «'Meoir à 
la laUe du eoUuire. À peine t*ëuient-ils établis daM le 
domaine abbatial de Saini-Ligetèrca, que Paaqnet 11 

quelque maladresse , dont le rësaliat fnt une insorree- 

liun générale des inauaul» de l'eiidi uil ; d faillit èire 
lapidé ùîktth cv tiinuilie ( l). Puur ce qui regarde Coslar, 
il arrangea sa vie le mieux qu'il put. Il éiaii bien faii de 
aa personne , d*UH commerce agréable, et n'avait jamais 
passé pour rigide observateur do vœu de cbasteté ; Oft 
raconte même quHI cédait volontiers a«& passions les 
pbts dépravées» et qne Uugné, son valet , • bean gar- 
çon , bien civil et bien disant , (9) • aurait pn faire, à 
ce sujet , de scandaleuses confidfnces. Les lettres de 
Cosiar nouh apiueuacui M'ulcment que , chii.uii &4>ii 
séjour h Sniiii-Liguières , il fit quelque aimable ren- 
cuuli'C , cl ne cnil pas devoir neglig«*r Toccasion (S). 
SI, dn reste, il avait trop bien acquis le fàclteai re- 
Mm d*un chanoine sans morars et d*nn écrivain sana 
goAtfOn s'accordait à loi reconnaître un esprit facile et 
orne. L abbé de Lavardin pouvait acquérir, sous sa 
dbcipliiic, une érudition mondaine, qui était alors 
fort en t ré<lit. (^►st:tr lui Ik il'.iNord éiuJii r U ^ au- 
teurs prufaurs : il lin ma t ubuiir i ijirc 1rs uuâtu& les" 

pi uiapaux iUM;icurs de la priuiitive cglise. On noua 

[I, Utirti ik M. Couar, t I. LollTC 73. 

(t, HtUoTiftttldt TiilUnninl Jn /i« ati r , |. |T. f>. 00. 

T. I. I.t-ttre m. iloiiiiirnrx'i qujiiiic L"4tar • lionicnr île 
rtu el ik* k'iirt-'k : • uuin li ac Uui (us oul4u-r qih> |loii<l<w»Ui'l 
HaM frtvar détend, tu mi» où Omw, arrhifltx Tr i)v S^IO^, 
rv '^^it IniMnoe pmqat toamiîiie mr rcaprit de r«%«q«a 
lin Mjuii* 
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recommande celle méibode (1 ) } elle nous sem- 
ble moias propre à former un théologien qu'ao 
philosophe , et noas dirons qu'en effet les senti- 
menis du disciple de Costar sur qnelqms «nid es de 
fai foi oonaacrée , ftireat plot que sospecu d^héiéro- 
doxle. Pour sa pari , noire chaiioiiie te ttt médiocre» 
ment fnqniélë de r^MMidre à celle accoaaiMNi i si elle 
em dië foraiBlëe contre lat-ménie,* il €îÉt bravé les 
foudres de lu Soibounc , pour obtenir les suffrages 
do divin parleur (2) : aussi, chargé de présider aax 
éludes de l'abbé de Lavardîn , ne lui proposa-l-il pour 
modèles ni les scolasiiques , ni les casuistes , mais les 
ihéoftogpens parénéiiqiies. Comme il avait cetia opi- 
nion, que snr ions les lliéèires oàVon se donne «n 
spedade» H Importe ^vÊnurû de mériter les a pp inn 
ëissemenin de la fonte, U négligea de hd fain oon- 
mrttre ta tradition en ce qui concerne les choses de 
la lui, eL l'uccupa de préférence à composer lIos ser- 
mons , qu'il allait ensuite réciter lui-même eu divers 
lieux. 

On n'a jamais, an témoignage de Tailemani, exercé 
le méiier de conriisan arec ime impudence égale à 
celle de Cosiar. C'est an moyen des ph» grossières 
flâneries qn*il domina le Jeune abbé da Lafardin^et 
le compromit ptns d'nne fois. Gotnmeni celui-ci n*eâi-tl 
pas faiL cas de ses ébauches oratoires, loisqiie sou 
niaîire lui écrivait quelles élaiciiL louées, admirées 
par les meilleurs arbitres , et que , dès son début , il 
aYsiti m IngsoMM des espiiia ks hioîos prévonas 



(I Vie de M. Cv.sar^ p. «77. 

^i) €*ti&l-u-Uu'u iiulïac ; Uuns de M, CjMiitf t. 1. LcHïH 77* 
U 6 
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aiieini , sinon dépassé , les plu» ticellesii prédkft- 
Iffw»? U m bte pmii» MMirémati é'ai^ fMl«N 
€0itoct ett tûNiéM t ngnil ta épim 

liMlÇMIÇBfll 

» AmoI dfl partir pour tUer à Balzac , je toos écrivis une leurs 
qae tous trouTefet dtns ce paquci. Quoiqu'elle soii de vieille dais 
et hors de satoon , je dc Uis&e pus de vous l'envoyer, quand ce se 
aeroil que Payani faiic la nuit , il me ra:>chcroil de perdre nies 
veilles. Depuis ce temps j'ai jias^ ti>f:mronp dr bonn. s îicurcs ; 
iBsIs je vous puis dire avtSque v. l iLi' (|uo ( "t >t vous . Monsieur , 
qui m'en ave? fnît passer les roeiiieures. Je Icui vostre <«rmoB à 
Bwnsieur de Bakac eu lH)iine et grande couifi^'inc. Je nr saurol'^ 
fous dire l'adiniraliou qu il eji tt'mni^oa. C'cA>t TticHuiae du luonde 
le pliia sincère et te plus vérilabie avec hei» aniia : on ne sauruil 
cstre plu5i eslotgné de la flatterie qu'il en e<>l , k moins que d'otre 
bien avant dans l'cilréniité qui luy e^t routraire. Cependaoi il 
surpassa fidcV' mt-sr»: du flatteur , qu'un des nieilleun» peintres 
<i.>v f^m'^K qui fiiM jatttst» en a lorwée Uu M&p» «TAngsue st sv 

JSs tCMlii rvtm 't lote , umàn pêét mnam» 

• Il Qltout cela et quelque chose de plus , exe^piié qà\ b vérité 
il ne sauta pas ; car il n'est pas du tout si agile de sa pertoone, si 
tà sdroH I cet exereiee qut l'est oit Sormle. Sérieusement , Mouk 
sImt, qaetqus gnuKki opinieii qu'il eutl conrwt U« voatre iifril , 
il fut surpris , éluooéf « t . o ntiiir il me lt> dit tav-meiitte, rSaSr. 
Il trouva tos ptms«.Vs Mies, lur es » t burdics , votCre élocutiott 
mààù ^ s a ^i fB s ; U «ktcoutm nmiiie» dsB»loilsls«Midaiis 
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devostre discours, plus d'art et de STibliliic ijuc nous u'en avions 
apperceu ni vous , ni moi. Depuis ce tcmp^ \h il ne parle d'auti c 
chose k toul le monde , el vous n'avez de si baut*' , ni de 
il ciaire trompeUe ^ voAtie tioqaeiioe que ce divm parkur (i). * 

Il fiiil dire que Balzac le rendait iiii-méiDe conpiicê 
de cet grocfiières fiatierjes j csr , .vert le méine temps , 
il lermfaaltpar cet noit mie lettre iatliie qs'il adrattelt 
ICotitr: 



• J'ai (iiinc iospirâ quelque» ni 11 (Un! 1 au irès-nohle orateur, au 
Irès-ilkiitre ;jhl>tj Uc Lavaniiii ' Que cria iiit' ivnd hi'urcux , iinju 
cLer Lcoiai 1 Je le strai plus eiicun lui -^>ni il im m i.t iki,iiu> 
d'admirer en chaire celte éluquence m^uiucu^ et abuuUaQU; t^oi 
Uxi dcjàle bonheur des PoiU;Tius ^i^. > 

Encouragé , cela devait êire , par les adulaiions 
assidues de Costar , l'abbé de Lavardio quitte le sé- 
jour de Saint-Liguières , après cinq années de re- 
traite, et revient à la cour où il se fait présenter A la 
reine-mère et an cardinal Mazarin , qn! , dans fin- 
terralle, avait succédé au cardinal de Richelieu. Il, 
est fevorablement accueilli comme héritier d'un beau 
nom , el tous les courtisans s'empressent autour Ue 
lui. Mais connue il prélcndaii obienir des succ^'s 
moins faciles , il eut hàtc de monier en chaire el Ue 

(1} Uiiru de U. Couar^ t. f. Lotlre 77. 

(S) U$ mm» dgM*dê BaUac, Epbt. SekKlc, p^ge 07, cdkioo 

ia-Mo. 
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s*y faire ciiicodre. Ses dcbuu ne Airenl pas, il pareil, 
des plus beurem : un jour » ia reiDe-mère ëUiDt pré- 
seDie , il demeura court. Celle mésaventure eot 
pour aoire abbé » les conséquences les plus flteheuses ; 
on rii de ln{. Il avait tàli faire son portrait : madame 
(le .Sal>lo s'i'ciia en le voyani : • Mou Dieu! qu il lui 
» resseiiiblc ; on diraii qu'il |uéi lie (1). • Madame de 
Cavoye racuuia la uiùiuc dis^i:\ce en des leruics non 
moios iujuriciix : • Il a faii , dii-elle | le vidame en 
• cbaire; • allusion plaisante , mais un peu libre, an 
flis atné du duc de Cbanlnes^ qui avait laissé des re- 
grets à sa femme , à bi soiie du premier entretien 
conjugal (2). Cosiar ne manqua pas sans donte de 
dêclauicr confre IVii i t i les envieux, ei d'adres&cr 
à son vU'M' luiiit s K s ( uiisuîaiionb <;iie Ini sn^jjéra , 
daus uuc cii cuiiftlaucc aussi dclicaïc , son esprit lecoad 
en ressources cl en nieosonges. Furent-elles bien re- 
çues par Tabbé de Lavardin ? eurent-elles pour ré- 
sultat de rengager à faire une nouvelle épreuve de 
ses facultés oratoires ? Nous Tignorons : ce qull nous 
est permis de savoir , c'est (pi'après avoir passé trois 
ou i|ijali c aiHK t s a I : < i.r , se lassant pas de soUi- 
eitt r lin evO( lié qu'un ne paï aissail pas soucieux d«' 
lui accorder, lahlK- de Lavardio quitta Tarn, vers la 
ûn de raimce 10^7 , pour se retirer à Malicome » 
cbcz sa bclle-sa*ur , la marquise de Lavardin. 

(i) JIcMyiima , 1. 1. p. 303. 

(S) Taltanmu^ t. iv. p. M, SuitanI BowloODet , fabbé de 

(•lus ^i^iiiaU"»*» |H-iM>uU4's Uu rttjauiiw, ym'c sait^^lucituii gi'iitTjle 
jtiMiu« »a rMlinlraïkiD. » LctcuioiMouge du dvctc ptkm dctIaroS 
BUiit cat«BC(Hre«iis|H;ct surce point* 
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La famille de Beauntanoir jouissait dans le Maiae 
d'un grand crédit , et le jeune abbé de Lavardin , dé- 
ftigoé par la voix pabliqœ comme devant, à la pro- 
chaine vacance» occoper le siège éptscopal, avait à 
ce tilie représenté le clergé da second ordre de la 
province de Toaraine , dans TAssemblée de 1667. De- 
puis son i Liuur au château de Malicorne , il y avait 
passé quelques mois dans la l eiraiie , s'eflorçani d'ou- 
blier la cour et de ne plus croire aux promesses 
mensongères des courtisans , lorsqu'il apprit la mort 
d'Emery de la F erié, qui avait reçu des mains du roi , 
en 1$37» la succession cpiscopalede Charles de Beau- 
manoir. A cette nouvelle il partit aussitôt pour Paris. 
Emery delà Ferté était mort le l'ornai 16^8 , et , le 5 
du même mois le chapitre de l'église du Mans expri- 
mait uu vœu favorable à la promoiiou de l'abbé! do 
Lavardin (1). Mais il y avait de nombreux préten- 
dants ù révêché du Mans , cl malgré Tempressement 
de Tabbé de Lavardin , malgré les services rendus à 
réiat par sa famille , malgré Tintervention des mem- 
bres les plus considérables du clergé diocésain , Il 
douta quelque temps du succès de ses démarches. Il 
avaii cuntie lui le père Vincent (saint Vincent-de- 
Paule ) , chef du consed de conscience de la reine. 
Ignorant sans doute les motifs de l'animadversion que 
lai témoignait cet bomme vénérable , dont il n*éuit 
permis de suspecter ni l'équité, ni le désintéressement, 
rabbé de Lavardin alla le trouver, et le pria de lui 
dire sans détours en quoi il avait démérité. Celui-ci 
lui lit celle i épouse : qu'il ne devait pas bunger à l'é- 

(1) EjctraU dçi Bt^u du StcréUrkU, déjjà dté. 
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pis( opat , que sa vie ii*ëtaU pas dans Tordre, qall 

avait accQeilti dans sa maison et traitait fomilière- 
ment un homme perdu de mœurs, qui faisaii profes- 
sion publique d'atlîëîsmc ei d'impiélé. L'abbé de La- 
vardin avait pour Coslar une afleclion qui l aveuglait 
sur ses déportemeiits : en vain on s'efforçait de lui 
fiiire entendre que» ponr llionnenr de sa maison » i 
derait congédier nn commensal anasi mai flmé; n 
s'obtinait à le défendre , et , en considération de son 
esprit , il ne voulait pas savoir quelles ëiaieut ses 
mœurs. Cepcndnni il fallut bien céder; In pcmonttnnre 
du père Vinccni cîaii preHcpie un ordre ; Cosiar fut donc 
éloigné pour quelque temps. 

Après avoir accordé cette satisfaction ant scrapniet 
d*an personnage aussi puissant • aussi eonstdéré , 
Tabiié de Lavardin voulut gagner sa confiance : dans 
/ ce dessein , il ini fit pendant six mois une cour assl> 

due, el , jiour donner un ga^e public de sa piêlc, il 
alla luus les malins dire la messe îl Saini-Laîrîire. 
Pendant ce temps, ses amis et ses ennemis u availiaient 
avec une ëgnlc ardeur à le servir on à le perdre, et 
Cosiar lui écrivait : 

« MoBiieiir , 

• réproeve avec mut crwlto éaémt !• vériiéde «s MfM 
Tûttitm, imitHû /ktm ékt mm fiL J*avoU cntqMceOtMvte 
AtrieMe et dédutfanéc Aîroit son |aliilé et qne les jours ds M* 
Uuoft ne tfroient pt» pour dla de* Jours ottvriert. Mail, k ee ^ 
je Toy, f De ne charnue poiet ks fesus qtietque aoIcMwllei qi^tm 
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fcm. Cependant^ Mûri&t^r^ ect ostmn^ labbat qii'iU o&t ùk\t 
sera un grand bruit qai se diiëipera dans l air, et le ^iflement hor- 
rible de ces serpeais n'empèchen pas l'aigle de s'élever jusqu au 
ciel , non de$eret alla, C'est:iit um des devises de fou M. le cariii- 
Ital. Voui» auro/ la yloiic d";ivoir di'Tnii invuofç les puissances de 
l'enfer el d'avoir Lriouiplié de h i>l!is lorto . do la plus arlificieuse 
et de U plus opiniastre caiouHiie qui fui jum:iiâ. A la vérité , il eust 
mteos TAlu n'estrc point obHgé de la combattre. Hais on ne choi- 
dt pw 881 ennemis et It fortune n'a pas cette complaisance pour 
BOQS, de nons bture per rendrait que nous aimerions le mieux et 
«i MMM tvwu pris ph» de loln de noos bien finrtifier. fïéanrooins, 
MoMtar, ivec umt ee betn nisonnement, je n*en ay p«8 mieux 
dBTBl ny Btngé de uetOeor tppétit depiris huit grands Jours. La 
pbikÀiopMt m Mm iERÉiroime , il te rtmaer , et ses armes 
samptii dopêetet pte Wsaotes qu^elte ne toot fortes. Tous oet 
ffiidtaem^lértqae wùWmqÊé dw w^dwnontadet dTm espfc* 
snoIqiaMill long temps 4««HaMtMBl.l*lttndi éOMlide 



It«l4e plis ioMet cdBM^tkmdem &m 
yssjèwnae mon i m iie<»tet>pit tt potegg» ^ 



MMlliplitfiniae «npwMif lin ^>no nmcMMmU 



CoBUur nlgBonit pas ipiH était la priodiNile cane 
dMenbams de l'abbé de Lavaidia : ponr te JastMer, 

oa da moiDS pour s'excuser près de lui, il avait recours 

aux plus plaii's flâneries (2). Quand on runsidei e com- 
bien graves éiaieni les aociismions dîvet-ses formiiU^e» 
contre Costar, on est surpris, si mauvaise opiolon qu on 
paim avoir de loii de renwdre parler de too alteire 

^) Uttra de M. CùUar, 1. 1. Lettre 

(1) TiaiMntdte : • us pbnpwttes». 




pins que par eMM 



Mpannce , je In ftmrf* 
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avec auuut d'impudence que dans U leUre tiiiYiiil# 
adressée à l'sUibé de LaraitUn : 

« Mûo&leur, 

• OsnaliitdiJaaaMltpas, «Cl^MctNiM«liJtMis.fl 
j'mit iBMi KMibto MX IfWiitfi que i» le loie petanfei^um, 
Je TiwI» Icy •wc d'gaUfêaee nliiftrtloM. Meb lee «MMlaMii 
ye f <y ^mém et je tfe if if o pee f e cw liWitJemu iwi 
4ie Metd^Malliepenirileetaeevf dt Mille |iiéiMte,qM Je 
li tnimt pree(|ie eiiMi «efterenemMii gœ le pmndmi eetti^ 
1er aee ew wih Tai «y de It 8 0 ift Ml9 i , ya>d je voy««eefMl 
eipiii eieeBbieB igféebleiMM foiM ne ttiiibe<fheMéiir de 
dire, nelgié Mee m irtfmes. 0 i*eti iroerédeekeMMtfri 
est 17 il b qaeitfQo «I àk iMim. Meii Q a qee fOM, MiMieer, 
qui ih i I m Iw y dire de Jelte è fc o ee t ^ eiiovgcrà y faire penÉlwli 
keMl6 de Me IwglaMie» : 0 II Amm lifMiiin MM/^^ 

p«eé dbre qoekiue «hoie de fniddt ceefeMMn fedMee de 
l*ieeine réçÊààiqm i Je cmâtlU iltwiwiip^li nw—fi tmimi, 
Wl es telfy neine n eim qiri cvoit qee ^eMkeiMoep idve qee 
de le Mfee dMM lee aideve deb lèife: 

thim }iscera frlrin 

Kxmrk , rti tai mmgtm tattrt, Mtdko, 

Qu*aura'k'ot-ils dtt^ Ifoiisicur? en qut>U term<*<i autu«ciii-if«« parlé 
de TOItil| <|lli llsilii tUM CItlt!:fliiiV pltt^ |^Mtile c*ilC(ire| omiu'im 
tamm Jtoribni mtérat, omntMm r>r,ifururn fJumimhit ejumiat. Pr<'ii- 
drici-Toits ceb pour cslre «k- omi Fjuiin^ Il lmi csl fiourtuiii , cl 
j*«y entie de ▼«» copier ici loui le p.T»agi*. Il parlt- à un nvi ^oitr 
ck* uUles qui se pbignoll de D'avoir pas le loisir lU' vaquer uo 
•erviee de Me»; elipitilei MMfMjevkMdefOiKiUéKver » 
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fl minute l fHÊOÊOipUm quoque fomihu Mgarii; peregrhi» tâm 
élmllÊkfiMj M tÊticUfavU impies, ue., , itf ùikoee^ptHt, fm^ 
waaéiUlB^tmCMttimtidesitcfkHHamDei, dSsen, IrAaUaim 
mmapmft»; «aeac UN «f pNhs^km ét, nonvaeatMtekrUiamu 
ite. Twê pofim MNttMfoM : jfo IM pAllMopAiif « miv ptfi^^awfgw 
JIM». Gt pMmiw me ptawtot ftgt tma, Mêêb tt w nnlpw«woM 
fonte MBMtti de JBpiter si ingéaleiiieiBeiit appliqué. Il ot pirié 
diBtIes ftamies de Ikvid d*m yu» h peu près comme oe loipeitt 
dB meisire des Meoi : Cattx in mam Domini, «te,, œ. Tenimtamem 
fm»tiu mm êttesiiÊuiÊa; Meel e» «o ùmm» ptetautm terrai C*esl 
deeeviDlIfOa plus tûst de celte lie, qii*tlmlepeiiTrelf. de...: 
û fwnto de rtflietimi de reste, feo ftorois pour cet tcddent. Vais 
Je D'eo ay que ce qii*i| m*eo fiml pour m*aitrisier de mes propres 
MUf^esfrè-direde een ipiVm tous Mi soefiir. le vàtj ele. (l). • 

On ie voit , Cosiar s'inquiclaii assez peu d'eue la 
cause d un grarul s< ainble : alors même qu'il croyait 
devoir faire inooire do quelque sotliciiudc au sujet 
des périls que couraient l'honneur cl la foriuoe de 
r«bbé de Lavardio» il ne ponvait se défendre d'avoir 
le «01 plaimit sur les lèvres. Pendant ce tempe , 
rikbé deLavardIn seivait la cour à Fonuloebleau , à 
Bmd, à Saiiit-Gennain , et n épargnait poar réussir 
aucune démarche, aucune intrigue. Le père Vincent 
se uioturaîi iuflexible. Un jour qu'il le solliciiait plus 
vivement que de coutume : « Allez , lui dii-ii , vous 
avez faàtvn cours d'aibéisrae avec votre Costar. «L'abbé 
Mrépoodil anssii^ : « Monsieur Je vous prie d*envoyer 
chei mol saisir tous mes livres et loos mes papiers; 
vem verra si fai noté à la marge ancun passage qui 
seule 1 uihéisuie , ou s'il y a rien de tel dans ce que 

(i) LmeêdêM» CMtar, 1. 1. LcUre 85. 



T4 mnftv-ttiuinnsL M BtimiAiioift. 

je |Miis avoir écrit. • Le père Vinceot ne se rendit 
pas encore à eetie sommation , mtit TiiM do Law- 
din vonlnl que l'ailaîre eAi dei aoiies » el oonuM il 
exigeait qu*aprèt Tavoir aocoié on lui p&mk dn mIm 
de ee défendre devint des Jnget, en ivi ddalpin In 
cardinal de Heiz, les évéques de Baza& ei de Senlis , 
el le péniieiicier de Notre-Dame. On leur souiiicitail 
une questioD fort délicate : il s'agissait pour eux de 
déclarer , on que le favori de la reine sVtnit renda 
ceopeUe d'one ediente cakNnnie, on qne le préieii- 
daBtà révéché dn Mené avait par Mt écrits , par im 
MBorSi JnsUfté l*aocasaUoa grave énanoéa Mire lai. 
L*avi8 commun de rëvéque de Basas et du péniten- 
cier de Notre-Dame éiail que , sans apprécier les con- 
tredits de5 parties adverses, il fallait préalablement 
déclarer indigne de l'épiscopat uu homme qui avait 
•neoura le sonpçon d*atliéisme. Le eoa4inieur in-» 
sistt poor i|«e l'on écwUAt Taffiiire « al prit ardann 

anieadu , et quand on le pria de BMMivar la propos 

qui était l'objet de cette enquôic solennelle , il aU^ 
gna le témoignage d tm rvrque qui ne voulait pat, 
di&aii-d , être nommé. Ua ne supposa pas que , pour se 
délandre d'avoir calomnié son prodyna , le saint 
iMMone conunlt va «anaonge » mais as k MAna 

fondée » et coauia il n> avale pas conirs falèé de 

Lavardin d*a«lfe charge que le dire du père Vincent^ 

il fui ii;js5é outre (!)• 
NoiuQié à l'évéclui du Mans le 13 novembre 1646 1 

(t)IWtaMlU,tlV. 
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Pbilberi-Emmanuel de Lavardin prêta serment dans 
h chapelle de Saim-Germalo-en-I^ye^le 14 irrilieftd» 
et fàt lacré dans rëgliae des FeiiUlaiiis,& Paris, le 
Sft avril , par le nonce du pape assisté des évèques de 
Lavaur ei d'Avrancbes. Auu5 alluns uut encore !a 
lettre que Cestar lui écrîYit à celle occasion ^ eiie eai 
ton cmmue: 

« Mooseigiieiir , 

9 IbÊ^lÙtlê sAtecit fiUtd et par conséquent les miennes le 
aoil aMriy qouid Je elrarob fmais d'antre part à vosti-c prospé- 
rité qae celle de rcxtrème joye que j en auray toute wv. U- 
Jov fsele oourrier apporta cette bcureuse uonvclle , fut uu juur 
de fbMedais ^mtrc province, et il s'en Ct dt^ réjouissances par- 
ticnlières en ipelqoes eodroiis , dont les circonstances sont assez 
pbtnnies, SeasiMBlir , Monseigneur, c'est quelque chose de beau 
et de grand d*eitre FAttendu et le Désiré des peuples. Mais c'est 
quelque tfl et ew co i -e de plus merveilleux ct de plus rare d'estrc 
U Allie des eages. Je tous expliquerai cette énigme une autre fois. 
Gêile-cy, jesuis pressé de vous dire que ceux de nos MM. qui ont 
eilé TOUS iUre la fétérence à Paris (l), en sont revenus charmez 
de IVMre dTiUlé. Je me suis souvenu là dessus de ce qu'il vous 
pltl de médire il y a quelques années; que lors(jue vous seriez en 
dignité vous rcnloubleriez voslre tourtuisic , parce que les elTels de 
tau agréable terta sont bien plus puissauiaei plus eflicaces quand 
ik se fenl de haut en bas , et quand rinégalité est grande entre ce- 
la j qni les produit et celuy qni les reçoit. Vous l'entendiez bien , 
Meairigneiir.... Ceux qui comme vous, Monseigneur, periMdiat 

'i^ L'archidiacre de Sablé ei un des chanoines do la cathédrale 
avaient été eTnny '>v à Paris, le âi novembre, pour complimenter 
M. de LavainJm , aiuM que nous i'apprcoueul les Ejciraiis dulietfitux 
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STaDl que «1 ouvrir );i bouche , de leur seul»» bonne mioe ci Uo ce 
visage Rraudrur el «k* f»'*! ' ii- qui les éU vc !»i fort au desMis «les 
autr«>^ ont iju>d<>ulc eu col;i il« luci voilleux avantages,* !, s'ils ne les 
fi^*oieni \a!oir, on lesaccu.seix)it d'ufrr mal des lircci» ui ilous du 
fit»! p\ ih' la nature... Mais jr ni'.isseure aussi que tous li'.iim» z 
|M>mt i«'s donneurs d'avis quand iU les doiiQCnt do si loin , ef je uk* 
MMîvifns du mot fîr Tacilf : ex dinoraibui terrarum sptuiis con\Hîa 
poMi rts, t^ikrebuuiuT. Et puis vous n>slos pas de mix qtii ne sikh 
Kigrs <|iu' do la «iagfsv do louis sor\ilcurs t i de Ifur.s amis; \ou\ 
IVstPs do la vo'^lre projiro , el ^ou^ avo/ au dodaus de >ous U mhitcc 
des buu^ ctMi^eils.,.. Les derniôn s lij^n. s di- \usiro ImUoi m'ont 
comblé do j«n-f» , ri jo suis ravi d'api-rr iidro que \uus [trtNleiro- 
rcillo ."i iMijt II- iiniiido, Cl uo donnez créauoo qu'à pen de gons ; 
quo vt»ii> roocvei les avrrti<isonionts sans recevoir les pas>.ii.ns de 
oeuv «|ui vous parlent , < f que vmis iirciw/ vos si^ur* to/. < i<utre oi uo 
jaloUAio tl oollo haiiio [•ro\inri:il(> dont vous « sios si liii ii inforniô. 
Elle repne toy |K)ur le muiiisauiani qu'on un autre lioti , el !•• [oi- 
son qu elle projKire os! |»!ns darïjri roux oi | lus sul»til. V-ivis roiuuis- 
Sez , MonseîglU'Ur » niiitiicipalnnti riilnfjnu m dcnlnan , ol \ous s;ivo^ 
que los drus Maufrelies , Im s quolh^s se un'loiil do uiurdre, <>nt des 
luorsuros |iliis \t iiiojeu.M^'s (]uo n':iur<'i» iit les Pioardos ou los Poito* 
vini-s. Miiis imus n'avons p.is sujoi de lo?» craindre , i»>ii-mjii«' 
Bic réponde/, si .(ilinn;iiiNoiiu iii qui- vmis .iiiporterex it i nu csfiril 
pur, franc et net de i aoiujosiic des parus etc», etc. »* 

nouv v\ v\ èqvLQ fat insulté au Mans^ par procureur, 
le 2 mai. Peu de Jours après , il ûi an voyage daos le 
Maine , el , le 5 juin , il officia pour la première foiaà 
S.-4allen. Il avaii rappelé Cosiar prés de lui el lai avait 
doMiédaDS lanMtem épisoopate un appartement vaaie 
el relin- , qiu' celui ci fil oriu i •!«. l.iiiihi is ci ilc pein- 
tures. Panqiu i siiivii (.osCir , et quattd relut-» i l ui ob- 
tenu (le Al. de Lavardiiif comme témoignage d'alfectioa 
d'estime » la diarge d'arcbidiacre de Saliié, Panqueira- 
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çnteopréseol, ponria pari , lacarede $tiiB6«i|daiit 
rsNfaîdiaeoDé de Monifort^ilinée & 600 Hvres. lenov- 
vel éYéqne D*avaii pas le dessein de hkt nn s^eiir fort 
aasidu dans la néiropole de son ^ooèse : Teseidee dn 

minisièrc épiscopal avait pour loi moins d'atlrails qae 
les agiiciiiitiis de la c:jpiiale; ei comme il préférait 
d'nilleurs le commerce des courtisans et des gens de 
lettres à celoi des desservants diocésains , il n'était 
pas en humeur de se condamner à rob8er?aiion rigide 
de ses devoirs. Il passa lontefois an Mans One partie 
des années 1649 ec 1650 , occnpë de soins asaei in- 
porlanis. 

Les Filles-Dieu de Tordre de Sa{nt-Âa(i^lin arafeot 

un prieuré conveiUuel au Mans , dans la païuibbC de 
la Madeleine. De graves désordres s'élaicnt iniro- 
dutisdaus ce prieuré; le leniporel n'y était pas mieux 
administré que 1c spirituel. On eDg;igea vivement 
révéqoe à rétablir Tlionnenr de cette maison. Dans 
ce dessein , il la fit visiter par Slméon Hay dn Chàielet , 
licencié ès-droits , chanoine ei arcbîdiacre de la ca- 
thédrale, et ayant appris dé loi que les sœnrs^ugus- 
lines avaient laissé tomber en désuétude les prescrip' 
lions do leur règle pi iiuiiive , il se persuada qu'il y 
avait lieu de les sonmclire au rcgiuie d uue constitution 
nouvelle. Cette coosiilutiou , dont lobservance fut 
signifiée à la dame prienre des FiUes*Dieu le ift fé* 
Trier 1650, passe poor être Tonvrage d'£nuDaanet 
de Beanmanoîr : il Ta, du moins, approuvée et si- 
gnée (1). Les relîgienses mnrmnrèrent contre la 

(t) Vnc cojiie maiiusci ilc de celte coustitutlon, qui apparu^uaii 
au couvent de la :Ui&siou, m trouve asiioQnrbui à là bibliotlièque 
dn Haw, Mos Is soi ( Mi». ) 
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lyiûnuie de t evéqiie , et en :i|iptl( i ciu comme d'abus 
aa Parleiiieiii le 5 uvi il lùôl , I a (Taire étant ciitoie 
peadiiolA davaat la cour , on traià&igea , ai la ùamê 
l»rieiire retira son appel. £q cette même tnaée» le 
9 iuioi etu Ueo» deoe le grande nlle da eoaveet ta 
JecoUiis t eu Mens » raedloo ta Madeielree de 
It province de Mtioe eex EttU^éeëneK , ooa?o- 
quës pour le 8 septembre. On croit quXmmiWuel de 
Beauniaijoit lui un de cc^ dépulcs (!). 

bien que i cvêque du Mans ue lût pa& iudiiïércut 
ae& clMMiei de «on diocèse , il s'éloignait de Farie 
efec regret chaque fois qu'il était appelé dent le ville 
ndinipoliieine. AParii» il fréquentait pies lee beam 
eiprtu qoe lee docienra en Sorbooae, et a'oooepelt 
«Mta d*étodier la matière des cas réservés qoe de 
guùict punîtes de Voilure et les galauierics de 
Saint-Evremuui. Il kuaii lubie ei bureau d'ei»prit. Les 
mœurs de la cour u ciaieni pas sévères, ei le clergé s'en 
eccoflunodait volonUeri : 

Un» nAiitiiWMt imttiitfmifl 

De notre nature ionoceote 

Favoriiatt lous les désir» ; 

Tom goSi panitfsit iéettiiiic , 

La douce erreur aesllppelaii p<>int crime , 

Lei ^ééHcmas aoiBMiiMU<kt 

Deecaplnisiratrévéqyedn Mansailèniiennaii sortent 

(t) M. Caiivin . Eivxt êur U tutiiilqm àt i't^rondiimHemt ém 
Mans , ISari . p. 584i. 

(i) 8aiui-K\ renKHit, Sinum tmt Iti fHmièrmmuàtê it la Hgtmt^ 

t« md« 



UQbQU dloer. Ilavaii pour couvives le Oiarqui^ de Bois- 
Daaphin, îe' commandeur de Souvré, le comte d O- 
Iqbm SaîDi-£vremoiit , arbiire& en nuuière de 
coinpQiiiipps culinaimf doni les p«iiu soapers o'é- 
lateftk pat moins m renom qoe Ut loiréea gnlanns 
dn MndiWioMte de rEndos. rérâqnn les tttiurft 
«Mmnt, et prànndaii mieoz entendre qu'en l'é- 
conomie d'un repas délicat. Un jour , il se permit , 
devani Saiol-Evremout, de railier le goùi de ses com- 
mensaux ordinaires : • Os messieurs, dit-il, ûiitreut 
tout à force de vouloii' raûiuer sur tout ; ils oe «an- 
nmi manger que dn veau de mière ; il (ani qie 
lem perdrix Tiennent d'Anvergne» qne leurs lapins 
aeienl de In Rocbe^nyon ou de Yer^; lis ne sont 
pas moins difflcilet sur le fniii; et» pour le vin« il» 
n*en sauraient boire qae des trois côteaax d'Aï , 
d'iiuutvilliers et d'Avenay. • On rit beaucoup ci long- 
iemp$ de celle invective contre les exigences gasiro- 
nomiqoes des iUusires experts, ei ceux-ci uépaj"- 
goèrentpas un rival qu\ avait outrageusement attenté 
à leoreensidération. Bois-Robert prit sa défense dans 
nne satire qol n*a pas été conservée; le public fbt de 
l'aris de Bois-Robert, et quand , dans la suitet on voolnt 
désigoer le comte d*Oloone, le marquis de Bois- 
Dauphin et Saii)l'£vremoQi , on dit les irais Câ^ 

(I) On pP!î( CfiTisultor h f*e Slljet la Vie de Sairtl-Fr-rrmfmf ^ [>ar 

DesiDab>eau]i ; les Noies sur ce vers de la satire m de fluiicau: 

daus lïtMlioa des (JKm rei enven deMmu^ An»ta*dam , 1717; 
yowe^Uê é$ Âe^tàUqm ém Uum, aoOi A704 , p«se| tSS H 
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Tnllcmnni nous rnconlc que les convîvj s Je rëv^iiie 
du Maoft avaient plus d'égards pour son cuisinier 
que pour hii-méme , qa'à m propre table Us le rkieni 
de lsl# et qnll amii asiei de candear pour ne le pti 
Toir. n tioniiB qtt'uD Jour , devant le roi » M doon 
dans QQ plége fort grossier , et fàt très-mel mené per 
un des bouffons de la cour (1). D*anlfe part, Salnl- 
Evremont fait inierveuir noire prélat d'une façon 
ridicule d;m^ un dcbal fort animé enirc Beamm oi le 
commandeur de Jars (2), et lui prête eu ceiic cir- 
coDitaDoe an discours des plus comiques. Il est pru- 
dent de De pas accepter comne Tëridiqiies es toM 
matière les lëtooigoages de Tallemaiit et de Saint- 
Evremont , mais il n'y a pas lieu de supposer qn^ils se 
soient mis d'a<-c ord pour calomnier devant la postérité 
lejiigoninii d'I.iiiinanuel de Bcaumaiioir. Opcndani , 
outre Cosiar,l]aI/.ac (3),I>ondoiinel et l'auteur anonyme 
de la vie de Cosiar, attribuent à notre prélat une inieHI- 
gence plus que vulgaire. 11 nous faut prendre un parti 
entre ces appréciations diverses, et voici comaoent no» 
noQs représentons Emmanuel de Beaumanoir : an 
boflAme honnête , de bonne mine , de morars faciles , 
qui, sans ^ire pori«» par im j^'uùi iiaiiirel vers l'inlcm- 
pcraiicc, li.iau I« s lihn lius , parti* qmi les libertins se 
trouMMit eu niajuntc parmi les cuuriisauii, et qui, saoi» 
duuuer dans leurs écarts , les laisse voloutien paiicr 
dans sa bourse lorsqu'il s*agti de solder le eon^Mede 

(1) AiMtiiMft, t tv. I». fn* 

(t) (Ami* JWitf->eivfiiiMi,Mlt.de l7SStt.t.p.ia. 

f'^ l>ans la loUrc luilnr dôjà cili'e , cl «bns une IcUro fraïK^ilS 
<tMi ic Ui M U !• lie» Utuntê é§ IMmc, p. 6ï0. de l'éUU, ia-kà* 
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règlements ; 9 n'y a rien en lui de personnel, ti ce n'est ' 

beaucoup de vaniie ; mais à la condiiion qu'on le flalie, 
i! se laisse gouverner et fait ce qu'un dt ^irc -, s il est 
pris pour dupe par des geits d esprit , ce u eï>i pas qu'il 
soit ignorant ou que ses études iiiiéraires soient restées 
inparlailes; U a beaucoup lu , il a beaucoup appris , 
mab ne sait pas mieux foire emploi de son érudition 
que de son patiimdoe. Est-il dans une compagnie de 
femmes légères et d'étourdis? il se pose en docteur et 
liitde grands discours qui prêtent à rire; devant des 
gens graves, il tient des propos galants : il veut , à la 
cour , jouer le grand personnage et prendre le liant du 
pavé I et le dernier veuu des courtisans qui se jette aU' 
devant de lui rembarrasse et lui fait perdre contenance; 
auprès des austères patrons de la discipline ecclésias- 
tique I U passe pour avoir des mceurs suspectes ; les 
gens de plaisir gourmandent sa pruderie ; à la ville, on 
dit que M. du Mans est un grand original : en fait, c'est, 
il nous SL'Uible , un houune fort huiinèie vi assez bien 
duuf, dont Cosfar a trouble le ju-en»cni par ^t s idula- 
tious , et qui , après avoir conçu , dans le commerce de 
ce pédant , une opinion trop favorable de lui- même , a 
vécu dans le monde saos apprendre à s'y conduire. 

Emmanuel de Beanmanoir eût agi plus sagement si , 
au lieu de suivre la cour et de s'y donner en speciade 
aux bouffons ordinaires du cardimil de Mazarin , il eût 
habité su province. Mais vai[ienient ses amis el Coslar 
lui-même l iiiviiaieiJi a (iniiier Paris ; il fallait qu'il lût 
appelé au Mans par uue circonstance grave, pour y ve- 
nir faire quelque séjour. En son absence, le clergé dio- 
césain oubliait volontiers les prescriptions de la disci^ 

pttM eedésiiitîque , et bientôt le relâchement des 
ti. e 



Si rUlLBiaT-EMIIANUCt DE MàlTlUMOIft. 

IMW» M t6l qu'il faUui afoir reooM aut WÊÊjtm 
^Ë ta émm^w^éfW^àtjpàmgnaà^ w cig M m* km 
fliit , UD synode lîil 00DTiN|ué dtm 11 vilto àm MiMMl 
rannëe 16&4i. Oo se réttill le 19 avril , et Téféqm 11 

«Ntiinaiirc aux membres du synode los nriiclos d'un iiou' 
veau régïomtul duiii il |ii« UMul;iii «srr J:i Niticin 
obecrvailupi Ce rcglenieui |H>iiu ie tiii <- ilc : UttiifH" 
nancei de MoMeigneur CiUuilniêifM et rérérem^ 
éMmê é9ê§quê du Jdamf aa Mm% , Uier. Ottviar , 
iCM I fai>4r. L'article 1*' de eee OrdoBoaacee ait digaa 
de remarque « car tt eat ainai oooça : • Vejaaa i|ai 
tova diiéreeta préceitea lUégitioiee t plaa i atir a cmH 
s'exeinpit iii de la rpsid«»nce de leurs btiiiéflres , nous 
!i»ur (nili Ml II! I !l^ .1 ["iiîï ij y ri'î»itl»*r .1' Ult lU jm i»i t'i [»ff- 
^uacUemcnl, pour y faire les luiitiions hm (i>riaU*<i... 
ei# eo ca* de oonlraTeiiiion , ordoonoM À nos arrbidie- 
cm ai doyeaa reran d'en dr aïaa r daa firocèa^eitaai« 
lora %a1la fmnt leara Tiaiiee cbacaa ea lear détroH , al 
leaBettreeatte aea naiM |NMrcatra pMMNia put 
Mire p re m o tear et lee cooiraiodri par ie i e a laa 

voye* de droit. • liVvrque eul bien dA , re nou<^tMe- 
bICf piiif H^it 1 lut th< ail' < <N|u il L'xigi'iiti À Akiik ni : 
il à faire >;il<iir , ikmii m liver sa nun-i i >iil('ii< e , dM 
|>réce&lc$ plus U^gilime» <|tic ceui de aea cbancMfie& ? 
Ceux-ci proiesièrenl ooatre rordoaiiaaca épiitxipale , 
el ia cham b r e dea reqaêiea da P ark wa m , mm la pitMwe 
da p raca w a r gê a cra i , reodii m arrêt |KinMteUlga<* 
tiea aaa cfcaaaiari (irélieiMléa de réaMerealaiiractt- 
res, • sinon st-ra procédé contre eux par sai>ie de Icor 
icinporel, priualioii des fniicls ik leurs U-ih lii v\ ^m* 
1res peim * tl<*dr<»»ri. • Ol arièi est du 17 oi lobri- 16^». 

Lea cea cla i ift B i eu lurai4 iroavéea Ion aévèraat eilea 
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chanoines, aliëguani qu'on ne pouvait saisir les produits 
de leurs bénêiices, se dispensèreoi d'obéir mx ordres 
la cottr. Uii aoilTeL arréi , du 7 mai 1659 » dëtslara cette 
firét^ttoli Mal fondée, et enjoignit an sobstitnt dn pt<y 
carenr-génénii de pbnrsniTre les contrerenanis lana 
égard à teors ap^lialfons. 

Dans les dernières années de sa vie , Emniannel de 
Jîc.iiiriianoir négligea moins les affaires de son évêclie". 
Aous dirobs ici quelques mois des divers écrits qu'il 
composa pour Tusage des clercs ou des ûdèles du dio- 
(sètt. Dans les (Motmanees de i%êk , il rappelle qaH 
a ptiUié antérieui«taent tin Sommaire d^êpHneipaum 
otHeUè de fwèite Foy / notis ignorons la date de cette 
publication. En 1655 , Il livra ana presses de Denys 
Bechet un nouveau Missel diocésain , sous ce litre : 
Mis$ale ad Lxuin Ecchsûf Cceiwtnattensix , juxia 
BrcviarU novtssime reformnti et Missalis Kynianl ordi- 
iiem dispositum ; Parisiis , in-folio. Il nous apprend, 
dans nne ptéface, Cld'H n contribué lui-même Omettre 
m fftôtB les diveraea parties de ce Missel. 11 it ensaite 
le méHnë tràfail pour le Bltoel da diocéae , ddnt ooas 
fttdiis tiiie édition réformée pnbilëe par ses soins : Mi^ 
tuale Cœtiomaneme ad Romani fortMtm estpressum 
D. Phil. Eiuni. de liiaumanoir de Lavardin, etc., etc., 
aucloriiale recognimin; Parlsiis, Dîonys. Bechet, in-S", 
i663i ^'ous devons mentionner aussi, parmi les œuvres 
épisiiopalcs d'Emmanuel de Beaomanoir , une Ordan 
tUHitë touthant U$ fM9$ qui dmveni êêir$ ^hêer^ 
vdeê danà tout $on dioeèie, do décembre leee , 
pMlée an Mans , ehet Hief. Olivier, 1666, In-ê». On a 
fait l'éloge de sa charité. Il a, en effet , bien mérité des 
i»tivres de sou diocèse en dea& cii'consiaDcea mémora* 
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blet. Eiii(>62, le Maiûc fuuiflli^^r par deux lléaax qui 
exercèrent daoft la population d'affreux ravages , uoe 
famine et une ppidémie : on signale le zèle avec lequel 
il secoonil les babilanla des campagnes qui accouraient 
de tomes parts an chef-lieu de la province. Emmanuel 
lie Beauinanoir donna une nouvelle preuve de sa chai iiu 
à l'iHXa&iua (ic l t lal)liï>>Liik iil iU: riIùp!lal-( «enéral du 
Mans. Des leitres-paienics du roi , à la date du mois de 
septembre de Tannée 1658 , avaient autorisé la fonda- 
tion d'un lieu de refuge pour tous les mendiants de la 
ville et des bubonrgs du Mans; d*aulres lettres-paten- 
tes, dn il avril 1668, nous apprennent que révéqne du 
Mans s*était eoipluyé avec beaucoup de cèle à Texécn- 
Uon de ce pieux dessein. 

Philbcrt-Euiuiaiiuel de Beaumanoir muunit à Fari», 
le ^/juiilei de l'année 1671. ^uus ue savons sur quel 
fondement on suppose qu'U fut eiupoisonnné par la trop 
célèbre marquise de Brinvilliers. On lui fit des funé- 
railles ^lennelles : son corps fut transporté à Maliconie 
et dépo)»é dans la chapelle du ch&tcau, près de la tombe 
de ses ancêtres. 11 eiait cummandeur des ordres du roi, 
membre du eorisril dViai ci du cunsi il pri\é. Apres sîi 
uiui l, on poui bUiMi mémoire. On lui aiiribua quei- 
ques prupos fori peu eonvenables daii& la bouche d'un 
év^ue ; on dit qu'il avait munifesiè dans ses enireliens 
peu de foi dans la sainleté des mystères , et Ton ^onu 
qa*il n*avalt jamais cru aux vérit(*s de la religion, il j a 
lien de croire qu*il avait commis (]nel«|ue grande Impm- 
deuee, peul-êlre aureionr dequelcjoe ji»>eu\ leslifi < ht / 
le rornK» d'OloniH*, rar* il n'esl pas pt um^ Ar m- in, m 
duiiie l:t bonne loi de ses aecusaieur». Le pi incifiai lui 
M. de Gondrtn, archevêque de 6en», qui avait été dans 
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sa coDfideûce , el qnt fit contre lot des déclaraiioDS ao* 
câblantes. Les ennemis d'Emmanuel de Beanmanoir 

voatureni pousser celle aiïairc fort loiu » cl l'évêque 
d*Alet, M. Pavillon , fui consnIU' sur le pan» qu'il coii- 
vcnail de prendre. Celui-ci repouUil qu'il fallait d'abord 
assembler un concile provincial , et procéder contre la 
mémoire de laccusé sar la déposition des témoins qui 
avaient révélé les faits mis à sa charge ; que Ton devait 
ensuite transmettre au pape tome la procédure, et solll- 
citer un arrêt du Saiot-Siëge. Mais ces ponrsnites n'eu- 
renl pas lieu (1"). Cepcndanl , an *;r and nombre de prê- 
ti ( > I l donnés par Linmanuel de Beaunianoir, îe]n«?ranl 
convaincu d'aïUeisme par les déclarations de l arciievê- 
qne de Sens , eurent des doutes sur la validité de leur 
ordination. Un prêtre consacré par an hérétique est-il 
apte k exercer le ministère pastoral? C'est une question 
grave qni, dans tous les siècles de l'Eglise , a été vive- 
ment controversée. Parmi les anciens pères, quelques- 
uns se sont prononcés contre la validité de Tordinniion 
conférée ii im schismaliquc, un impie, un sinioniague; 
d'auires, cl paimi ceux-ci saint Augustin, pensent qu'il 
n y a lieu de reuouveler aucun sacrement administré 
an sein de l'Eglise et conformément aux rits consacrés. 
Entre les scolastiqnes , nous trouvons la même dis- 
sidence sur la même question. Souvent Interrogée sur 
ce point , la chaire de saiot Pierre n'a pas toujours 
exprimé le niêtne avis : on a vu Léon IX ordonner de 
TTOuvcnu des prêtres institués par un évêque convaincu 
de simuuie } Jean IX , au contraire , a déclaré valides 



« 

(1) £a iPîe die ir. de 5nttf-£^feiiit»jir, |ar Dcmiiseaut. 
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tûati» les ordiiUliioM failli par le pape Fon9M60(i)t 
Oa comliii à0 nouveao le pape et la Sorbom|9 m wéH 
4eaDrdioationid'£ininaiittel de Eeaomiiioir : leur aiN^ 
Dion fui qtt*eltes éiaient efficaces. Cette e(9eacîië ne pa^ 

ml pas touiefob trÂs-bien ëtabliCf car plusieurs prélreg 

eleniK? autres le célèbre Muscnruii, qui pruli^ssaiL alDi b 
|a rhétorique au collège du Maui>| se ûreut ufduin^er ik 
pouveaa. 



PLANÇON (GiMXAum). 



Nous ne pouvons a nirmcr que tel soit fértial^lefiieiit 
le noie propre du docte écrivaio qi|i Qotia occupe ea 
ce nomept, Sea travaux littérairea ont été publiée aous 
le nom éoigmatiqne de GuiUtmuê Phntim , qui est 

diversement traduit par la plupart dos biographes. 
Le CorvaisifT, l4* Paigc et les dcnm i s ( iliuuirs do 
Morcri, pour SL-pargiier toute rethLicUe, oui cuu- 
serve le nom latiu. Les auteura de la Biographie 
JUédicah reprochent à quelques écrivains d'avoir 
traduit Phntiuê par La Phnqu€\ mais ils ont né- 
gligé de nous apprendre sur la f(4 de quelle auio- 
Hlé ils ont k ce nom subsiiiué celui de Phnetf. 
Dutii Liron I daus \\ Jini,imi( /i Mtmceau , ei après 
lui a, LebruQi dans son J^tsai df TujHtgraphif 



(1) Moriasif CmmmMu 4t mfk Bcd» OrMmL Paris» lUi 
eisicit* 5i» 



emiiUiniK PLàKçov. Èl 

Médira le f ont fait uieiiiioa du même îiuleur soiïs 
kl nom de Guillaume Planche. 11 M désigné sous 
oeltti de Guillaume de la Plançonnièrê daili le 
«umient 4o Taiibé da La Crodiardière que aons 
tvoM déjà did ping d*ono foit ; enfin noos lisons dm 
In GMmdê de LefebvM de la fioderie : 



Toi docie Lalorest, qui la foresl obscure 

De Tari de médecine cl de Fart de iKilurc 

As p»*>mlor es^-Iairde , el rend» singulu rs 

En î>ratic(iue el sr.Hioir niillo cl mille escoliere , 

Uu!;^t usis el lloiilior , Goupil c t do Flesselles 

Plant m ^ le Grand , Diipot , el Fornnl , qui décèles 

1)08 catiies 61 iiticreu an aalure cacbcst..... 



Cest évidemment notre Gulielmin Phntim qui 
en désigné dao^ ces vers. Lefebvre de U Boderie a pa 
Je connatire« car ils éiaieni ooolemporains. Jfons 
myons donc devoir adopter le nom qn*il lui donne « 
bien que ce nom ne semble pas être traduit eiacte- 
ment par celui de Plantius. Mais on saii qu'il y avait 
^eautDU]) de caprice dans ces sortes de iraduciions. 

GL1LLA.UMK PLANÇON , né il Javron , cbeMiôu de 
d<^eoné|dans larcbidiaconé de Passais , éiudia tour à 
tour la médecine > les mathématiques et la tbéologie« 
il eut pour maîtres Jacques Pelletier et Femei« liofi^b- 
vre de la Boderie le place , comme nous l'avons dit , au 
nombre des plus doctes médecins de son lemps; mais 
il ne nous est pas permis d apprécier quirlk; lui l'éleU' 
due de cyiiuai)»;»aaeds, car aucun traité spécial de 
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Planccn uVst panenii jusqu'à nous. Les auteurs de ia 
Biogrmfhie Médicale nous le recoromandeal HirtiNiC 
coMne heiiésiste. 

Oo loi doit une des nudlleiires tradMioM d« com- 
BMOiaire de Galien sur les Jphariêmêê d'Hiiipocnie. 
Suivant Yan-der-Linden , cité dam la ûieHmmmtê 
de Moreri, celte iraduciiui: partu \h>uv lii inemière 
fois à I.yon , en 1556. La preniicrc édilion (|ue ciie 
Lipenius e^t celle de Lyon, de 1561 , in-12 ; Le Faige et 
les aaievn de la Biographie Médicale ont conoa 
celle de ift$5t Paris, Martin Lcyeane, I11-I6. Vaa-der- 
Lioden a évidemment commis une erreur ; ancme édi- 
tion du CitmmenUnre dee jiphorUme»^ traduit par 
Plançon , ne poi u* la date de Tannée 1536 : mais celle 
de Paris u est pas la pins ancienne, car iiuus eu avons 
sous les yeux une de 1 année 1551 , Lyon, Guillaume 
Rouille , in-S" (1). tllc a pour titre : Galenimjipk^ 
ritmoe Hippoeratie CammeniarH tirpMs, reeens 
per Gniielmum Piantium, Coenomanum , lallnllâte do- 
Mti , etc. , etc. Plançon pu seulement traduit le 
Commenialri) de Galien ; il a de plus annoté les en- 
druiib ol>scnrs du texte gi«'c. 

Le Pai^^e el La Cro« ti.irdifTc onl, après Le Cor- 
vaisier , ailrilMjé ù Guilbunic IMançon une imduciion 
de Phiâon, une antre des Uomélies de Syncsios et de 
quelques iratiés de saint Chrysosltoe. Nous «e les 
coMiaiaBonspas. 

U obtint de Guillaume Bodëe la commonication du 

(1] Voici la daic do qnelqucs autres éditions de la tndih-tion 
des ÀphoHtmei, par Pbnrnn , 1573 , 10-I6 ; G cnète, 1 r^HO. ta- A t 
me,, IMS, iih^S;Farft, itti , tai^lS; ièH. 1S37, m S4. 
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manuscrit de ses Leitreê greeffuei^ et en publia , en 
t une ëdilioii plus correcte que les précédeoltt, 
à Pftris f dies Cbrélien Wechel, in-V. Nous trottions 
ce lenseigoement bîUiographiqne dans la préfàce de 
eeite édition des Letfreê greequeê de Gnillanne Bn- 
déc. £Ue est signée par Guillaume Plaoçou , ei e^t 
elle-même en grec. 

Guillaume Plançon vécut dix ans auprès de Fernel , 
dont il épousa ia nièce. C*est lui qni publia la première 
édition des fleavres de oei illnslre médecin , en 16dS y 
Lyon, Yeymt, in-8*. Plançon est ranieur des notes 
de celle édition et de la vie de Fernel , qui précède 
les trafiés. 

On trouve un mémoire de Guillaume Plançon , 
inséré dans les o uvres do Jacques Dubois , édition 
de Genève, 1635, in-folio , page 881. La question qui 
est Tobjet de ce mémoire , fut posée aux plus doctes 
médecins, en Tannée \hhk (1). Plançon exerçait alors 
Hi médecine k Paris. Il vint finir ses Jours an Mans. Le 
eardinal de BamiMniilei le poarvnt d'noe prébende 
en régllse cathédrale dn Mans , et il fnt enterré dsns 
cette éf^lise , en 1611. C'est , du moins , ce que nous ap- 
prenons de Le Corvaisier. Les aiuem s de la Biogra- 
phie Médicah commettent donc une grave erreur , 
lorsqu'ils font mourir GaiUaume Plançon en Tannée 
IMS. 

(1) Bi^ipiitatio partn onjusdam inrantubc AgeunaosU : — 
< an st( sepUmestris an iiovem nicusium ? » 



GËRVAI8. 

fiim mMtfùOê d'alNMxl avM ^iieliiiiM déiailt It 
|lipp»pl|j0 ||« GERVAIS» liai fut IMT à lour éféqM 
da Mans ei archevêque de Reiiasi pou» piHer(mte»p' 

^i|il6 (Je ses écrits. 

Gûrvais Lûi nv lu 2 février de l'année IÛÛ7 , a Coc^ 
piuiii , près La Chartre La lerrc du Cuéniooi éuiU ua 
domgiue de sa (aiutUti , e( son pèro , ÀimoD ou Ua- 
niell^, éieii letgueiir de Cbàleau-dii-Loir. C*«ii , « 
ellel, ooe queilioa (questiott, il est mi , fort pat 
grave) de «voir li iod père portail le wm d*HaaMiiB 
00 celui d'Aiaioo. Dans une charte publiée par Don 
Mabilluii , uu loiuc i\ Ji^ Jeta SS, OrdinU Suhcù 
Btmdiçti y page 3bd , un cerlain Gcrvais , peiiu 
IMveit de tioire prélat , aowine son aieul Uamelin , 
ff apiM meuê Jmelinui ; • mais daos un opuscule 
air lea niiiclea de aaiei Mélaloe» ptditté par lea 
MMaai Tevéqne Gervaia« aoteur de oai opMcplet 
dapne à son p^ le nom d*Ainoo. Ce noai ae reiroefe 
daui un acte de donation , édité par Mabilbii , à lu 
suilc de la vi«' de (icnji^, dan:» lu UuiMcme \oliinie 
éc^ AnaUeitA / cuùu cumuit; , daos le» aociennea 
chartes , le manoir de Coémont est appelé c#«r ei 
paimiê d'Aimoa » Curia Aitnonû , voilà encore ua 
motif ponr préférer an nom d*IIamelio celui d*Aimoa. 
Malt ceb, disena-nous, Importe peu. La mère de 
Gervaifl , désignée sons les noms divers d*llildeburge 
L-l d*lli!d<»garde , «i.iii lille d ^ vt > 1*^', romlp tl<- Im I- 

léiue ei d Aleuvott. t«e qui n'cbi cuuu^ » c'est que 
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G^fv^ki app9rl6nait p;ir sa naissaDC^ ù une des 
milles les plus considérables de la province (1). Son 
ùm\e pi^iernel, Avcsgaiid, évéque du Maqs, i'ayaf)( 
appelé prè# ^l^i^lù ùi élever ù Técole de la çaibé? 
4rMe, 4 •}! iMQfl, qui W Im te 87 OClolire ^03^, 
Gm^li <i»l «PpflM W le siège épiscop^d par le» cler^ 
e( per l0 peuple du Maqs, et sacré |e i$ déceoibnif 
On jiëritait d'un évéché , comme d'un gouvernemeiit 
civil. Il uexislail alors qu'iiii biiuulacic d'elucLion, 
qui idmoiL^riaii , de la pari des diocésains , un as- 
iei|iinieui luûius voiQuuire qu'ûtMigaU)ire 4 la 
Mission di| iiire e( d^ drotu dpîscopanK. A?esg9iid 
^em^ii pu , ei| mourapt , d'avoir Qepvnjs , lOi 
ffeveVf PQwr raGMseor t* i^ mit saceédë iBiHptnp è 
^son oncle Ségeafrid , d'impui-e mémoire. 

Mais, en celte année 1030, eu même lemps que le 
diocèse; du Mans pti d.iii son évc (jiH3 et raccpmp«lgnait 
dans la lonibe avec des regreis sincères , la province 
prenait le deuil de son chef civil, le comte Uefi^ert 1*% 

dit JbveiMe-Çlusii , EvigUmM^Cm^^ p|iis veilleat 
etpiMitte dw «tflë servileitr de Tégiise» Herbert WfiiH 
en iBoufaot trois filles et on fils mineur, nommé 11 ur 
glieS| lierbiit Uaccon , Uls de Hugues Y\ f^iaiid-oncle 
61 tuteur du jeune homme, s* mpure du gouvernement 
de 1^ province , ci les premiers actes de son adminis- 
(fi^tiofi i|Ous )e moulrent mal porté pour Gervais e( 
s'eV^rgapt de Ipi euire. ii enviait, dit-oq , le fortttpii 
de Gervais, qat avait reçn de ses pères un riclie patri- 
moioe. Il y a liea de croire qu'il exlsuit , en outre , 
entre l'un et Taulre uue de ces haines de famille qal 



(1) Ifattot , MtliifftWt JlwwMii Hill. U U. p. ItS. 
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ëttioDt 8i vigonreoses an mojen-Age. Gervais ëiait 
de la maison de Belléne , par sa mère : or noua voyons, 
dmtmi les quarante-deux années da pontificat d*Avea- 

gaud , cet évéque , un des représentants de la même 

famille, impiloyableniciil perséiuic par Herbert T'. 
Hugues V", père (l'IIci Im'i i , ii nviiii pas combalin avec 
moins d'acharnemenl l'rvéque M j^iMifrid, frère d'Yves 
de fieHéme. Genrais n*éiait pas d'ailleurs, il faui le 
dire t nn homme d*bumeur facile : élevé dans l'église , 
il avait conservé sous Tbabit sacerdoul tonte la ru- 
desse des mœnrs paternelles. Voîci sons quels traits 
nous îp reprf'senip riiislorien anonyme de la vie du 
bieiilit.uj t u\ 1 liit 1 ri : • fort i^^ll imi Uans les aris li- 
béraux , tiuble |)ar sa uaissaucc , suivatii les id<'es du 
siècle , intelligent et ferme dans touie sa conduite , 
digne assurément de l'épiscopat , mais d*un caractère 
plus âpre , de mœurs plus farouches qu'il ne convenait, 
nahtra et morihu» pimquam oporluerit feru* (1). • 
Dans une autre chroni(]ue anonyme , publiée par 
Duchcsne ^2 ) ci par l)(»m lîouqnei f*"^ , nons liw^ns 
au sujet de Gervais : • Il est diflîcilc de dire quelle 
fut 1 énergie de ce prélat. • Or il y a lieu de croire 
que cette vigueur de caractère avait quelque chose 
de commun avec la brutalité, quand nous voyons 
Gttillanme , abbé de Meu , se servir du nom de Gervais 
pour représenter Rdéal du tyran revêtu du palliom 
éptscopal — Ptiidaiii deux années, Herbert iiaccon 

(i) 4tlm 55. Mm. 5. Btned.^ t. ix. p. 571. 

(S) Script, mm. Firmitc, l. iv. p. h6, 

(5J MtOÊeU ém mat, di Frmet, U XI. p. Kl. 

(4) ToicidiiisqiieUienBMOPtilitii& GuUinmeft^adresaeàllK 
Butétni des Morancdn daGmisntr le Mfgt wMéfàtMpÊi 
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inlerdilà Genrais Venlréede révéchédo Blaiis, daM 
le dessein , dit no chrooûiaeur eoclësiasiique , de s'em- 
parer du ircsor de Saini- Julien. Contraint, après ce 
délai , à le reconnaîire connue lé^iiuiic succcsbiur d'A- 
vesgaiid , il lui permei de monior sur son siège , maib il 
coDtÎDue ses iiosiililés, cl uuc iulic bi rieii&e s'engage 
eolre les reprëseoianis des deux pouvoirs. Aous rap- 
pellerons les pliases diverses de cette lutte , d'après 
raooaliste ineoonn dont Mablilon a publié roposcule» 
dans le troisième Tolume de ses jinaiepta (i). Tolci 

il îî. iiir. • '( cptif olim npu<1 (in«\vfbin philosnp!ios de revolulioni- 
bus auiiiuiruro grandis enil oi»Uiio, quit i»er te non ioaniltr cooûr- 
mauiT, dmn, sicut illi Kupborbum in PjtlugoraiD, sic in te Gtmr- 
siiim piiîi ut nuslri lemporis homin» esse traosfùsum. Venira non 
i(i ego lihi concesserim , ut ille io le lotus lrao$ierit ; cum in iUo 
lyranno qnawlam lionanim ailluin tMli^ ftiertal, quiiNis omniDO 
tu cares,iUe exa-Uu'U ; »'l illc quidom ecLl sias coiisiruohat, lu des- 
triii*;: illo tempb Domini adornabat, lu spolias; ille rcUgiosos Ti- 
ros non mediochui iiouoiabal, lu vero prosequeris. NlhU fgHar 
in te ex lioois itUns, seil sola viHa demigiarant. » Apud MiUllo- 
niurri , Jnnleda^ t. I. p- i25G. 

;i) MaUillon a ptilili.' iiitéirralcment , dans le troisi.' me vofiime 
(le ses Anaiccia, le uianuscril de la Bibliothèque tlu Mans, qui est 
bien comio »otts les titres de PuMijkal^ oo de Cesia l'utuijknm 
Ca:noî)uiiia>svtm. Mais, dans ce niau';- -T i-, il y a V.icmw imfior- 
laule; on n'y trouve p-is la vie des ueuf prélals qui oui occupé le 
si*^ épiscopal du Mans .iprès Aldric (dont les actes soot ioÔNiK 
plets jiistprà Arnatid, eV t-à- dire depuis l'année 857 , environ , 
jiis(jiri\ l*.inn«V lOHi. l iK' bisioirtî plus ample dfs actes d 'Aid rie, 
qui se trouvait dans un autre iiiutiiLscrit de noire Bibliothèque , fui 
publiée par Bahue, dans le lome troisième de ses iiiscdlanea. It 
restait ^ ronnaîl^i- li's a(•l('-^ df Robert, de Lambert, de Gonthier, 
de Uub<Tl, de Muiuanl, de bégeufrid, d'Avesgaud, de Gervais 
et de Vulgrin. Batuze , qui avait été placé par Colbert % la tête de 
sa Bibliothèque, ayant dmmverl dans ce riebe dépôt un manus- 
crit oii irouviil f-oinblce la lacune du Poniificaly \c lit |>ar>cnir à 
Mabillon, ci ci lui-ci inséra dans le lome lr<MSÎîîiBe des Ânokcla 
lesreoselKu^^inents que ce manuscrit lui fournit au sujet des neuf 
évéques. Or, il cmsI. à la niSliothèque du Mans un manuscrit de 
la Un du XYie siècle, sur papier, coté sous le uuméro97, oui 
eoDlientansib fie des oeuf évèqaes, publiée par Mabiilonda* 
pfèi le luaiisGfU de la BlblioUi^iie de Colbert. Notre BiiBMciit 
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coMthem II •'exprime : * Gertait rësMiiii daat la 
mllHipole d€ aofl diocèie « Herlien Baoocm eatre- 
pHt de le tourmeiltfr. Or, le prélat Toyanl Mes 

qu il lie pouvait se défendre lui -même cuolrc les 
attaques de Hncron , e! qu'il ne serait pas mieux pro- 
tégé par ie roi , adressa au roi Henti une requête 
(piftt au ciel qu'il ne Icût pas adros^po lui deoUMH 
dant de faire don da diocèse à Geoffroi, oomie â^Ath 
Jot, fietidaiit aa vie aettlemeDtf afla que eelal-cl le 
protëgeAt pins foloniiera contre le oonie de Matae. 
Api t s sa mort , ce domaine eût été replacé entre les 
Diaios du l oi. • hacirumpons un insiani le récit de 
noire historien , pour rappeler que le roi Henri i an- 

cst aniiTieurde près d'un siMc à la iMiltliatioD des inalecte. Malt 
n'«^t-il ]t:i'^ iino copir> (\v < « lui (]ui fut eomniunic^ué pir Balnte I 
MatiilkmT il ne f ii i is s'arr^lor i celt»» MipfM»si!j«»'f c^r «i noire 
manuacrU est, dans o rtaiuc» parties» . absolument < onfurme a w~ 
M tfÊt ÉiliillM I pabUé » ratrteor an âmlecia mius avertit qne 
son manbacrit commençait par les artr^ d»- ^aint rrincipf ,( i finis- 
s.nit par ceux de Gut di* I^val, laadû» que le uôire cuiiUent la \'» 
de tous le» évoques, de puis saint Julien ju&(|u'ii Cbnde dtAùftm» 
w-. bevon»-nous supposi-r, au contraire, que le manuscrit de la 
nil.li'ithi qi'o (le C.JfM-rt ii*rt.Hi qu'uli exlftift fin n.*.fr-^ ? r.>-Ur fj?- 
poihe&e u t.'»l pas adnùvsii»!»* , car il se renconln» , dans b («artie dis 
nantncrUde Colbert éditée par llabinoii,dn pk\r5 quf mmH 
qui iil flair; l ' Iid que nous aToiii s<ms K«s yrnx. N< ii'; jrrtiiH'tK 
d'adieuni, «lans celui-ci, d«'S reuvui«ii un inanuscrit phinitir, afee 
cciu> indication * miiti MS, • : or, notn retroamiis let pl»ra<i«^ 
inxquelles e» s renvois se rapportoiil dans le manuscrit de Olliçrt, 

ruhUt^ pm .M.itiiHuM. IVoù il faul courlrrrr . il nous semHf», <|tm» <i 
auteur de nuire \n* des éiêques <lu a roproiluii iitti-rale- 

nent, d'âpre!! no maoïiacril plos ancien , une grande partie de eè 
qui concernait dans ce m^ntiM-rit la \u' «!■ > tirnf rv.'.pii^s «ur les- 
quels le Pontifical ;;arde I»' silence, Mabillun a eu de son tV^t* entre 
les maiua b copie d'an fra^rmeitl de œ mainHrril original ; car M 
li*«'al paa pntlialde qor l'annaliste auquH ont faits a'$ dirert 
♦»inpnml«. ail \m1 tiIjinMnrnl nvfjlijîr dr mnis iransm* ttr-'» k*s ac- 
tes di-s éM'qit«-s qui oui («rt'uMi- *-aiut PrincifK». Ce qui , ila reste, 
en celle alnire , whis hnpOTte pins i|oe h qii« stion d'orlirine H 

•r.nit«''r5ori(«^ . ' ipi-^ le tnilC dtl i-»-,......, i , tM,!i •» , -rn* 

du àlawi cat lueiikur odiM d« ooiUiUM^ii dvul Mai»ilkMi a fttii 
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ifÊâ Omds Hdt paneilir le message dlplolh&lkiiw 
don! !l est ici question , m Hetirf 1*^, fils de BebeH. 

QuaiiL à Gcoffroi, cunitc d Anjou, c'est Geuiïroi Mar^ 
lc\ , successeur de T uniques Nerra. L'annallsie ano- 
nyme poursuit en ces termes le récit des infortune!» 
de Ger?ais : « Celte démarche lui porta malheur. Ap« 
pfeoam que férèque MAi agi de telle sorte , Herbert 
BmoD, poossé par le ressentiment, faocase près dd 
eoinie Geoffirol , suppliant celtri-cl avec Instance de 
Ife déposséder , s! faire se peut , de l'épiscopat et de 
son patrimoine. A cette nouvelle, Gervais réunit ed 
conseil les gens et les seigneur s de son diocèse , leur 
conseîliani de refuser obéissance à Baccon , de le cbas^ 
ser de la ville, et d'appeler à jouir de sott autorité le 
Us d'fierben et son héritier direct » Bogues » Jean» 
iMininie d*an bon natorel. Ce conseil flit sot? I. Hugues 
ayant obtenu le titre de comte, flet^tt fiacoon se il 
moine. Or, l'évéque Gervais chc-ril lellement Hugues^ 
qu'il avait tenu sur I( s fonds baptismaux, qu'il re- 
chercha pour lui la main de très-nobtc dame Berthe , 
autrefois épouse d'Âlaiu , comte de Bretagne . » Cet 
Alain était mort en Tannée iOàO. tl avait eu de Berilié 
le brave Conan, qui fut empoisonné sous les tndft 
de Cb&teau-Gontier. fiertiie était flile d'Odon II , otf 
Eudes ^ comte de Blois. « Cela déplut fort au comté 
Geoffroi , ajuuic 1 aiiuaiiste , comme l'événement le 
prouva. Hoi^ues se rendît avec ses gens d'armes 
auprès de Berthe , Geoffroi courut au Château - du- 
Lolr et y mit le feu. » Dans une charte i|ue ûovA 
avons d^à mentionnée (1) » nous trouvons quelquei 

(1} MibUloQ, ^cla &S. QrdinU S, Skmd,^ l ix. p. 389* 



96 ÛËKVAIS* 

empm pu» niait il ravagea les ddion de la plioe« 

le bourg qui l*entoaiiiit et née même église fondée 
eu l'hoDoeur de saim Guiugaluis , uu CltyliIs un an 
récemmenl établi des chanoioes. Les soldais lUi cuime 
d'Aiyou les di&pcr&creut. « Ce& laiis , U&ou&-nous 
dana noire mannicrit , reodireat désormais odieiui 
à l'anire, le comie à révéque, et réréqne an oo«te. 
Geofiroifoyani done qne par les conseils de Gerfala, 
qni voniaU lai nuire et le perdre, le ooaiie Hngnea 
avait pris une femme très- puissante , et ponant 
Judas Uaii2> 5U11 cœur, ;i!j;)ila près de lui lévéquei 
afiu de te surpreudre train eusement : s ea étant em- 
paré , il le ftt jeter en prison et le reiiui dans ks iers 
pendant sept ans, espérant se rendre ainsi maître 
dn Cbàlean-dn^Loir. Hais cela ne Ini sertit à rien » 
car le cbàiean fut bien défendu par la garnison. Tandis 
qne «s choses se passaient , le comte Hugu^ matr 
rut, l'évéquc Gervais éiaiil encore prisonnier. Cette 
mon afllipfpa beaucoup IVvAque et réjouit fort ie 
comte d'Anjou. Lv ( omie Gcollroi gouverna la pro- 
vince pendant dix uuuées. La effet , les habitants du 
Mans ayant éoondnit la Tenve éplorée de liugue» 
avec ses enl^Ui par nne des portes de la viOe, 
firent entrer dans lenrs mors le comte GeolM plein 
d*allégreBse. • 

Dans son HUioire fle^ Comtes d'Jnjou i( du 
Maine ^ Bordij^në ne dU qu nii iiiui do ces denielt b cn- 
tie Gt'rvais et Oeullroi; il laià^tc mèwe ignorer la lon- 
gue occupation de la province do i^laine par le comte 
d'Ai^. Mnia oooa avons à ce ii^et d'antres lémoê 
lûagaa qne caini de noira anonyme. Gnillanae de 
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Jaoïiégei nom racoaia que GeofTi oi lenia 4e nom- 
Jbnn iimili oonire la ville da Mans , et qu'il eo 
défaut ploa d'où fois les fiitiboorgs. L*eiiiprlaoma* 
■Mtt da Gemia nom est eBoore attesté par les actes da 

synode de Reims de Tannée 1049 : dans la troisième 
séance de ce synode , on appela la cause de notre 
ëvêque coiiU e son persécuioiir , et les prélats assem- 
blés déclarèrent que si le couue d'Anjou ne meiiaii 
pas a« plus tôt Gervais en liberté , il serait retran* 
ché par Je plus prochain concile de la commonion 
dsa fidèles (I). Cette menace da synode de Reims fot 
eiécalée par le pape Léon IX , qui , Tannée stti- 
vanie , prononça l'excommunication couue GeolTiui 
Maà'iel (2). Mais celui-ci ne fui iniiuiid»: ni par les 
étéques , ni par le suuvei airi poniife , et ne s'em- 
presiuà pas de leur obéir, puisqu'à la mort de Uu- 
goea, q^i eat lien en 1051 , c'est à dire deux années 
environ après le synode de Reims , Gervais était 
encore prisonnier. Gervais n'obtint sa délivrance qa*à 
des conditions fort onéreuses. Nons lisons dans notre 
manuscrit : • L'évêque a})prii dans son cachot ce 
qu'avaient fait les liuijle» du .Uans, vi , craignant déjà 
pour ses jours, il n'eut plus désormais aucun e&poir 
de prolonger sa triste existence. C'est alors que, bon 
gré mal gré (^), il livra le Chàtean-do-Loir. Sur ces 



(I) MtbOloD, Jm 8$, OnKmt S. Bewd&f. (. vitl. p* 724. 
(S) acnoR GaiUatrum et Fronde», Seriptor. t. xi. p. 819. 

(3} Ce passage do nutre liisiorieo est iolntellii^ble dai» les Ana" 
Igcia. Le 1<>xI»m!*; M^hilion porte «^n offrl : • W-nil Jnnnlit ^ cas- 
teUam Lu reddidit. > UaDSUoU-e iiauu.\t.i it il y a : • Velil ou oolil, 
casieim lit reddidit. » Cest ainsi qu'il fiiut lin. Dans le frag- 
Mil fie DtaiBoniiet t pvMIé » d'après MaldUonp de> actes de 
It. 7 
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enli-efaiies , l'Angevin permit à Gervau» de soriîr de 
sa priftou, apré& lui nvuir fait prêter serraeai de ne 
pas entrer dtot la viUe du Mans uuii qoe le coMie 
G«oflroi tenll m nombre des vivioit. L'été^w 
voyant donc qu'il ne poovaii pénétrer ni dane la?lllet 
ni dans aon cblteau , te retira prêt do GaillanoM, 
comie de Normandie , et lui raconta avec douleur 
toui le iiial que lui avau cause Geuiïrui , ainsi que la 
tialjiï>uii qu'il a\ail commise îk son égaril. Ayani ap- 
prit cet choses, le comie Guillaume en fui louclié, 
et reait à i'esiié de i'or» de Tariteui, des cbAieantf- 
tartt ai des prétenta nagniftqyee (1). Tandia qna 
révéqne Gerraie demenraît en Normandie , anprèa 
dn oomio de feue provinee , Il arrifa qne la mon 
vint frapper sur sou ^i^gc Guy , archevêque de legliie 
de Reims • 

Nous n'avons rien à ajunier n eeiie bisiuiie de l e* 
piscopat de Genrati«ai ce n est qu'il aitisiait , en l'année 
îM t aTOG on grand nombre d aotrea éféqnea, à la 
dédicace dn mooaatère de la Trinité de Yendflme (1). 

Henri I**, oomme noua rapprend notre annalieto» 
et comme tous les documents hIstoHqiips nous le 
lemoigueui , ii « Lan pa:» le iiiaiiie daus sou ru)aume ; 
il eùi voulu bMib duuie pruiéger revé<iife du Muus 
Gooire loi vioieocc^a du comie d'Ai^ou » maia il n otait 

GtfnhiReeml dei Bkurten» de Frantr , t. xi.i il porte en marg« 
rc\X9 varianU* : Vêtit «i Mlif* L'S-I^ ipposés^ eu emMÉMll-il 

auue manuscrit ? 

(1^ Nous lisuQS dan!« Onlerk Viutt : « Ihim Ca*iiuiiiiaeQ&tiuii 
fl>pi5cof>iM mt, et ctniiai Wlllielail dueb ^omMusm* cal vride 
rmniiiirU . r:it, m^faroftpeieret^ tpoit Vtkuoisarpe lali feoaori* 

ace tiis4.'t'|uu&. • 

it) Dm» a«MM|Wîl I Aeawi éu Uémrknê dt froMc , L II, MO- 
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M oonNneiir» tvee tm tassai aoMi fiolssaiit qiiê fj- 

roudie , qtii seiail lui-même proclamé ïincincihfe . 
Copenibni il « iil à cœur de it-moigncr à Gervais qu'il 
re&iimail cl déplorait son iri^ie sut i, et, suivant Marlot^ 
il rappela dans son conseil. A la mort de rarcbevêque 
Gtty de GhanlUoo , il fil plus eboore poor le proiégé 
de GailbMBM de NorauuMiie; il rappela sur le siège 
do BeiaSy et cette nonliieiioD ayant été sanctiooiiée 
par les suffrages des clercs et des laïcs da diocèse , 
Gênais prit pussessiuû de son archevêché le 15 oc- 
tobre de l'aniR-e lu55. Le Corvaisier el Mario t <:urji- 
parant la fortune de Gervais à celle de Joseph soriaut 
de aa prison poof occuper le ptemler emploi dana la 

eoordnrold'Eorpt^- 
QemiB signala son arëneoieiit aor le alëge métro- 

poHiaIn de Kefans par divers actes qui promrent à 

la fois la fera\t'ic et la générosité luuie léodale de 
son caractère- Il restaura de ses deniers des églises 
qui tombaient eu ruines ; il 0t restituer aox monas- 
tères des reliques t des objets de prix, dont la p o ss ea - 
ak» leur était contestée par de poissants misseors : 
aélé poor Tétude dea lettres t II entreprit de resianrer 
réeole de Beinst avec l'aide de Bmno de Cologne , 
qu'il établit chancelier de cette école ^ charge que 
remplit ce saint homme jusqu'au jour uù il se re- 
trandia du moude (1). S'il laut en croire les iûsio- 

♦ 

ft^ Xous lisoni dans VUtUcirt Littéraire de la Franet , dans le di»- 
ootirs historique ëur le XI« siècle , p. 87 : « Bruoon enseigna avec 
ttttl(réclat et demcoèSf n forma tant d'excelUots disciple!t,<|a*ll 
î» m n'. '- fi l'^Trf ri"e;frd<^ comme la g! un^ el le maître des docteurs. 
Lfôi^lus celèt>reâ de ses élèves fureut OUuo, sttccessi yement prieur 
de QsBfféfiqBa dHtaile, etc., ps^soailsaoBdWslali ;fto- 
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1km , la gMiion de» afitires diocéiii o et » ai gn? aa 
qa'aUaa fmaeDi» m l*àliaoriiait paa taUaamt q«'oB 
aa la yU ploa d*viio foia ragraitar laa diauieUana a»» 

tives qu*il tronrait , an temps de sa Jeanesae , daM taa 

forêts de suu pu} s du .Maine \ •• patrùnn venaiioni 
apfif!f>iina}n , • dit Marlot. • L'ufTeriiua iju il aooil 
l>our ia cba&&e , uiu&i s'expriuie Buodouoet , l'em- 
porta no peu trop et lay déroba de ses laoiMcures 
beareaqit*!! doaaa àoet axcrcioa desoy iMMMaai i d*oè 
vicnl qu'A Ait bien estooné qaand 11 sa tU daiia laa 
laa haainas et las plaioea de la Chaaipafaa»qui , ea- 
taat dépouillées de bois et de foresis , ne nottrrisseiit 
puiul de bt'Sles ruUi^scs (1). ■ Vuulaiu du nioiu^ avoir 
saos cesse devant ses yeux l image du noble aaiiial 
dont il avail uni de fois suivi les pas rapides , il fit 
mouler en bronze et placer devant les portes da aoa 
palala archi ép ise o pal an oarf d*iine iaaiaasa aiai«i«« 
Sur la aode, on lisait oea vers qnl sont attribnés à 
nmra prélat : 



ttlies lesifsre mMnu 
kabditti 




Uo dea actes les plus ioiporuau da Tépisoopal de 
Genrais , est le sacre da Philippe 1". Henri sa voyant 

btft, frr-rv' iTK(i<lt x , dm- d»» 'Bf»iirj:nsn<' • pi'i'' t'*vri|i!i» de Lao- 
grrs.... ; L^uiImmI , atilié «ic l^uulbit i« , Maïuard rie Lonacri. d 
rkne . qui le hn des Cktanéan régulim de BtiaU^ i f$ m é e ^ 

(i) i4» n«f 4m MfMn dbi IfaM , p» 



Digitized by Google 



GEaVAIS. I(^f 

près dn forme de aa tie, ei voélavi iprérwàt fëven- 
taaiîlë d'une goem de suocestion , fésolut^ à Texeoi* 
pie de Robert et de Hugues Câpet , d'assister an cou- 
ronnement (iti son fils aîné. Cf Ue cérémonie eut lieu 
à Reims, le 23 mai 1059. Il s'y trouva vingt -quaiie 
évéques , au nombre desquels éiaienl les iega(s du 
papOf vingt-oeuf abbés, la plupart des vassaux de la 
conrônoe : • Après avoir expliqué au jeune prince la 
M catholi<|tie et reçu son serment , Gervaia prit le 
bâton pastoral de saint Remi^ et fit un disconrs oà il 
représenta comment fëlection et la consëoratbn dn roi 
loi apparienoient , depuis iiiic snim Remi bapli^a cl sa- 
cm Clovîs. Il n y oublia pas que \yAv l e bàion le pnpe 
Hormisdas couféra ce pouvoir à saiul Remi avec la 
primauté de toute la Gaule; et faisant allusion au pair 
Itimi qu'it avoit reçu dn pape Victor il , il ajouta qne 
CA pontife inl anroU donné le même pouvoir à Ini- 
ntee et h son église. Après quoi , par la permission 
du roi Henri , il élut pour roi le prince son fils ; ce qui 
fui confirmé par Jes suffrages respectifs des prélats, 
des abbés, des seicrneurs, des ciievaliers, et par les 
acclamaiiûQs de tout le peuple. • Ainsi s'exprimouc les 
anteors de VHittoire Littéraire (1) , et oe récit est 
emprunté à la relation offlcieUe du sacre qui , comme 
sons le dfavn^, est attribuée à Gervais (3). 



(1) T. m. p. 57G. 

(2) Od a peu ét renseignements sur le sacre <le Philippe autres 
«M eeux que nom lisons dsBBceUA plèeemoveiit pBbliée. Cepen- 
dant beaucoup (rhistnriens ont sommairf-ni<-nt (^nonrr» 1* fait da 
conronnement de Ptiilippe l«r par Gervais. Un pi^ut consulu^r le 
tome XI da JlMNct/ «kjtftinwte 49 Mtcf , aux pages 197 , m 
9» ^ ÎM, 904,348, 37l,385,481. 



40i myàM* 

Qwnm iniu magninquement , anx fruit de ton 
épargoei tons leê auiiiaoUi Tusage ue Tobligeaiià 
dura aucune dépense» il oe o*ett à l'éguéde l« 
toone do roi. Pour lui eiprimer loule la t>^Uite M 
sujet de cette splendide réoeptlou , PliHippe 1*' lui 
coiitd a lu dignité d'archi-cbaocelier. Gmsis, ayant 
accuitipugné le roi a Paris , bousci i\ il , l'aiiiu'c aui- 
Taoïe, t06û , à la cUarie du fondaiion du mooaslèro 
de Saiol-MarUn- des- Champs. Ceet dans ce pieui^ 
asile que se retira le vieu roi, ei o*esi ià fne inl^ 
rent ses Jours. 

Gervais reçut des preuves nombrenses de l*eBtan 
et de la confiaoce des papes Etienne IX « Niooiss II 
et Alexandre H : dans plusieurs lettres de ces pcui- 
liies qui uiu éu? conscnons , nous trouvons ri^Iojro 
deia prudeoco et du courage dv. noire prélat. Il eut 
quelques démêles avec Godefrotd , duc de Lorraine, 
avec le comte Manassé , ei avec deuit de ses ehn« 
noines : on n*en sait pu Irien rooeasion. Ce fte , 1 
paraît, un vigoureux adversaire des préuis Simonin» 
ques. Les liiëioriens ecclLsiasliques , fort sobres de 
déiaiU eu ce qui coiiccroe les arios civils de son 
épiscopat , nous apprennent qu il se munira fort li- 
béral à l'égard des éiablissemenis mligieux de son 
diocèse. Après avoir relevé do ses raines i'aliliayo 
de Saint-Nicalse, il restaura Tabbaye de Saint-Denys, 
à Reims , et y plaça des chanoines réguliers sons la 
i^^r\e de saint Auî^isiin. Cesi lui qui a introduit œl 
ojtiie lii lran< 4' M I ik lui uiribuci' encore un grand 
uoiiibre d'autri î» 1.hh1.iIiwh> , au sujel d»'«.qu< lles on 
trouvera dans Marloi d'aotples reoseignewcuu. U 
assisuit, en 1006 , au» comices ou états de Corbiot 
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oà Philippe 1" coiiaï aiu les auUqucs immuoîi^s du 
Cûuveot (le ilasnon (1). 

Cianl tombé dangereuseoieiu malade , le jour de la 
fiu d» SiÎBi Pierre ei de Saint Paal , en l'année IM?^ 
il appela prèa de loi lea dianoinea et lea clerca de aoo 
égliae. Il it devant enx aa proléaaioo de foi et ra» 
çut le dernier soorement , lea invîtani à prendre aete 
de ['ori/iodoxie de son opinion an bujei de la pré* 
sewœieelle, cl leur promeuant de réparer les dévaîi- 
talions qu'il avait commises ou laissé comnieiire dans 
ploaie«rs égliaea de son diocèse (â;. Gervaia moumt le 
ih Juillet avivant , âgé de aoiianie-nn ana. Il avait oo- 
cupé pendant dom annëea le aiégx» arcbiépiaoopal de 
Keima. Ilftiteoaevell dans la oaibédrale de eette Yllle. 

Lu plupart des écrivains de son temps ont loué son 
savoir et les brillantes qualités de son esprit. Nous 
citerons parmi ses apologistes, rauleui' de la vie do 
aaint Méiaine , Guibert de Nogentel le poète Foulqueai 
on Fonlcoie, qui a parlé de lai en cea leraea i 

Quîe M[ Il r n proprio (hiclu cosmoM iiur arbOT 

Qn'is vit rn-r\aî>m!>> (l'HUlit'iilui- opus ; 
Cui Ot'ii^ I t (::rsir, cui !>erpens , cuiqiic coluoiUa 

Convenet i- i>ari poodeie (iis|^ria 
Ad portam JUai tis conspirant Caviar et augqlg> 

Actor avis simpi 'x ad decus ecclesisp. 
IitiilU dum vjxii per tela, per aspora cepil 

Rébus I honore , modo gloriûcatus bomo (3). 

(1) B. Bouquet , t« \h p. ill. 

(S) Jrekb/tB aimhàUraâvu df.lavSU ât Bihuêf I. I. première 
ptitle^ p. S9S. 

(S) Bon Boaqiet, t. xf. p. 44S. 
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C.^ q*ù nous est parvcnn des ëfrlls de Genrais est peu 
consiiierabie. .Nous parlerons (I mImikI de ses Ael#r«f. 

Aoiis n'en poss('<ioiis cju un u ls peiii nombre , 
bieo qaHI ait enireteou uo commerce épi&tolaire irèt 
«rivi avec tons les papes de son temps. On a quel- 
qnes-ooes de celles qui lai oot été adressées, iorsqa'3 
occupait le siège arcfaiépiscopal de Rolatt , par 
Etietme IX , par >*ioola8 II et par Alexandre II. Ces 
lellres ont été publiées par Papire Masson . il ius 
son recueil des Lct/rex dr ('ti*rberl , de J»^au Salis- 
bury et d'Eiienne de iouruai -, par Mmi ! >i , Mek^ 
poUê RgmenêU Uiêioria^ t . n ; par Ducbesae, ai 
lOM nr de ses Hiêiorien» de FraneeidâM les Cm* 
ûiUê dn P* Labbe, etc., etc. Elles aoot an nonbre 
de viii^u , et ont ci* , pour la plupart , nemkmnëes , 
avec des renvois aux eolleriions où elles se iruuveul, 
dans Ja publicaiioii rjui vu tii d'éire faiie, par M. P. 
Varin , des ArtiUvet adttÙHiêtraUw dû la viiU dê 
Mtimê (1). 

Des lettres de Gervais , deux senleoient nons ont 
été conservées. La première est adressée à Nicolas IL 
Elle a été publiée pour la première fois par Papire 

Masson , dans le recueil que nous avons pn'ccdoni- 
meni « itc n ensuite pnr le P. Labbe, dans sojt « di- 
tion des ConeHeâ , t. ix , p. 1097 ; par Ducbc^oe , 
y/û/. Br. Sf npLf t. IV, p. 206, et daos le fieetêeU 
deâ Iliêi, dê France^ t. xt, p. 498. « Elle fat écrite 
f en après le qnatrième d'août 1060 , qni est h date 
de la mort du roi de France llenri I** , que Cervais 
auiiunce au pape. Un des principaux objets Ue cette 

(I) Ootnwentt innUn tnr UUit. dtt'rancty 1. 1. p. SÛ9 Ctittiv. 
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lettre eei de remercier Nicolas de la cbaiiië et dee 
bons offices qn*îl aroît exercés envers on de ses dé- 
putes qui éloii nioii à Rome, cl que ce pontife avûài 
TÎsUé dans sa maladie , et pris soin de faire enierrer 
avecrhoDoeur couvenable(l). » — La seconde lettre de 
Gervais est adressée au pape Alexandre II $ mais Pa- 
pire MsMoa , qui le premier a fait conoalire oetl« 
lettre, n'en possédait qii*ane partie »-«t, comme il scm* 
hhf la motos intéressante. C'est ce fragment qni de- 
puis a été publié par Duchesne, Nitt. Franc. Script.^ 
l. IV, p. 207 ; ïi ii n. Bouquet , t. xi, p. 499, et par 
Marlol, Metropulia Reincniti Iliston'œ ^ t. ii , p. 120. 

Dans le catalogue de Bernard de Monifaucon , qui 
est liiea coona sons le titre de BikUoiheca MibUth* 
theearum manuêcripiarum nûva » noas trouvons , 
an nombre des manuscrits du Vatican > deux recueils 
de Leitreâ de Genrais. Le premier, qui a appartenu 
à la reine Clirisline , est ainsi désigné : Fragmenta 
£pi*iolaruin uliijKot Gerva^ii Itetnensis. L'aulre 
mauu&crity proveuatu de la biblioibèqiie d'Alexandre 
Pétau, conseiller au Parlement de Paris , a pour ins^ 
cription : Germuii R^mmuiê aUquoi EpUiolm qum 
fiUêo irihtuniur ganeto Atuelmo, Un troisième mn- 
Buscrit de la même bibliothèque a pour titre : Gerwmi 
Bemensi* archiep. Fragmeitium Episiolw ad Vim-" 
sem episcopum. 

Bollandus a publie , dans son vaste recueil , à la 
date du 6 janvier , une relation de quelques miracles 
opérés par nne portion des reliques de saint Mélaino, 
évéque de Rennes , qui est incontestablement Tou- 



(1) liuioir^ UiUraire de la France , (. th. p. 583. 
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mfe de mim prélat. Getie reUUoB^ dooi la fiu iiom 
maeqoai eonmanee en effet par ces nota t • Get^ 

Smneêi Mêhmi venêrando mhèaii etc. , etc. • Gonne 

nous l'avon« dit , Gervais parle danaoe frngmeei d'Ifai- 
mon bo» pt re et d'Hild«'l)urgf; sa iiièif». Il coniposa 
ce rétîii ù l'occasion du iin scnt qu ii iii des r riijjues du 
aaiill à £veii , abbé du mouastère de Saini-MeJaine (1). 

Noua a? ona quelques Charieê de Genraia. • Quoi* 
qn'ellea soient partionliêrement , diaent lea avtewade 
ViHâiêirê lÀUértiire de la Franee , des monimieata 
de &a piété et de sa généreuse libéralité en^ra les égli- 
ses cl Iciï mouasiùres , elles ac îsoui j»us indignes de te- 
nir plarp entre se» écrits. Ce ne sont point de ces actes 
eoflimunSf qui ne contiennent que des formalités irivia- 
laa et usées, exprimées en des termea grossiers et bar- 
teraa. On y découvre « an contraire , une babile pluoe 
fltnn bon goût qui n*étoitpaa ordinaire.» Mabilio» a p«« 
bHë «ne de oea cbartea dans le tene m de aea Amm» 
Ueta^ p. «^07. K Ile a pour objet diverses don.i lions f:iïles 
par Genrais au i Ihimiîi' ci au ( Icr i^é dn Mans. Il leur 
octroie d'abord la uioiite du trésor de Saint-Julieu, c'est 
à dire de toutes les offrandes faites aux antelade IVgUsa 
eniMdrale. Cea oihmdea étaieoi un dearevenna de Té- 
vécM. Il lenr attribue ensuite lootes les dtniea , leniea 
lea redevances perçues au nom de réglise de Saint- 
Julien. Il l^oute ù ces libéralités le don de plusieurs 
propi H'tc^s qu'il disU"iit de son palriiuuinef cl rexenip- 
tion ùfà divers droiis qui étaient à la charge du cbapitre. 

(I) On attribue à G<»rvai?i une Vie wini pr rcti. n , r'viVnic 
de Relaie. MaU) a-iu; altribuUuo e&i une erreur, ^un^ul l>vui ki<> 
v«( JNar. iM. t. p. wa. ). 
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— p. Ililiène, au tome i de son Th ma ur us Jnee^ 
éummt iMfaKS» pntlie nie «bans da Gérait 
porieladMe de faimée i(M, Cette cliarie eomarne lae 
denatîoo faite par ré?éq«e dn Mant an noaaaièM de 

la Trinité de Yendôme, récemment fondé par le eomte 
Geullroi. — A'oiis coii[jaii>sons encore deux chartes 
de Gerviiij». L'une n pour objet In fondaiion , on plutôt 
le reiabiissemeiit de douze chanoines dans 1 église de 
Saiiit-Tifflotbéc de Reims (1). fiUeesidamoisdejiite 
de i'aoaëe 1064* M ariot eat le premier édilenp de celle 
charte I elle edeptiu été pebliée par les frèras Sainie» 
Jfaribe, au tonexde la Gai^ Ckrhtkmm (3). On Ut 
dans Marlol une aune charle de Gcrvais, Je i'aiiuëd 
1067, concernuiii la rebiaui aiion ilu monasière de Saint» 
Denis de Reims. Mais il y a des inexaciiludes daas le 
te\ie de celle charle éditée par Marlot. Les aeiettra 
dek Gallia Chrittiana l'ont publiée aiec qnetques 

oemciieiia (S) , et M. Varin vient de nona en donner 
me ddillon nouvelie dans ses Arekhêê Mmkuêêrth 
ihêê d0 ia mih Mmmê (A) . 

Ducbesne (5) et Dom Bouquet (6) ont publié une 
Melaiion du Couronn< lULUt de Philippe P^, qui pa- 
raît être l'ouvrage de Gerwiis. Vuici comment s'exprî- 
meot à ce si^et les auveurs de VHittoir^ Uttmmirë éë 
kk FtÊÊm : t DWera traita de la relation dn sacre de 

(1) MttnfmBgmeim* Utif. t. n. p. «SS» 

(2) ïnUrtanenla , p. i4. 

'7> Tbid. p. as. 

(4) T. I. première partie « p. tlS. 
:5} Script. Franc, t. iv. p. ICI. 

(5) Jtowjl dn Jiiif. de fronce , t* M. p. 32. 
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Philippo 1*', roi de Fraucc, montrent quelle a|>pir- 
lîMit à GemiSy <|m y fil le principal penonoage. Oo 
Toil d*aillem , par rexemple du célèbre Hiomar, q«i 
Bout a conservé ploa fenn coaronnemenls de rois et de 

reines , que c^ëioit la oontsme que les archevêques de 
Reims dîpifreasseni enx-niénies ces sortes de rtliih.n^. 
Celle Uoni il csl it i question est snrlom îiiK ressaïuc, en 
ce qu'on y a le premier acte auiheniique du sacre de 
Boa roia de la troisième race. Quoique fort snccincte , 
elle contient néanmoins, avec beaaconp d'ordre, ton- 
tes les principales circonstances de cette angoste céré- 
monie. L'anieur y rapporte en entier la formule dn aer- 
mein quepnMa le jonne roi , vi y a conser\'é les noms 
el les di^niirs de luiiles les personnes de mnrqwe qtii y 
aasiatèreot : des ardievéques , des évéqiies , abbés ei 
premiers seigneurs dn royaume. En parlant de Tordre 
dea suffrages, il a la précaution d'observer qu'on pei^ 
mil, par bonneur et par amitié aux légaia dn sabiH 
siège de donner le leur , mais après avoir eipresaé- 
meiii reinuiiii é que le couscnlomeiii du pjq^e n'y ôioît 
poiiil nécessaire ; ru/n id :tiiie nulu /tapœ /ieri itrt" 
tum es^c ditcrium ibi sit(\). • Dum Bouquet s'as- 
socie à Dom Rivet pour ailribuer cette Âelmênn à 
Tarcbevéque de Keims« Cette pièce, qui se troave, 
eomnenooaravonsdit, danalerecneilde Dncbeaoe ei 
de Dom Bouquet , aélé encore publiée par le P. Cbif- 
flet dans les Preuves de son Huioire de Cahhaye de 

'Jourfiiis , dans la ColffctioN ijcuvraie dei Concilei 
du P. I.al»be,iumc ix,page 1107^ et dans Mariai, loffle 
11, page 117. 

(«} T* vn. p. 894* 
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DOUDIEUX (tnEmn). 

Dmt le cttalftiOA auiDiiftcrU de la BiblioUièqiie de 
Setel>yiBeeiit» 1km de Geonee compte ao nombre des 
écri?aii» do MaîM toBniiB DOUDIEUX, afocat, 
aolear d*0B poème latia dont tel est le titre : Illuttrisê, 

£eef. principis , domini K oDuanuelië Philiberti de 
JJea umuMoir , dignUauni L p m copi , felix Adventits 

inXmiumi Cenomanis, Hier. Olivier, 1650, io-4°. 
Ce potee » qui a près de six cents vers , contieni un 
ëiofe très- pompeux de la maison de Beaomanoir et 
des Cirailles auxquelles elle 8*est alliée. Uauieur ne 
connaissait pas bien les règles de la prosodie latine. Il 
promet, dans les vers qu'il adresse à £mtnanuel-Pbil- 
bert de Beaumanoir , d'eo composer d'autres en TUon- 
neor d*un seigneur de Vassé : 

Tassxus Uciu dax 
Cui ffica ie^Umum promit lit Musa voiumcD. 

Auus igiiuioiis s'il a tenu celle promesse. Dans les 
Letlreê de Cusiar (1), nous en lisons une qui esl à l'a- 
dresse du H. P. Dûudieux , prédicateur et prieur des 
Attgusiins du couvent d*Âmiens. Coslarnous apprend 
que ce prieur avait habité le Maine : •* vous avez laissé, 
lui dit'H, en cette province une si bonne odeur de vos- 
Ire nom, qu'en mon particulier, si je pouvoîs courre, m 

(1) X.U. p. 85, 
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MfortfNi ttngumiantm tuorum^ufTêrem. • Or , bien 
que cette lettre ait élé écrite quelquetanoées après t'a- 

vèneiaciii crKmmamiel-Phîlbert de Beaaraanoir tur le 
siège épiscopal «lu Mans, nous ne pouvons supposer 
que Tavocat ei le prieur , le poeie et le prëdiixileur 
aoiaoi «M aiâflie personne ; mais ils appartenaieBt 
liM dcMili l'«a 61 l'aau« à la aiAm làaiiUt. 



HARDY (cLiUDB). 



SébasiiiMi liai il \ , ;uitciir d«' diverses iraduciions cl 
d'un mémoire (M*oiionii(iue qui paraît nn'i lier quelque 
estime (1) , exerçait la charge de receveur des lailies au 
Maos I dans les dernières années du XVI* siècle. U 
était de Paris, nais le Mans est la ville natale de son 
ais » cLAv»a HARDY , qtii fut no des meilleurs aaiis 
de Descartes ei on des adversaires les plusMUaUcsde 
Fermai. Nous ne savons rien sur les preniiei os années 
de sa vie; mais, rn l'année 16t!5 , uous le uouvous à 
Paris I avocat au Poriemeot , publiant une édiiius 



(1) Les Gcuvrcs de SébiikUuu liai h , bùui : i« Mtmmfm m ia»> 
trmeéMU povr U fondé ûtt rmies ,k l'Ù 4el~ét'YiUê^ ISIS, ; 
iDéinolr« réd»nô m «rxiété av»Hj le pn^vôt de^ inarrljands I><» 
Grieus ; Ijt troi Bcgiute de ririv, Undtiit , avvc U Bonnodien:, d« 
btin de U^iidiis, ivec le TraM de Coratro sur le m^nv' Mijet ; v 

Mvtftn» Ugttune» pour p<.rr< nir a ta fatrur, om le ftttriUe^Molin de» 

Coiif(uâni,lni<luil tl»» r<'S|v.*mK»l d'Aiilomu G»n'T:»rrt: I*anv. n -l». 
KUteone, . ia-ii^« ; 4'^ L'An de bien tnrt pour Hewrfmmtm 

«ifvlp,iitdtfldBlaiindeMlaiBia$Piris,l49so%lf^ M«. 
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grecque, avec une inuiuciion latine, des Donnéet d*Eu- 
cJkle ei du Couiiueutairc de Mario. Ou s'accorde à louer 
cette tnulaaion : Baillet ia juge « iocomparablemeat 
meiUeura que D*étoU celle de fiartbéleny ZviiAMn(l). » 
C'est ami TopUiion de Vossin» (2). 

L'inmense savoir de Claude Hardy a M loué par 
BaîUei et par Calomiès. Suivant Bailtet , il joignait à 
uoe • iosigoe probité • uue gi aiidu connaissance des 
uiaihématiques et des langues, II possédait, dit-on, 
treote-âix iaagues orientales , « et Ion prétend que 
qoelqnea-ooes ne lui avoient coûté qu'un jour (3). • 
Nous avons peine à le croire \ s'il est vrai toatelois qse 
Claude Hardy ait acqtiis, avec plus oo Bioins d'étode f 
rioiftllifenoe de treate-siit dialectes ortontaos » cala 
nous suffit assuréojcnt pour avoir une haute opinion 
de son esprit. Le P. Jacob, Jean Morin , Gassendi s'ac- 
coideiii à lui attribuer une érudition foi i étendue (4). 

hu 1626 , Claude Hardy était conseiller au Cliùteiet. 
11 était lié avec fe docte Mydorge , trésorier de f raoee 
.en la géDéraliië d'Amieos, issn d'nne des preaiièrea 
iajDitles parlementaires, qui avait alors la répuiaiiob 
d'être l'homme le mieux entendu du royaume dans les 
questions de niaiiiéinuliques. Ce fui cliez lui qu il ren- 
coQira UcMai tes. Mydurgc les présenta l'un à l'autre 
comme digues de se counaitre et de s'aimer. Tel fut 
le oommeocemeot de cette relation qiie vinrent entre- 
tenir et cimeoier des oplsions coinmiuies sur les prinr 

il' Vie de Detcartet, t. I. page 157. 

(â) Âpud Biblioihecam Oriento^ Colomiès, page 166* 

(â) Bîiillt't , rie de OcscarUt^t. i page 1W« 

(4) BimUM OrkmaUs^ psgeiSti. 
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iâp9kê miiièfet da lâ coairovene qoi» fen le wMm 
ÛÊ XYir tiède , diviia lee Mfinti en den pHib 

Vers Ja fia de lamu-c 1G37, Descaries reçut, par 
l'inlermt diaire du P. Meisf ime, le iraKé de Formai, 
qui a pour titre De MaximU et Mittimis et de Tan^ 
gmiihuê. Deicartes , sachant que Fermât s'occupait 
d*aii imail tar sa DtQptrique , crut devoir exprimer 
eei lemioMol sur le inicé Dê Maximiê H MMinit^ 
et , du» ane lettre qa'il écrivit &o P. Menenoe y en le 
dierfeem de la faire parvenir à Fermât, il oombetlit 
asiC/- viveaieni ses Ucuionsiraiions. Morscuiie avant 
comimmiquë celle leiire à Iluln i ^ al et à Elicnue Pas- 
cal , amis de Fermât , ceux-ci répliquèrent a De&carles , 
au nom da géomètre de Toulouse. Dès que celte coa* 
irovene fnt engagée, elle devint fort vive. DMartett 
ne cédant pas aux argnmeniB de Robervai et d*£tleMe 
Pascal , prit le parti de les réfuter et Ht fidre irob 
copies de sa réfutaiion, l'une pour Mydorge, Tantra 
puurUaudtj llai clv , la troisième pour le P. Merseone* 
Il ëcrivîiii à Mydurge , le 24 février 16S8 : • Je vous 
prie que M. iiardy ait aussi conoaissaoce des pièces 
de mon procès » et je ne désire point qu'elles soieni 
cadiées à aucun antre de ceux qui auront envie de 
les volr« Blab deux des amis de M. de Fenmt s'étaM 
mêlés de soutenir sa cause , je me sois promis que 
vous n'auriez pas désagréable que je vous employasse 
tous deux pour la mienne i l). • La lellre de Des- 
cartes , qui coulteut la rclutation de la delcose de 

0 T VI. 408 iie iéaitioa é<s iMmm ét flMwmi fuMMs 

pu M. Y. C<Hi»iiu 
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Fermai par Pascal et Roberval , se termine par ces 
mots : • Quani k ceax qui ont écrit le papier aaqael 
j*ai rëponda en celni-d , poisqulla ont touIo être les 
avocats de ma partie en une cause la moins soate- 
nable de son côté qui se paisse ima^ner , j espère 
qu'ils ne voudrom pas t'iie mes juges, i)i ne iiouve- 
ront pas mauvais que je les récuse , aussi bien qtie 
quelques auues de ses amiâ; car euûu je ne connois 
à Paris qne dens personnes au jugement desquelles 
je me puisse rapporter en cette matière , k savoir 
M' Hydorge et H. Hardy (1). • On peut apprécier 
sur ces témoignages Testime singulière que Descartes 
professait pour notre Claude Hardy. Cetui-ci s'efforça 
d'y répondre, en iravaillunl avec Mydurge à aue cri- 
!i(jue de la règle de Maxiinis exposée par Fermât. 
Ce iravail a élé perdu. Des<:artes lui exprima, dans 
une lettre qui nous n été conservée (2) , combien il 
lui devait de reconnaissance pour un tel service. Après 
avoir défendu la cause de Descartes , Mydorge et 
Hardy s'employèrent à le réconcilier avec Fermât, et 
ils y réussirent. 

C'est là tout ce que iiuus apprenons sur Claude 
Uardyi qui mourut, suivant Baillet , ie â avril 1678 (fi), 

(1) T. VII. page 25. 
(S) Ibid. page ôl. 

{Il BaiUel, Fie dlv DetcarUi, t u. page 365. 
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RAGOT (pi£aEE). 



l'iKRRE RAGOT, né à Laval, vers 1 auiic*^ 1558, fil 
profession de la règle de saint Dominique au couvent 
de» Jacobioft de celte ville , et fut ensuite f-m oyé pir 
tes sopérienn à la miltoo de la me Saint-Jacqaes, à 
Paris, où il M fit remaniiier parmi les jeanes frères 
par son lèle pour Tëtude des lettres , par son éloco* 
lion facile el persuasive , par sa manière d'être pleine 
d'elégancc cl df disn^îîK^. Kn 157/i, il obiini le grade 
de maîlie tî»-aiis. l'endaiil les années el ISH$ ^ 
il étudia la iheologic eu Sorlxmue, ei tii uo voyage 
à Honie , afin d'assister aux assemblages de soo ordre. 
Dans ces conférences, t*occasiott s*oilHt an Jenne théo- 
logien d*énoncer quelques propositions et de les dé- 
fendre ; ce qu*il fil avec un grand soccès. Ainsi , 
deretoiif a l'.iiis,en î58/!i, ne lai(hi-l-il pas a obtenir, 
oiilre I»' ilr I>.h lit'IitT , uih* • iKiire an couvi-nl de 

la rue baiiil-Jacques. Il avait à peine comuteiicé le 
cours qui vf naît de lui être confié, qoand il fut élu vi- 
caire-général de la congrégation gallicane. Cette 
charge était fort honorable, mais les temps étaient 
difficiles, et P. Ragot, acceptait, bien jenne encore, «ne 
grave responsabilité. S1I faut en croire Ecbard (1> , il 
se montra digne de la rouGance que s* s li ei es lui ax t mt 
témoignée ; son i iiuiic , sa lii« ii\»'ill;in( e ( oniribueicul 
elBcacemeul au maintien de la discipline. Un était 
nommé à b charge de vicaire-général poor trois an- 

{I) Jtf»f4 Qrd. Piméla. U litUgiSSO. 
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nées 8e«ilemeiit ; ce temps passe , P. Kagoi reviai oc- 
coper sa chaire dans la maison de la rae Saiai-J ac q ti , 
et Ait bienlAtéta prienr de ceue naim. Ea i<tS, i 
léiahapfpelé meteocMMlelMS par les priacipam mb- 

bresdelacongrégaiion, rëtttoàGknaont en Auver- 
gne , à rempUr les fondions de vicaire- gênerai , ei il 
mourut dans cette charge vers la fin de l'auoee 

Il passe pour avoir été fort bien vn d'Henri Vf. 
Ediard ihnis apprend qu'à b nvjri d'Hean 111 , il pro- 
testa contre la solidarité do criaie qae les catviaisiflS 
ImpataleDt an caiboGqaes les ptas rgchercfcés à la 
eoor. Noos ne savons rien de plas sar ses œsvres fit- 
léraires que ce que nous apprend La Croix du Maine : 
• 11 n'a encores mis ses œuvres sur la presse, tant sor 
la Uiéologie \ en laquelle i! est lui Lieu verse ) sur 
auimsutiieu propres à sa profesaioa. » 



JANVIER (agsiÊ-iiiBKûlSEj. 

BEivÉ-AMBROiSE JANVIER , lié à Sainte-Osmaone y 
fit^ à Tàge de vingt-ciaq ans , profeisioo de la règle de 
aaini Beaoit dans Tabbaye de Vendôme, le il octobre 
1^7. Il fnt nn des hébrSisanis les plus doctes do ta 

Congrégation , et enseigna la langue sainte dans plu- 
sieurs monasières. Il mourut à Tabbaye de Saint- 
Germain-des-Prés , le 29 avril âgé de soixante- 
buit ans. 

Oo a de lui une pièce en vers bébraiqnesi à la 
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luuaiige de Jérôme Bignon, iiupriméc parmi le& éloges 
fuDébres de ce magislrai, à la fin des Formuiei de 
Marculpbe. Son ouvrage le plos imporuni, a pour 
titre : Mùhhi Dapidii Kimhhi Commentariiin Pêal" 
moM Davidù ex hehrœo latine rtdditi^ a Domno 
Anibrosiu Janvier; Parisiis, Lud. Billaiue, 16i>6, in-4*. 
C'esi ia iiiiniiierc u.uiuciion t uinplL'le que l'un ton- 
na U»e des Cunuueituiii's du juif David KuuIji. Llk* a 
élé louée dans le Journal des Savants de i anoée 
166G (1). Ou doit encore à Ambroise Janvier l 'édiiion 
des Oeuvres de Pierre, abbé de Celles , évèque de 
Cbartresi qui lut publiée sous ce litre : Peiri AhhaiU 
Ctiiemeie Optra omnia eolUeta in unum , es UMe 
ium eJitit tum MSS- ; Pai isiis, Lud. Bilhiiue , IGTl , 
in-6*. La ilt dira» c de oc rccut il, aili» ^!>L*e a i ardievé- 
que Maurice Lt iellier , esl de ALibillou ^2). Dans la 
BibliuUièque des Péri s, Paris, IC^/i (.">), on n'avail pu- 
blié que trois traiics de l'iei re de Celles ; dans la collée- 
tioD qui a pour liire : Manma BihHatheea vetermm 
Pairum^ Lyon, t677 (fi) y nous trouvons reproduite 
iniégraleittent l'édition desUEuvres de Pierre de CeileSt 
par Ambroise Janvier. 

(i; Fige m. 

{t) Oui, lin. di lu CQmgrtfniioit é$ Sahé'Mmtr, pêgo «M, 
(5) T. UL 

T. auu« 
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LAMY (BERMm). 

BERNARD LAMY , RU des plus célèbres controver^ 
sistes du XVII* siècle, esl né aa Mans , au mois de juin 
de l'année 1640 , d'Alain Lamy , sieur de la Foniain&» 
el de Marie Masoter. Ses parents, dont la fortune était 

médiocre, se proposercm iieaimioins de lui donner une 
éliicîilion libérale. 'Le premier cnseignemeni lui pro- 
fila peu ; I élude de la grammaire n elait pas de son 
goût, el il se laissait souvent surprendre par ses maî- 
tres en état de révolte contre les règles austères de la 
syntaxe. Mais dès qu'il eut quitté la maison paternelle 
pour entrer an collège du Mans , chez les PP. de TOra- 
toire, il s'opéra dans son esprit une révolution fort 
remarquable; autant il avait été dissipé, autant il fut 
assidu (1). A dix-huit ans, lu iVout ceinl dcà iaui icrs sco- 

(1) p. Des Mollets suppose que Bernard Lamy parle de 
Itd-mêine « lorsque , dans le premier ehapilre de ses Rumieiu 

tuf Scichâs ^ il place le discours sui^ n f dans la bouche 
d'un des ialerlociiteiirs : * Le strrct de ceux qui feultiot aoi- 
mer les études, cest d'y meure quelque assatsoiineiiient. Il tint 
du sel pour réveiller Pappétil. C'est pourquoi l'on a tori de con- 
damner sf'V^^ement loules les éludes curieuses Snns do.iie qu'il 
foui les régler ; mais c'est par elles qu'on esl attiré i» l'élude cl 
qn*on eoounence d'aimer la science. Pournud jemesooTiens qu'é- 
taol jojine, je n'aîmois [i i 1 s lettrt s, J - ii ' troiivois point de goût 
dans de certaines règles lauues qu'où me lorçoil d'apprendre par 
nBémolfe. le tombai après quelques années entre les mains inm 
maître qui n'éloit pas fori liahilo liomme , mats qui s'apjitiqua à 
m'apprendra l'Histoire roniainr i l un pemle Gc'*ographie. Je con- 
cevois ce qu'il me disoit. Je couuncDçai donc d'aimer t*étade qui 
m'étoit auparavant (rî's-désagréable. > EnUêtîmttw le* Seknees , 
édition de 1 6;t i, i>age 26. 

La vio de B. Lnmy, par lo î>"s "Molk-ls, dans laqnellf nous 
trouvons quchjut utiles reusiiignciueiit^, se lit en téle du irailé 
de Lamy, qui a pour titre : De TtUwmaaUofaderiê, 



lairest il ëltil adnîi dans la CoDgrégalioii,'et aea supé- 
rieurs renvoyaient à Paris, dam nnstitot de leur ordre. 
Il y passa, sui\aiii la rèj^ïe, um :iiin<^, ranrit% !6ôS, et 
vint ensuite à Saïutaii t'iuiiitr la philtt^ .phic sou*» ie 
r.Cliiries de la Foaienelle. En 1661, U fut chargé d'au. 
eours de grammaire an collège de Vendôme «et, letai- 
Béei suhraoles, d*un coors dliomaailéa. Élevé à la prê- 
trise ea 1667» il Tint an Mans professer la rtéioriqneei 
quliu le Mans deni ans après^ pour aller à Sanmur, oè 
a fit son cours de théologie sous tes PP. André Martin 
et Jeao Le Vi»ic ; ]»uis il i-iiseigna la philosupiit€ avec le 
plus grand î>ucc es dans rciir ville et à Angers. 

Nous relractTuus ici avec quelques détails lei diver^ 
ses phases du débat nnî t nt lieu, dans la ville d'àngenf 
entre le recteur de l'LoiversIté et la CoDgrëgatloQ de 
l'Oratoire , à roccasion des leçons de philosophie des 
PP. Lam^r et Fromentler. Ce fnt on grave difémdt 
dans leqoel Lovis XIV fnt 1«i-mème contraint d*inler- 
venir plus d'une fois; telle - ua I ubsiiiiaiion des Uraio- 
riens à défendre 1« iu> itin i !• s et la doi ir iue eii^ i|^'nn* 
dans leurs écoles, l^our justifier leur résistance aux dé- 
creto académiques et aa» ordres émanés dn rot, hàioas 
nom de dire que cette doctrine potn* laquelle oombai- 
talent les PP. de IX)mtolre,eonlre laqnaUes*éialeiNeott» 
Jarés unt de puissants ennemis « était la philosophie de 
Descartes. Le P. Merseone avait,en quelqite sorte ^lié 
la ( .•^n^l « gaiiuu de l'Uraloireà IV. ule < aiu>it iiije : U 
lltai>oii lie la riafe lii)\;ile, a dii les Onidrierjs 

avaient leur séminaire , eniuyail cliaque année dans les 
provinces 00 grand nombre de jeunes docteurs , qui 
faisaient tons, on dn moins, la plnpart» pro fes sion 
pnhUqne d'aiiachemeni à la nonvelle méihodnt elim» 
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vaiibûeiil à l'accrédiier avec nu zèle vraiment digne 
d'sne aossi Dobl£ canse. Ils n ignoraient cepeodaai 
4|M te célèbre racolté de ibéoJogie de Locfaui avait 
CMVé €Mla Médiode i qae laCoagrépdioa deriadn, 
et, wçnéê «Ile , le pape Aleiaadre VII avaicai , par « 
ëdit de raaaée IW , iaacrU lea Mvres phtiosophîqaet 
de Descartes ao nombre des livres défeodns, ei que la 
Sorboiiùe , a la re(jijêie de l'archeiéque de P^is, ei 
par le commaoïiemeui du roi . s'éiait engagée, le i*' 
•epieflilm de raaaée 1671 ^a ne pas tolërer^dans les 
ëcolai ioaûfes àaa diacipliiie « Texponiioa ei ledé- 
vdoppcMeat dea priacipea ca nctic a i , liait esHI rieo 
de ploa paiaaaat qaerailfak de b ooatfaaff? Eiao 
profil de quelle éeole s'était fSsraiée cette Kgae contre la 
do« ir iuf df Des^Mf^es . i-ii même temps qu'ils furrau- 
laietii eoïiire ies caitësiens une sentciit-e de pru^rip- 
tion , en les déooaçaoi comme complices des hérésie 
épicarieanea deCasseadi , lea théologiens de Louvaia 
ae dédaraieDl sarantaet tnteora de rortbodoiîe d'Ana- 
tole, et stalaaieat <ia*0B se deraft pas atihrre oo aatre 
BUltre. JlriMoie , c*est-è-dire faiai ThoMS et tea eoai- 
meniateurs; c'est-à-dire celle série seniïe, mal pro- 
lésik' pai l'ombre d'un grand nom , dont les par lisans 
de Descaries avaient proclamé la déchéance, aux ap- 
plaiidisseiiieDts de tous les esprits édatrés. Les sapé- 
rieais de la Coagrégaiion de rOraioire, a'osaal pas 
Uilier onveneaMM contre d'atissi redomaMca adver^ 
Kdres que les ibomisies , tpii avaieat poar en la eoar 
de Rome , la cour de France cl la Sorbonne, ne re- 
fusèrent pas lenr adln-si jn uu\ censures dont la philo- 
sophie de Descaries avait été l'objet; mais ils permirent 
Toloiiiiers aax régwu tie leurs coUégea de ne pas tenir 
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compie de ces arrêts, plus violeoti qa» seoftés, impirée 
plaiOi par no aveugle aiiacheoieoi à une tnilitioD com- 
prcuiî&c, que par on zèle sincère ponr le naintien de 
la fol. Bernard Lamy noas est signalé, parmi leaOrato- 
rîens, comme un de ceux qui proiesièrent arec le pins 
(i\>n(^rgie cunire les dH!isions des tribunaux de l'ortho- 
(ioxie, ei ({ui (crnoigaèreot en faveur de Descaries avec 
le plus de franchise. 

Le cours qu'il fit au collège d*Anjou pendant Tan- 
née I67& ayant scandalisé les thomistes » leur repré- 
sentant officiel près de TUniversilé d'Angers, le recteur 
RelMMis , adresse au roi un ptaeet dénonciateur (1). 
A celle requête , le roi répond, le oO janvier iS7^, par 
une lettre do rarhel , donnée à Snini (iermuin , dans 
laquelle il eiijuiul uu recteur de taire exécutera l'égard 
des délinquants les ordonnances rendues contre les 

(I) Ce plioeteM m docooMOt cvrieiis. Ba vold le teile : 
• Sire, 

" T.c R'fiflnr Snpi>.M> <!»■ rt*tiiv<»rsîlé rfAngcrs, c<»nnol>- 
sans le n'ie (|iMe V. M a toujours léutuigué |K>ur la con.servatjoo 
de la vraye doctrine de rEglin* et la Aiinelé avix* laquelle fioa au- 
tborité Vest opposée à toutM les itouveauU-zqu'ua a llchi^ «rmiro* 
duire daiiH sod rf>yaumc , remonlretit ii^»!»-lnmihI<*fTi(*nt îi V. M. 
que , debuiâ plUMeurs auiMVik, let» ()rufeh!ieur^ de philosoiibic en 
voMre Tille <rAimi*rs oui afi'Cté ûl'msrifço» te phlIoMifttiie de Dm» 
rartltos. roiidrirnni'i' par l * Sainl-^»i''';^•• ''l P^r la |)lAparl rte» pli» 
cék'hres L nivei silex de l'Europe, c uuuitf iriSi- préjudiciable à la 
pureié lie la rdHHnfi ratlioliqtie : et quoy qu'ils ne |Miis*eiil iiHKV- 
tcr que, dè< raoïtee i < > t l . V . M . aii aHttl défendu à Unm les profe»- 
WMir^ tif rt'uivi*r'»ilé (!♦• iVtii» ll'>n•^^M•,'rH'^ o|»ii>jAn«i n»«»»v»'|'i»- 
me ni iDveuUV&,léiuêrair»'H, iJanjjt'renvs et e<>nlraire*i au r«*p*»« de 
vosire Biat, Déanmoins, an mépri» du !>aiDi-Siéf{e et de» onlrea de 
V M., on coiilinrif dansiez colli (ji-s ffArij 15 le h \-^rof>-< tr pti- 
Ukiurtueiit a^n i:i(it de ii niènle que., depuis qui'l(|ue.s années, 
00 a donn^ dea iVriis ir«>s-|Mmirieu« , et , depuis tniU mHH%, cm a 
exposé ptuikieur» Uiè^'s eu ^usire \ille d*Âli|E(*ri>^ reu>plieN de ce* 
«savais priacipea qai déimlseat Ica mcremm de l'^^Uie, ta 
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flivteim de la méthode canMenae. Celte lettre eat 

remise an recteer de rUBiveraité d* Angers, dans lea 

premiers jours du mois de février 1675. A peiue l a-i-il 
reçue, qu'il asseinltU' les suppùu, de l'Universiié : ceux- 
ci convoquent en réunion solennelle tous les princi- 
paux , supérieurs et professeurs eo pliilosophîe des 
collèges et des maisons religieuses d'Aogers pom* le 
Jeudi ià février ; Ils décident , en onire, que les ré* 
genis de philosophie des divers collèges élablia à An- 
gers, notamment les RR. PP. de la Gon^gailon de 
rOraioire , seront tenus de soumettre chaque année , 
au contrôle de rUniversité , leurs cahiers et les thèses 
qu'ils proposeront à leurs écoliers. Cet arrêté porte la 
date du 11 février. Le 14, on s'assemble aux Grandes- 
Ecoles. Le recteur donne communication de la lettre 
du roi ; U expose ensuite que TUniversIté a délibéré 
aur lea mesures qu'il importe de prendre pour pré- 
venir les funestes effeis de la propagande cartésienne , 
et il fait connaître les termes de la conclusion du 11 fé- 
vrier. Le P. Cocquery, supt rieur de l Oi aioire, el prin- 
cipal du collège d'Anjou , déclare qu'il obéira volon- 
tiers aux ordres du roi i mais il dit que TUniversité 
d'Angers a commis un excès de pouvoir en s*attribuant 

créance de rimmortalilé de l'âme, conduisent à Falbétsme et Ten- 
dent inutiles tous les livres qui ont psté jusqii'icy mis au jour en 
toute» sortes de .sciences. Ce considéré, Mre, it plaise à\. M. do 
réitérer les défenses d'( ns< i^n< r ladite philosophie, et d*arrèier 
par If's moyons qn* VMo ju;;. la plus ronvpnnhli's lo cot>rs de ces 
nouTeaulcz qui ae peuvent produire que du trouble dans la religion 
et dans TElat, et lea sopptians continnêront leurs prières pour fai 
grandeur rt la pros[K'i icé de V. M. » Nous lisons cette pi» ce dans 
Topuscule qui a pour titre : Journal ou Hclatiou fidelle de lout ce qui 
t'e*t pa$ié dan» l'Vnivemtè d' Angers au sujet de ta philofophie de Ùe$ 
Cviku; 1779» ia-4*. 
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le droit do sur? «iOir «t do contrdtar fonfdgMMSl 
domié pv le» PP. de laCoiigrégolion de rOrtieire i II 
proteste dooc contre Tirrété do 10 JaoTior, et reltee 

fonnellement d> oblempérer. Le recteor fait r«-roetiro 
au roi un nouv( ;m ( t , dans lequel il le i i if fie 
confirmer la déc ision universiiaire , ei d annuier , par 
un arrêt &ouveraûi , ioppoftiiîoa des PP. de rOre* 
toire. 

Tendit que lot pièces de cette affeire sont entre les 
neitts des conseillers d*ëtet » on se partage entre les 
dëfensenrs et les ad? ersaires do cartéslanitoe. A An- 
gers , les deux partis suiii eu j^iu t i e ouverte. Les Ura- 
torieuh, & ;tl)M« i);iiu (irsormais de recommander à leurs 
écoliers k uoui ci les livres de Descartes, persévèrent 
onvertemeot dans sa doctrine. Aux attaques dirigées 
contre enx , ils répondent par des apologies et par des 
pamphlets (1) : ils osent dafsnuge , car vers le 15 dn 

(I) Yoid les preoiiers fendHin de ces pempMets aaoojMs: 
M, ikêtorkê «tur Vmttrtius^ w la éé/mm de Vêtmigntr qt'éki 

TdBMlUnire amas de qaaire OKolies, 
Blnm Uiitversiteti 
Qnipoor me chasser de la Fnnce^ 
Faictes la gocm à lonie eotnnce, 
CrOTet-TOoi vos tceos eiaiicex 
Parce qae vont me baimUices 
De l*eiicehiie de toi ooltègcs, 
Comme vn t^tsenr de sacrilt'got 
AlieifUeatdeicabiaeU 
Ceet IWf plot propras ei plus nets, 
Où nu apprébemler la pondre 
Ml lesédato de votre fondre. 
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mois de mai ils font imprimer ei dlslribuer , sans avoir 
sollii i lé l'agrément du rmciir , diverses ihèses de phi- 
losophie louies plus ou muins su^pecles de carlésia- 
nisme. i« recteur , se teaaut pour offensé (Kir celte 

Nous ferons de doctes leçons 

Et toamerons eo cent façons, 

Ix>iog du bcolt qoe bit It fémloi 

Tocre AriiUiteeii ridicuie. 

Là, sans Jaunis oair li fofz 

D*iHi inpertiiieot Hjberaoîs 

QnitiOi niaoo lempesta et erie , 

CotÊSÊA Que iofenule Forie^ 

Kout parlerons podsfUement 

El Im^cmrs raisonnalilenient; 

Cir sans Odre de Umt mystère, 

Ptr de grands motsqa^m soi vulgaire 

PrendrolteiilalHMidie des gens * 

Four musiques endisnlemens , 

Noos B0 ctaerehoiis dans le Isngige • 

i2oe les mots do pins bel usage. 

Ifesi^ point, Hectenrsbllieaz, 

Ce qui vous donnant dans les yeoz, 

Tons a remplis de^lousie 

Contra noue Philosophie f 

On plûtost, Beeieors emporlaii 

ye s^c e point qoe net vérités 

Faisant la guerre k rignorance 

N*ont point pour tous de comptaisaDcet 

81 e'est, ampliasimes Becleurs, 

Ce qui TOUS brouille les humeurs, 

If ayant peint en but de tous plairoi 

Tous aères longtemps en colère* 

Haïs dans nos sacrés lieux secretSf 

Bstant à coamtde Tcstialls, 
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ooftdaiie , convoque de nouveen le duuBoéUer , les a»- 
AMMors , le doyen et le procorenr-génénl de lUni* 
versité. Assemblés le 19 mai , ils déderent que le 

P. Cocquery et les professeurs de son collc^'f oni , 
pur uue coniravention vi l ijiaire, ontrnpé In per^ioune 
du roi , ainsi que les ixiuiidataire«> de tille ainêe , 
et ils les condamnent pour ce fait à dix livres d*a- 
mende. Le lendenaain , le 30 mai , les Oratoriens en 
appellent an Pariement de Paris delà sectence rendue 
contre eux par le tribunal nniversiiaire. Le Parlement 
rend un arrêt qui leur donne gain de cause et annule 
les conclusions de« 11 cl 14 O viirr. Cet arrêt , «l uit 
nous no cuiinai!>âui)s pas les cuiiï»tilef ants , nViail pas 
sans doute favorable à la propagande cartésienne , 
nais , du moins , ce qai intéressait vivement les Ora- 
toriens , il les protégeait cootre les atteintes de la lë* 
nile universitaire. Us s empressent donc de le stipifier 
an recteur de lUniversîtë d* Angers , et foui imprimer 
une thèse sur tout le cours de pliilosophre » qu'ils an- 
noncent devoir « lie suuleuue puhliqutuu al ^ le ù juil- 
let, SOUS la préftideoce du P. Lamy, Cette audace inii- 

E(, nxAjTt'i vous, (bn«; noire aiU^f 
Nuui Idotis avec liU rU' 
Nolro nuir h l.i v« rilé. 

l)\ ri- i;r. il-' >î«»uliio ei irii)i|io!(lurey 
Sans ;i\<'ir r. .-..uii aux rcrils 
!>«• <■, rl;iiiiv .II .. U's nul :ipris 
(^ui h'uiil Util rlic/ eux «t*» soliHi», 

Nous auntns 'a rtn'^M'i [.our ^'uhIiv 

Ces rers ic (rouveul Uau^ k J^)urnal ou HUaiion /kklk , «k^'jà dlé* 



Digitized by Google 



BERIUED LàMT. 125 

mîde qaeiqaes-DDs de leurs adversaires. Le recteur (O 
vent sévir , oa , du moins , nonobeiant Tarrét do Parle- 
ment , exécuter les conclusions du 11 février ; mais 

SCS assesseurs proiesieni. Que fait alors le rectear? 
Sans demander conipic aux Uiatui ns de l'iinpiession 
de leurs thèses , il leur fait siguitier qu'ayant lu ces 
thèses^ et qu'y ayaut trouvé des doctrines coodam- 
aaMes, il leur ioierdit , aa nom du roi , de les oommeD- 
ter eo public. Celte Interdiction lui étant coBunani- 
qoée, le sufiérlenr de TOraioire reftise de s*y sonoMtirei 
et , en effet , au jour désigné , les thèse» Incrîminées 
sont proposées ei sonlenues. Ces débats augmeiiieut 
le scandLile tnie l'Universiié avait à cœur de prévenir : 
ce n'est plu^ seuleiaent dans la ville dWnçrerfs que les 
partisans de Descartes et ceux d'Aristoïc s'intcrpel- 
leni et se combaiteui \ partout où les deux écoles adi 
verses ont des représentants 9 la lutte s'engage $ la 
cause dfi P. Lamy et de ses collègues est devenue, 
pour ainsi parler , une question d'état « depuis que le 
Fariemeut s*est mis en contradiction avec la couronue. 
Si l'évêque ci AiiL^ers prend parti pour les Oralorieiis, 
l'tv I lia Mail» se prononce en faveur des préten- 
tions universitaires. Un nouvel incident vient ajouter 
à l'irritation des esprits. Taodis que le recteur et lea 
suppôts de l'Université protestent par des conclusions 
et des significations contre les prétendues francblses 
de la GoDgrcgation de TOratoire , quelques turbulents 
de leur parti envahissent , dans la journée du 5 Juillel, 
la salle ou le public avait eie convié à venir entendre 

(1) M.EehoQsaiiHéiéieDiplie6d8BSli€bsigsdefeGls«par 
li«TsWa. 
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rtxpotilioB des ibèset canésieones. Un taoïiiha « Uea » 
ei quelque» vîoleaoea , dii*oii , soni commltee* Lee 
Ofilorieu inToqiieni la protecUon da lieotenint-géfeé- 
rtl de la aënëcliansaée , ëoonoeBt devam loi tara 

griefs , ei obiienoeni de ce magisirai une ordonnance 
porianl que leur piainie sera inscrite sur les registres 
mêmes de l'IUiversilé. Le recteur en appelle de celle 
ordoDoaDce. A cei appel , le iieuieiiaïK-gëuéral répoiid. 
m dédaraol iUiciiea les coDveDiicolee des Mippôu de 
lUeîvenilé. Ceux-ci se réaniieent de aoeveio » laie 
teair eovpie de la déclaraiion du lieatenaai-géfiM , 
ei , à la minorité des suffrages , ils prodaoMBt la lé- 
galilé de leurs assemblées. I.nlin une dccisioo du con- 
seil d élai vteul, &iuon lei mint r la querelle , du luuui^ 
tciupérer un peu l'ardeur des pariies conieniiaiiieft. 
Cei arrêt , rendu le 2 août 1676 , caiaecelyi dn l^arle- 
■em de Paria, annnle la procédnra coniMiieée oowe 
le miear de rUolvertité d'Angera» et ofdeaM m 
priMifiel du coUéied'AaKMi de aeoicrire mi nBBiii 
aioiu dea il et 14 février (1). 

(t) Toki les tenwt de IMt : 

« te toy, ay»Pt été cynlefiat laforaé qt, dtn» n fidwiHI éb 

U titli^ d*AD|;er<:, Vnn enseî(;i)oil |f s opiirion>i et s^'oiime» 
de Ue^carU^, vl cuit^iticrt* uue, ûauh la Mille, ceU iMurrutt cauvr 
dMM ce royaoïne qurl«|ii^ déNontr^ qit'il élôit b<w d# pfH^tàr, 
8. M. aurod» far !>a It urr «)o cucIk i du 30 d« raoU dè Ju«i«r 
«IcniitT, cjnnnt- <înîrt' an lli'cti'iir <lr l i t;!* t ni\«Tsaô il\>infi<»^4it»r 
et f**tr drl('ii<««' Ut- b prt de kadilt- Aia)4»>u> aux pn^''sst*mr% dé 
IWile Uaifenilé, dv euuUattrr i Uir^ Ipar» Icçooi «v k»dHn opi- 

cr fioii, tout ain»! qu'il avou e»l« Ikii «• IX'iuverkàié de Paru : ea 
conséqWnce dmjurt ordrr^ ledit Rerieor de celle dTAoïrv» et les 

pniMipaux . sup«TitMin» t't |irt)(('<i^urs m pbikMophie dê% ixilKyflt 

Bar ommaiBfiaitcitt «le l'ittl«^uUuu «le i». ^''^ uulfi^ «|u'U Irwr 
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Nous avons presque achevé !e récit des faits ; nous 
fie les comiuenierons pas lougueuieut.On s*étonne sans 
éoote de voir l'Université lémoiguer taat d'aobariM» 
mem cobim te pbilosopbie nouvelle, ei poun&ivre «vee 



avant que dr los nxfwsfr on public, afin d'y islre oxaminées par 
le dojea dt; la Faculté des ArU et les autres députez de ladite 
Uaiferalé; et d apporter pareillenieiit cOaquo amwe leurs eserftB 
ponr f^îri' ni!'-^i I« itr do tiiiie oxaniiiiée à fond. Eusuiio de '\\XOJ 
Vinsembke de^iU hu^boutuiez a>aut été faite le 14 du mois de 
Unier, et ledit Recteur leur ayant fait entendre tout ce <^ des- 
sus, ils y auroienl souscrit ( li.u ! Il m son ranp; sur le registre de 
laiiite Tniversité. ^ rcxcepiiou du l'ère Supérieur de TOruloire, 
Phuiipiil du colline d'Anjou : lequel, pour avoir souscrit audit or- 
dre do foy, tant |)Our luy que pour les autres prolesseurs dudir col- 
lège, aoroit lait litîicullé de se soumettre à ladite conclusion; s'é- 
tant ensuite rcodii opposant k icelie avec plusieurs particuliers, et 
pwté pMr appdlmt su Pariaiiest de Pirit, où ils snroient obtena 
arre>t de défense de mettre ladite conclusion à exécution. Ce qui 
est une conduite qui doit d'autant moins cstre soufferte ù l'égard 
dodtt collège d'Anjou, que par leurs lettres-pateotcs d'aggrégation 
h ladite Cniversitu, enregistrées où besoin a esté, ils sont obligez 
d'observer et ex«^ctiter fKinf tnelletnent les conclusions et délibéra- 
tions qui seront prises par les Recteur et professeurs de ladite 
Unfversilé. A quoy S. H. Toabnt pourvoir pour plusieurs consi- 
dértllotis ini|X)rlautcs à son service» Veu ladite lettre de cachet 
du 30 dudlt mois de janvier dernier, l'acte de cooclusiou et U 
déUbérttkiD de ladite Université des 41 et 14 févHer dernier, 
l'acte d'opposition snr icelle par ledit Supérieur et Priadpal da 
collège d'Anjou, ensemble T.irrest par luy obtenu niMlit Parlement 
de I^ris et autres pièces de ce qui s'en est cusnn y; Oiîy le rap* 
port et tout considéré. Le Roy, estant en son conseil, sana s*s^* 
rester h l'opposition faite à ladite conclusion et délibération des H 
et 14 février, appel et arrest, que S* a cassé et casse, ensemble 
tout ce qui s*eD est ensuivy, A déchargé et décharge ledit Redear 
de rUniversité d Angers et tous autres de l'assignation à eux don- 
née audit Parlement de Paris, en conséquence dudii arrest Ce 
faisant, .sadi le Siajeslé a ordonné et ordonne que, dans la quiii^atue 
du jour de la signitiration qui sera faite du présent arresl, tant au 
SnrK ri» fir et Principal du collège d'Anjou qu'à ton^ :ei(res que b«» 
bom («era. Us seront tenus de souscrire à ladite couciui^iun el déli- 
hémion desdits jonrv il et 14 février, ponr estre etécotée selon 
la forme et teneur : dont le Recteur de ladite rniversité certifiera 
»dite Majesio ^ la(|uolle luy ordonne d'abondant d'empesciier 
qu'il ne &uit coscigué el soûlenu aucunes opinions fondées sur les 
MiMipeade DescarteSfSt lUt irès^expresses défenses audit Par- 
MMit de Firis d« pisser M* sur ledit appela à psiM de iHdIilé 
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lamde passioo les disciples de Detearies. Voici l'expll- 
cttion de cette conduite. La Sorboone était alors domi - 

ucc par les Jcsuiies, cl ceux-ci, fidèles à la tradiiion 
scolastique , considéraient loule proiesiaiion cou ire la 
mëihoUe péripaiéllcienne comme une critique de U nr 
eui»eigtiemeot. Hieu a'éiail doue moins désiuiéresfté que 
leur réaistaoce à la propagande cartésienne : alors qa*ils 
lisaient montre d*nn si grand lèle pour la cause d'A- 
ristote , ils ne disaient qne défendre leur propre cnose ; 
tontes les atteintes portées au crédit dn pbilosopliede 
Siagire, devaieui compromeltref ils ne rignoraient pas, 
les vëiërans de l'école ihomisic , c'esi-à-dii e les pro- 
fesseurs de leurs cullt^i^es , ei recomniauder les pro- 
fesseurs des maisons rivales , parmi lesquelles les éta- 
blissements des Oratoriens occupaient le premier raag« 
Tonte Talbire , ponr les Jésuites , était de maintenir 
leur prépondérance dans TUniversité : ils slnqulé-* 
talent d'ailleurs fort peu de la vérité philosophique. 

Mais nous sommes c urieux , pour nuii e pari , d'ap- 
précier les ei rcurs graves , les nonvi-aiiU-s presijue 
sédilieuses (ainsi que le donne à cniendre l'arf» ! du 
conseil) que les tuteurs d'Arisioie imputaient aui pro- 
iMsenrs du collège d'Anjou. Ils censuraient dix prcH 
positions des PP. Fromentier et ViUecroi6,et dix utras 
du P. LaflBj , énoncées dans seiae paragraphes. Ce 



6t f tMittan des pfoe<iteei; Bi^otoct m iteor TWbeaf; rmÊtÊItt <• 

8. il. en se& conseils» naisU'c des roqiiesirs ordinaire en son 
lf*l H romnii>j»airc dt^parly on In G^néralitr Tours , de tenir U 
main il rc'3i<k;uliou du pré^ ol ar rt>st, cl ici«luj Lare enr«*gislrer 
nffo4res d« ladltr rni\er?iilé, aûn que pt^r^onc n « n préiwiée 
cauM.' <nKmirift. <v Iau iu conseil d>$.tat »lu H v , s M \ t vtam, 
lenu à VerMilk^ Ut UeujiMOM jour d'Aoust uul-»iA-aîu»>M»ujuite- 
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som ceUes-cl qoî nous ioiémseni davantage* Il nom 
tat , il est ml , reconnatire , après avoir lu le leiie 
sur lequel argumentaient les Jésuites , que Topinion du 
P. Lamy sur le sacrement de Tencliaristie n'est pas 

conforme aux anicU s du concile de Trente qui con- 
(^ment ce mvbicte. La deiniitiuii de la subslaDce 
donnée par Descaries ne permeiiaii pas à ce philo* 
sopbe d'admettre la tbôse de la présence réelle. Le 
P. Lamy , proposant, en cette affaire , une transaction 
entre la nuson et la fol , et distinguant à cet effet les 
vérités philosophiques des croyances théologiques, ne 
nous paraît pas avoir suivi la meilleure voie. Voici 
d'antres griefs. Le P. Lamy reproduit l'argument de 
Descartes : Coqiio , ego au m i el les ihomisies se 
soulèvent coiure cet arguiuent. N'esi-il doue jamais 
permis d*adbérer à une démoDsiraiiun qui n'est peut- 
être pas convaincante ? £t l'Ange de l'école n*a-t-il 
]ui*mèaie , en aucune circonstance» offensé les strictes 
prescriptions de la logique? Mais nos thomistes énon- 
cent contre le P. Lamy une accusation bien phis grave 
encore ; il a dii, en effet, que la raibuu el la pbiloso- 
|)liie proclament rideniité des formes substantielles et 
de Ja matière ! Or > en l'année 1624 , la Sorhonne a 
expressément censuré celte proposition , comme té- 
méraire et blasphématoire. Il convient peu sans doute 
\ un disciple fidèle d'Arislote de nier ce principe : mais 
les thomistes font usage d*une méthode parilcnUère 
dans l iiiitj (>i t*iaiion dos sentences périp;u< iiciennes. 
Le P. Lamy dit encore , suivant les principes de Des- 
cartes , que les corps ue se meuvent pas d eux-mêmes ; 
que l'origine du mouvement est la volonté de Dieu ; 

que les canses secondes sont de purs instrumenta de 
Il 9 



l'ieikHi divine ; que Tordre pti^ooiéMl rMIto d^Me 

loi fixe , néccNsimiie , donl Dieu seul peul #ire Tao^ 
leur. LaS,H l<Miiin piMiosie conirr reik' opinion : mats 
en quels leriues .' C. i'si ici qn'il tant a|)piv( n*r la io- 
glqve •« là bonne foî dos adversaires du F. Lanjf. ik 
WttI |Mt tam doute af&nMr , avee Arisioie , me 
Il aeciiea dvaliaie de Tétiole gnoatiqve, qoe la doMiM 
de 11 wHiére est dialioct d« dooMtae de l*eapril , tl 
qtte te MMrti^^e ne tteet le fliMTeiMeet ^ toi 
Dieu k\ue U s chrciit ns adorent ; unis ils défendent , 
avec «îNiirii I tiamas, cpic I on con^-itlLi e ce Dh*u comme 
Tunique auteur du mouvement et de la vie : « Uacc 
epèeio aieHa est, répètent-ifs après tWngede Iléoole, 
qnit erdiMi tolUi uivmi (tl 8*eii fiaei biee) et pr»-> 
piM operaiioBein a ixom ^ ac œauwi jsncnBi 
lis ! • Et cmmne s*il ne seflaaiiiMia d*m ar|WMt de 
celle force pour miner fonda ment al ew w e t teofe la da^ 
trine dt 1 harmonie préétablie , nos docieiics ajoutent 
«ju ils ue peuveul éli e cunli cilits sur ce puml qut? 
des jansénistes déguis4^. A\oc le coosenieiHent de 
to« les physiologistes , le P. Laiey préMd qae la 
aiéfe de la doaleer e'esi paa la panie Meaiée « sala le 
«aaire oomm de tonte* le* «enaatiou : d«aa cena 
profMMition , le* tlMmfMes soient mie liMrie. H* eo»» 
dan in e w i encore cette assertion réaliste : U*s qualiiés 
ne sont pas iw c iiit inc iK s cnrps . mais elles loiir 
ndviennent accideiiidlt tnent , et ia \ulooio de Dieu 
peu faire que ces qoaKtcs possèdent Vèut hors de li 
aitaence phénoménale ; • ilU (calori) esae eMtHiaai 
anperaddilan qnft, renott snbstantia, divinîiaa aribaie- 
tera posait. • Nou^ ne sanrkms renooTelcr ki la cm^ 
mfene qni agita laM d*eapritt i coauM aaaaraifiM 
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vn, dorant l6s années 167 Ci et 1675 ; mais il nous im- 
portait d'apprendre à qoelle occasion il y avait eu ce 
tumulte dans lUniversiié , dans tomes les écoles , dans 
le Parlement de Paris , et même an sein du conseil- 
d'élat. Nous avons reproduii les propositions censu- 
rées dans les ccrîls du P. Lamy , d'après l'exirait 
communiqué par le recteur de l'Université d'Angers 
au marquis Daogeao , i^uverneur de la province de 
Tooraine. Elles sont tontes, en effet , cartésiennes , et 
le P. Gocqoery ne disait pas la vérité lorsquil décla- 
rait que les professeurs du collège d*ÀnJoo étalent 
bien éloignés des sentiments de Descaries. Mais sont- 
elles également repréhensibles ? Il ne nous semble pas. 
Quoi qu'il en soil , le P. Laniy ayant été contraint de 
soumettre ses cahiers anx commissaires désignés par 
le recteur , ceux-Hïi s assemblèreni pour les examiner , 
et déclarèrent qu'ils contenaient un certain nombre de 
maximes téméraires , hérétiques , odieuses même $ 
tels sont les termes de leur procès-verbal du 19 oc- 
tobre 167§ (1). Pour tout dire , nous devons faire re- 
niai quer que diverses propositions touchant la morale 
ou la politique , exlraiies des cahiers du pr ofesseur et 
citées dans le procès-verbal des comuiissaircs , sont 
moins confui mes aux principes de Descartes qu'à ceux 
du philosophe de Malmesbory. Le P. Lamy nous est , 
en effets hien suspect d*avoîr recommandé dans ses ca« 
bien le système de Fégoîsme bien entendu, et d'avoir 
cherché Torigine de l'empire , ainsi que Hobbes, dans 
les penchants vicieux de la nature humaine. Mais, sui- 
vant le procès-verbal , il se justifiait sur ce poiul de- 

(f) ivmfA déjà dié, page 47. 
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vant ses juges, en rappelant Topinion professée par des 

philosophes anciens ei par certains pères de l*église. 
Lesquels (IVniro h's pères? On ne nons le dilpas , mais 
ce renseiguciucnl, bi iiicoinpici qu'il soi'. ,i)ans sunU pour 
comprendre que le P. Lutuy avait trouvé l'iiitioie rap- 
port qui existe eatre la tbèse augustiaienne sur le dogSM 
de la chûie , et le système de Hobbes sur la perversité 
des Instlocis naturels. 

Après avoir été censuré à Angers « parles oomNiis- 
gaires de l'Université, le P. Lauiv le lui, a T n i>, pui l;i 
but bonne, el la déc iNion de celle cour souveraine en 
matière d'oriiiodoxie piuiosophiquc fut bâuciionii«^ 
par im arrêt du conseit-d état » rendu le 4 décembre. 
Le P. Lamy reçut en même temps la nouvelle de sa 
condamnation et une lettre des supéneartdelaGoa- 
grégatlon de TOratoire , qui lui donnaient pour rési- 
dence la ville de Grenoble. Il partit d*Angers le 8 dé- 
cembre , après i iii, Uevam le lieuienant-gcné- 
ral de lu séueclKtUâhL-e , une déclnraiion dans laquelle 
il protestait conire les opiuious e^ditieuses qui lui 
étaient attribuées (1). 

(!) Ku voUi If* texle : 

« Par devant nouî» Louis Ho))»'sv»», siM^rn«*Jir r!(» la GisliiTt', eon- 
MÛIIer du roy, lii-uUMianl-K«'Mi'r;il en la S4-ih m )i;)os<ux> d'Aujuu cl 
liège pnSi lial d'Au^'e», firiWnl mahtre Itdies limletr«« oobmIb 
au >:ii iT< I tir 1 *t(c »t'!i»'»i !i;hiss«-i' o! vi,"..^»,., ^ rntnjiani t'n sa 
pcrstouue revor^'iid I'. lifruanl Lauiy, preurc de l'Oratoire de Jé- 
sus en celte ville et pnifi'fiM>ur en fthilosophie su collè|^ d*A^|oa« 
aiiDcié à l:idil«' inaiv)!) de l'Oratuirc, y dcinciii .ml ; U><]tiH nous a 
dit l'I d*rlaiv qu'tiD lity vt iit i(ii|>iii« r fausscnu rit quo, tbn« les 
l'chis qu'il n diol»'S ili «wlirr-», il l< ur nivi^jnr qui'lmi»»?» jjru|io- 
SlU(itt« de morale qui sont iniuriniis^'s :in\ îHJUV»>raiii«. i:'t>M poMT 
qroy. J'«»i't «'Mi;.»' r Ct llf lauss< olonniu* <'l »'*>*Ij j^l^t tii>r. il n<ms 
lii if el rt'qiiu rt *if luy déc*>ru«T acic de ce qu'il deciarc que, dans 

béerliiqalla diciteàses écoUefsetqia«MieMoiesnin 
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Quelle qu'ait éié dumnl ce long débat la conduile de 
Bernard Lamy , on aiiraU une opinion Tansse de «on 
ctracière , al on se le représentait comme un homme 
violent, obstiné, incapable de supporter les prescrip- 
tions de la discipline , aimant le bruit et la dispute , 
et toujours prêt à soulever des (empêies. Un de ses 
biographes , le P. Des Molleis, nous le fait ronnaflre 
sous dos II ails bien tiilTcrenls. S'il loue sa franchise, 
il n'omet pas de recommander son aménité , sa dou- 
eear et sa modestie. Loin de se plaire dans le tumulte , 
Lany recherchait la solitude qui est si favorable à la 
ealtnre de Tesprit $ loin d*avoir du goftt pour les con- 
temions, il fuyait les gens querelleurs» il n*atlaqnait 
jamais personne , - neminem primus aggressus est , • 
et , si par hasard un lui ( s>:iii nue injure , il y ré- 
pondait dans les leruics les plus mesurés ; loin d'éire 
avide de ces applaudissements que Ton obtient sur la 
scène du monde au prix de son repos et quelquefois 
de son hoonenr, il n'avait jamais rien à cœur que de 
remplir ponctuellement ses devoirs , et ses études as- 
mains, il n'a jamais enseigné , ny prt'tfndii rnseîp:nor nncune doc- 
trine qui soil conforme ou approchante des propositions séditieuses 
^'on luY veul imposer , nuiis qu'au contraire il croit et t tenu 6t 
fWdgiil à s^Hls écoliers le sens , la vérité et les termes des 
propositions sui vantes : i<» Que la royauté el oit^mc les pui«isnnces 
(jui luy sont suUuiu-incs sont établies de Dieu pour lu meilleur et 
le pivs légitime goiiterneaieiit du people ; e m]iii> l^anihorité des 
roys f't de*i pui.s^sances sobaltemes P5;t une émanation rl vim^ 'i^m^o 
de celle de Dieu ; 5o que les sujcis leur doivent obéir comnic a 
INea mènie ; 4* que la monarcble éublie per sneeessioii, par droit 
liérédilaire et non électif, comme ta monnrrhic franroisi', est la 
meilleure de lotîtes , etc. , elc. Donné au dit Angers, par devant 
nous lieuienaiii-général susdit, le 7 décembre lOTS. Signé Boylexve, 
et temard L'Amn , preslre de l'Oratoire, et Ltmien. — Celle pièce 
se trouve dans le Jonrml de UM c« ftcl t'tU ptMé en l'Univernii 
ifAasert^ etc. , Çtc , p. S7. 
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«dues, ses pieax exercices oe lui tais&aient pat le 
temps de iravalller pour la renommée. U faoi voir m 
lui on véritable oraïuneo « docle el pieux , préCëraut la 
reiraite au monde ei Téiude am plaisirs ; simple 
dans ses inœui*s ; peu soucieux de la gloire , mais 
zélé poiÉi U' Iticii ; pauvre et auuaui la j»auvrt'k'; sou- 
mis à ses sii|M I it'iii h , uiuiiii» par craiuie que par de* 
voir y bien atlernii dans sa vocaiion , el toujours do* 
cile à la voix intérieure qui l'avait appelé dan» lae 
Compagnie modet»ie et laborieuse , doui le régime lui 
convenait d ailleurs si bien. C était donc un homme 
simple et pacifique ; mais * d'autre part , c'était un véri- 
mlilc philosûplje , fi'i uic dans ses i oin iclioiis , prél à 
ivb ijch iulrr ( M ii.iiic eirtoiislauce , s;uiii ifiiit Munplc 
des périls , qui M iaul ailaché résolument au parti 
de Descartes , refusait de prc ft sser, par égard furar 
certaines conveuances , des opioious autres que oeUas 
qui avaient obtenu rasseniinieut de sa raison. Doigné 
par ses supérieurs d'une ville où sa parole indépea» 
dan le avait été si mal areuetliic par les derniers tu* 
leurs lie la iradiiiuii si-olasjiqii«' . rM>rn-inl f^aniy nr lui 
paN aliaiuj fiar relh* disgt are , el ne douta pas de la 

vériié devant K> tri*)nq)lic' de Terreur. L'évèque de 
Grenoble, le cardinal Le Camus, ne lui sol pas msU' 
vais gré d*avuir souffert pour la cause de la doctrine 
nouvelle ; it lui témoigna la plus entière oontanoe el 
loi bissa la plus grande liberté. Le P. Lamy n'abusa 
))i lie l'uiK ni (Ir I aulre : on le \it s'emplnvrr axrc 
b«*:ineoup di* /rie pauv les intérêts de IVgii^e do l.re- 
nolilc , accouq>aguaui le docte prélat dans toutes ses 
visites pastorales , s occupant des aflatres spiritueUen 
el des affaires temporelles da dîooète » précbail dmm 
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louUM iei églUei où Ton déiir^il reuiendi e , au foad 
dus 0Ain]i8gne8 aussi volonii<)rs que dans Iei vUIm« et 
ûOBfaciaiil à des éludée , à des ireveux uiilei , ioMe 
tes heures de loisir. Ses supérieurs , intimidés pnv 
rarrét du conseii-d'élat , lui avaient interdit de pro^ 
fesser la pliilosophio , non-seulement à Angers^ mais 
encore dans tous los collèges adminisiies p i lii Cuii- 
grégalion de i Oraioire. CeC ordre fut révoqué, à la 
prière du cardinal Le Catnus, et, après Imit mois de 
suspension » le redoutable adversaire des Uionisles 
reprit son cours dans la chaire de philosophie du sé* 
mwaire de Grenoblé. 

Bernard Lamf avait déjà prouvé qu*il n'était pas 
moins habile écrivaio que bon professeur. Eu 1675 , Il 
avait publié, sous le tilre de : L\irt de Parler ^ avec 
un Dhei un damt Uqual on donne une idée de i ari 

dê Pmmdtiry un petit volume où se irouveni résumés 
et commentés, dans un bon siyleeiavec beaoepup du 
méthode t les préceptes liitéraires de Técole earié'* 
sienne (1). Cet ouvrage» dont il recoucha fort heureiH 
sèment la seconde édition , obihit , dès qu'il vit le jour , 
une rt'puiaiion bien méritée. Malebranche en faisait 
le plus grand cas , et il s'est plu M iivcni à exprimer la 
boune opinion qu'il en avuil, dans les termes les plus 
honorables pour le P. Lamy \ le P. Des Mollets rappelle 
mUmrê <fer, • aureus ille liber; • Bayle, qui était» 

(Ij Ms, PraM , 167S. te-lS. n 7 a «o de nombraoMt édU 

lions du même ouvrage : Paris , Pralaid , 1G76, in-12 ; La Hayc^ 
Mfw»tjens, 1685, in-îe; Pnris , Pralard, 1G88, in-i2; Parts, 
Cusson Cl WiUc. 1701,iii-l.> ; l»uiis, 1745, in- lii; Paris, F.Didol, 
1744 ; Paris, 1757 , in-i2. Dès la m>c( ndcédiiion, le litre do cet 
ouvrage fui changé en celui de La Hhciorique, ou l'Art P9rkr,Û\/a» 
Il a été tiaduil en aUemaod, en italien cl au^lais. 
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on le sail , plus sobre d'éloges que de ceiisui es , paHaU 
ainsi da méoie mité dans les Nou^Ueê dû la Âépw 
pu^Uq^ ie9 Leiim : • On aitribae oei ouvrage à «n 
père de l*Orau>ire , bon cartésien , et il parott, par la 
neitelé avec laquelle il parle des choses , et par le soin 
qu'il pi ciid de les réduire à des principes généraux , 
qu'il a fort bien lail sa piiilosophic (1). • C esl en ren- 
daul conipie de VArt de Purlcr, que W Jourfuif di t 
Savants donne an ï*. Lamy le liire de « grand pbtio- 
toplM(3). • On considérait alors la graromaire ei la rbé- 
toriqne comme appartenant an domaine de la philo- 
sophie , et c'était à bon droit ; on a de nos Jours 
beaucoup trop limité ce domaine. L'approbation qne 
tAri de Parier obiiiii de luus les j»«?es compétents 
encounigea le V. Lani) u publiei- d .uju *^ ii ulés. It fit 
paraiire , eo l*>7b , ses Souvei/a' livfiexiLm» xur f.irt 
J^ëttquêf à Paris, chez André Pialard. Bien qu'il lat 
porté par la natnre de son esprit vers Texamen des 
problèmes les plus divers, le P. Lamy n'abandonak 
pas nne éiode avant de s'y être rendn expert , et d*a* 
voir coiilie au public les résultats de ses labeurs. Ayant 
consacré aux kiiies Ils premières années de sa vie, 
et se proposant de les négliger quelque temps pour 
étudier spécialement les sciences que Ton appelle exac- 
tes, il eut sans doute à cœur de proaver qa*U ne con- 
■nissait pas moins à fond les principes de la p o é tiqne 
que ceux de fart oratoire. Nous ne savons trop si le 
public goùia celle preuve, mais il ne parait pas que 
les Aouvciles licilejTHmg du 1'. Lauiy aient eu autant 

wmm ÉÊ M, P. a^yif , 1. 1. f$t 177, la-fW, 
(n iO nw — k a 1709. 
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de succès <|ae l'ouvrage précédent'. Dans le Joumai 

de» Savants du 3 mai 167B , nous lisons , au sujet des 
Nauvtilles Meflejnonê sur Ijirt Pob'iiqtte du P. Lamy^ 
un ariicle ainsi conçu : • On peut appeler ces ré- 
flexioBS vériiableiuent Douvelles, car personne ne s*est 
encore avisé de imiter celte matière de la manière 
dont le P. Lamy s'y est pris ; car en expliquant quelles 
sont tes causes du plaisir que donne la poésie et quels 
sont les fondements de toutes les règles de cet art , 
Il fait counoîire en même temps le danger qu*il y a 
dans la lecliire des poêles , et ce que la morale la plus 
chrétienne peut enseigner à un homme de bien* • Ce 
Jugement n*est i»as bien motivé. Le P. Lamy ne pon- 
falt, ea effets se considérer comme le premier des 
critiques qui eàt censuré l*abus des libertés poétiques i 
quand il donnait ses Béfiemonê comme nouveUe$ , 
il voulait simplement exprimer qu'il ajoulaii un long 
chapitre à ce qu'il avait déjà dit sur la poésie, dans le 
troisième livre de son traité sur VArt de Parler. 

Pour être admis au nombre des disciples de Platon , 
il tellail être géomètre. Le P. Lamy s'est rappelé cet 
article des statuts de rancienne Académie (1) , et s'est 
appliqué paritcuHêrement à l'étude des sciences di- 
verses qui relèvent des maihémaiiques. Le premier 
ouvrage dans lequel ii lit cunuaili e les i ésultals do celle 
éttide» parut en 1679, sous le titre de : Traitez de 
Méchanîqne ^ de r Equilibre des Solides et des Li- 
queur» f Paris, André Pralard, petit in-iS (2). Ce 

(t; ÉUHuniê ât CimnéiHej préf. de Téd. de t69S et des édit. snlv. 

0) Une IlOVrelle édition des Traitez de Mècharûque , corrigée et 
augmentée, paroi en 1G87 , Ui-lii. M. Quérard nous n\ sijçnalo une 
autre publiée en *?34> à AmâU;rdiim, cbez P. Alurtier , ia-i3. 
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Iraîlé est divisé en deux parties . la première a pour 
objet i équilibre des solides, et la secuude l'équiiibie 
des liqueurs. Parmi les sectateurs de la métUode car-* 
tësieooe i Aoliauli et Gasioo Pardies avaieoi d^ lOtt* 
Plia à celte métiiode les problèmes de la wécaniqua i 
B. Lany n'a fiiii que reproduire leurs démoDstratioM 
{^>us une forme meilleure, G*esl -à* dire avec plasda 
concision ei do clarié. CVsi lo jugomeul qu'oui porté 
sur les 'Iraifez de Méchanique le P. ^iceroo (ijal 
ChreUcn Wolfl (2). 

P. Lany avait beancoup d'indioatkm pour loa 
naibémaiiquesi ei, comme tous les cartésiens, U al-» 
triboait à la méthode des géomètres une avioriié plga 
que légitime. Il en est des révolutions philosophiques 

comme des révolutions politiques ; le parti vainqueur 
seJuK*' lui-même iiilaillible, et comiainiic lumiioyuble- 
mcui ie principe contraire à celui qu'il re|>rèsentf } 
toutes les réactions sont passionnées et intolérantes* 
Telle a été la réaction contre Técole spécnlaiivai ne* 
oompUn sons les auspices de Descartes et de Gassendi. 
Ecoutons le P. Lamy : « Il n'y a point d*étud6 pins 
propre pour ces exercices (il s*âgit de discerner le ml 
du faux, et d'apprécier les verilcâ l'vidfnios" que la 
gcoméirie el les autres parties des muiheniaiiqui-:». Le$ 
véritez qu'elles enseignent soot simples cl claires. Les 
mathématiciens apportent incomparablement plus de 
soin et d'eiactitude pour déduire des premières véfi- 
tea lonies leurs suites et leurs conséquences ; de snrtn 
que la géométrie fournit des modèles de clarté et d'or* 

(1) ttoimmê HImimf t. Vf* 

ApwMt IMnm, t. v.t édItiSB df amèffs. IVélt p. 
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drCj et que , sans donner des règles du raisonnement , 
ce qaî appartient à la logique » elle accoutume Teftprit 
ioMDsiblemeat à bien raisonoer. Presque toale antm 
étade g&te un esprit qui a déjà quelque foilile... £st*oe , 
me direz-vous , que l'on ne eooçoit rien dans les autres 
études? Cela paroU élranj^je ; cependant il n'y a rien 
de plus vrai . in pUid ^l'aude jiariiu de ceux qui étu- 
dient lié cofKij*^<'nl rien ; leiii s idées ne sont jamais 
chives. Ils n'apei çoivenl point la vérité ou la fausseté 
de ce qu'ils disent , ils ne parlent que par imagination, 
L'esprit pur n*agit point chez eux; c'est-à-dire qu'ils 
parlent selon que leur imagination leur présente di- 
verses images. La raison n'y a presque point de 
pai i ^1). " C'est la véiilableineiil le langage d'un en- 
thousiaste. Le P. Lamy s'est plusieurs fuis exprimé, 
sur la méthode des géotueircs , en des termes aussi peu 
mesurés (2). Sa passion pour les mathématiques était 
extrême. Il entreprit un jour de faire à pied le voyage 
de Grenoble à Paris. S'occupa-t-ii » durant cette longue 
course « d'observer les lieux qu'il traversait, d'étudier 
les mœurs, les usages divers des populations, et de 
recueiliii deb noies pour uu ouvrage liibiLjri(|iîe ou 
descriptif? Aucunemenl ; il employa lous ses iiislaïUs 
à préparer un uuité élémentaire sur les mathématiques, 
qui parut, en 16S0,sous le titre de : Iraiie de la Gronr 
deur en général , qui comprend f 4rihmétiqU9 , 
T Algèbre et tAnalyee/ Paris , A. Pralard , in-12 (5). 

(1) EntretUm sur Uê Sciences^ dcuiième EaUrclico, p. H ut ii 
de rédiliûo de 1694. 

(S) Ibid. premier BntieUen, fMge 14 de la raèma édition. 

(S) La stecmAe dditUm de cet ouvrage iiafiit en ISaa, aooB le 
line de : Eiemem Ot Mcihànatiqiuiy cw TraUéde la Gfwnitvmf^ 
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Ce traité eot m grand succès , comne doqs le pitMfe , 
outre les éditions nombrenses qui en ont été fidtes , 
le témoignage iitécnseble dn Journal éet SanamtÊ. 

• Les n-i m pressions qui se font de ces Elétnents 
soiis-iious dans ce journal, ici ei vn Hollande, ronrqoent 
combien ils sont d*usage. Aussi n<' connaîi-oo pas de 
lim qni ouvre nne entrée pins facile dans les maibé- 
mitiqoes qne eelai-cl. On y troave dus rantenr nn 
mettre bebile qui s'accommode 4 U portée de ceux 
qui commencent , qni les prend , pour ainsi dire , par 
la main et les conduit pas à pas, entrant avi^o oui 
dans les plus pciiips dilTicuIlcz^ vi leur renilàiii par- 
tout raison des il( maicbes qu'il leur fait faire. Un 
grand nombre de maibémaiicieos doivent à cet ou«^ 
mge leun premières connaissances « et 1 on peut dire 
qne s'il ne pousse pas les choses aussi loin que quel- 
ques autres ouvrages de celte native , U est au moins 
de ceux qui ont le plas contribué & rendre ces sciences 
coniimincs 0)- • i l ariide du mt^nie jour- 

nal, nous li>ons IVIoj^e siiiwml du unînic uaiie ; • Je 
ne t rois pas que cet ouvrage soit plus dilbcile à en- 
tendre qu'une Logique. L'auteur s*y est donné beau- 
coup de peine , afin qne ses lecleun en eussent 
moins (3). • Il ne fout pas attribuer à B. Lamy tout 
le mérite de cet ouvrage ; le P. Prestet , de l'Oratoire , 
avait public, quelques années aupara^aui, uo traité 

néral. Ce liXrf. a clé cotiserfé chm los éilitioas suivantes, anxqtc^ 
1rs Panteur til de nrnihnnivs correoli^ru ; Paris, ia-ii ; Pi- 

iHMiis Marietio, 1704. in-ll; AmMcrdiin, 1710, ia-ll; fi-* 
rit, tvis, te-tS ; Piris , BriftMoa , i7SS , la*tS, 

(I) 7JlB«ler 1701. 
(t) M mursISM. 
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sur la même matière, et B. Lamy ne l'a pas consutlé 
sint profit. 

Ce qui iotëressail le plus ie P. Lamy dans Vémô» 
te sdenoes» ce n'ëtait pas d'acquérir quelques do* 
lions nout^es on de résoudre quelques problèmes 

obscurs ; plein de 7èle pour la recherche de la vë- 
rilé , il disait sûuveai qu'il ne s'agii pas d'étudier et 
de conuailre, dans !o seul hui de saiisfaiic une cu- 
riosité frivole. S'il iiuporic de travailler sans relâche 
à étendre le domaine de la connaissance, c'est, pen- 
Mit-il, afin de rendre la créature meilleure en l'initiant 
ans mystères de Tceuvre divine; un homme donlTI- 
gnorance est moins profonde que celle du vulgaire, 
dont VinieUîgcnce est mieux réglée , communique plus 
direciement avec Dion. Telle est ropinion que le 
P. Lamy entreprit de jusiiîier dans un traité recom- 
maadable à divers titres, qui parut en 1684, à Lyon, 
cbes Jean Cerle^ sous le titre de : EtUretienë sur les 
Seûmeë, dans hêquels on apprwd eommê fom 
ê0 doU émir dôë Soieneeê pour 90 faire toêprit 
juête oi k oœur éroif (1). Cette première édition 
des Auirtiien* sur les Sciences fut, dans la suile, , 
Liien modifiée par Tauieur. Nous avons sous les yeux 
l'édition de 1694; elle contient, uutre les dialogues, 
plusieurs dissertations sur la logique , sur Tétude des 
hmnaniiës (2) et sur la philosophie , où les plus sages 

(1 Une antre édition des Eatmien» m let Sdeitees , fut pub'lée 
k Bnixelles , en celle année 1684, chez Henri Fricz. La seconde 

édiJiofi :i\ou»^o pur le P. Lamy, porto la <îati' l'année Hj'Ji ; 
Ljuii, J. Cerle, iu-li ; in irui>ii'iiiK est de l'aiMiée 17Û0, L^oo. 
Aoim écUllom : Lyon . Cerle, 1706 , 11S4 . 175S , in-tS. 

{S) La dissertaiioD sur rétnde des UumeaàtU n*eit pti da F* 
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préceptes sont exposés avec la métliodo toujours »*^vère 
do docie oratoricn. La dishti uaiuii qui a puur objet 
ridée delà logique nous paraît éirc la pius l emarquable; 
dans celle qui conceitie la philosophie , nous trouvons 
une tpprécitlloii peu exacte , pea équitable , dee irt» 
Ytnx philoBophiqoes de rantiquité , nais nous y re- 
marquons noe critique fort vive du péripatéttenie sco- 
lasiique , et une apologie presque téméraire de Des- 
cartes et de Malebraoclie. Aoos cileroos le pa^dage 
relatif à Descartes : 

•.M A présent on ne aroit sçavoir une chose que lanqa*oo la 
peut expliquer mécbaiiiqueiuent. C'est Des Carlhes qui a oavert 
ce chemin ; c'est à sa mt^thude qu'il se Hiul attacher. Je dis i sa 
niélliode, car, imir la plûpart de m\s o\plicaiions , il le« faut re- 
garder non comme la vtVité , mais comme des conjectures rai- 
sonnables. Ce qu'il dit r$l toujours ingroieui si'lun 1rs hYpolb<>ses 
qn*il a hilts ; niais ce n'est pas h dire que ce qu'il u .ance HMt 
vraî.... C*e«t k la méthode de ce philosophe qu'il se )j;it atl3<l»er 
dans ta physique plûtùt qu'à st^s opiuioiu particulières. Oa en 
troufera fiius-ses p)n^ilMtrs, mesure qu'on f<'ra plus de déeo*- 
vertes dan^ la pli>sique Saiij» doute que de tous les philosophes il 
a le iiiirux |iarlé de l'esprit et qu'il a distingué avec plus de clarté 
SCS fonrlions d'avec celleî» de la nucliiiM- du corps. Tout ci- qu'en 
avoirni dii li > pîiUixophr- rtoii fort obscur. L'on ne p«'ut guères 
ajoûier à ce qu'il » ii>.t i^'iu' lourh inf l'unifin île l'âme avec le i-orp^... 
Aucnn pltf!o«;opihe n'a lait \oir d'une mani^^e plus conTaincaiii»' 
le rapport dr riinnirne avtr Dieu. (>'csl fMiurquoi je ne M;ai quia 
pu ptjfler •|uelque.>-(in5 de tvri\aios à tant travailii^r pmir 
readiv sa [diilosupliie suspect? et uii'prkalile. C'est envier à la 
France et à notre siècle ta gloire d'aMtir itruduit le plus grand de 
itMi^ les pl»iti>M>plu'».P»nir moi, p' \t»n\ f«ît n q'i'ou x.aclM' coniWfn 
je 1 .11 ' >(imi-. Lul^qu■oll lai la «Jt! Jui di\ **ti uu nionurnfîit , il ) a 
vtiisi-€iu«| tu iima au , i« fis qiiQ)f|tiea ven pour lavitar Is 
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nrinee à lefMie mgaMhiie. élMi intéreaiée dunU gfoire de celui 
à qnt il Mol ri-glorfein d^ivoir donné la oalasaiioe. reihorte 
les «iftiers wçvam dm les meibéiDatiqiies d*emplo1er ^éÊUm 
nailie Tut ifi^ ttf eleiit appris de hif , et toote la nature de 
f^oniir pour een MÉNm tes ridiesses qnH a?oit A bien expU- 
qoéee« TeltteesisifetM>^ pvbUqœ de mon estime ei de ma 
reemmatoance po«r oe philœopbe , dont j*ai lu les onvrages avec 
fruit, eoBOie Je ente; 

XWCLCfi UMHÂll DIS GAAIUBi 

(j<Uh tximi géomètres et phUosopM, 

Hic jacet , occullos veri lenlare recessus 

Àusus cl jgDolas primus inire vias ; 
Qui dociiil rerum causas , quibus excilut Aimer 

Spiral et allernis a^slujt îe<iuor aquis ; 
îrîs habel variosadverso sole colores 

Et magnos nautis por luare monsirsl lier. 
ItaKrEscrata paieni deus* qaœ nocte latebsnt , 

%MEi non expulerai loeis origo nova : 
fftÉM aiilKgeros numerus qui ccdiigit cfbcs 

Quo concors mundi macbina teU vi^: 
. .ileUH iiUerior qui sf^iritns iacolkarlus , 

Ipie sil)î ignotus qui prius husj>e& toM i 
Vi mens compactum nervoram flectitbabenis 

Et lingit corpn.s mobile jussa pali ; 
WSk pcr €i c«cos yenarom Inftisa meatos 

Flomine sanguineo membre fluenta riganl. 
Anle sub obscnris Terbwum ambagibos eirer 

Qwakmàteàm toBeral ante Adeo. 
O yetetiB c:ilit;o és^l Febcior aîias 

Affiiig«'^ uuilnscul sine nube dies. 
Furpurcos tumolo flores et liUa spargam : 

Hoc hopiiu, hoc llalbesis marmew iM JaeeU 
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Qux tanla te proie fereol munumeou superhaia 
H;ec décora acceplum Francia reddc decas l 

0 vosarliiice»4, ^î itbesis quos unbuilarle , 
Dexlertî i\\u.u\ ili hrit vr»»tra rependal opui 1 

£t memor impend;ii i\\u nalura àrjHilcbro • 

Caitetiu* tadtis quai detegebai opei (!)• 

Il y a lieu de croire que le P. Lamy n'ayalt pat 
à redouter, à Grenoble , le r esse mime ni des itiomisles, 
car ils ne durent paa 6Ure satisfaits de renieodre s ex- 
primer en des termes aussi flatteurs à l'égard da phi- 
losopbe dont ils avaient proscrit la méoMtire. Novs r^ 
marquons toutefois que le représeniant de la Sorbomae 
à Lyon , chargé par elle de remplir les fondions de 
censeur, accorda i>on approbation aux Lntrcticiiê fur 
lêM Sdeneei. Qut4le qu'ail éuî , du reste , l'opinion des 
Jésuites sur celte apologie de Dcscaries, qui leur fut 
signalée sans aucune discrétion par Bayle, dans ses 
liauveiiu de in Â^puhiiquê d$ê Lêtireê (2) « il ne 
parait pas qu'elle ait été mal accueiUie par le publie^ 
car le P. Lamy reçut de toutes parte les félicitations 
les plus empressées. Ses Entreiiên$ iur Ut Scierte^ 
renferuHiii une série de dissertations critiques; mais 
il ne faut pas les contuiidic avec ces écriis ou l'on s'(*st 
moins iuquicié de poser des règles que de signaler 
des écarte » qui offrent un aliment à Teiprit de chicane^ 

(1} Le vau du P. Lauiy va, nous dii-on , être riîoipU prochau- 
Mi««U SI les liHeHpdoii» bliiw* élaieot ta iroSi ém |ôar, «• 

disU(|Ties du P. 1 rniiy . eV.st-îi-<lire d'un drs plus ft-rvroU , «k*s 
plus coara^i^ux dViiin* les d« frnsoiirs de :irirs, seniirul Utm 
placés, U nom semble, sur le &ode de la suiuc que Ton se ^tH> 
p«e d'élvtcr. 
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mais ne roiitribuent pas à former le jugement dn 
poblic : la critique du P. Lamy est toujours élevée ; 
avant de prononcer une sentence sur telle ou telle 
méthode, U fait connaître la loi qo'il faut obaenrer, 
il en apprécie VorigEnOy il en recommande les sages 
prescriptioDs ; loin de fbamîr des argoments au 
scepticisme littéraire , il formule à chaque page, et 
commente avec une r[i'«'*vitc doctorale les maximes 
les plus rif^ourriiîji à. On a mis en parallèle YÀrt de 
Parler et \ An de Penser de Nicole (i) ; on eut mieux, 
il nous semble »1îomparé le beau livre de Nicole, si 
digne de sa renommé^, aux £ntr$tieni iur lu Scimcti, 
Noiis ne samions» ponr notre part, exprimer pins 
eonyenablement qoe par cette comparaison le grand 
cas qne nous disons du grare et docte traité dn P. 
I^my. Nous apprenons de J.-J. Rousseau qu'il ne 
l'csiinKiit j)as iiKiins. Il nous raconte, en effet, dans 
ses Confessions , (iii<N pendant son séjour aux Cbar- 
metlesy il consacrait de longues heures à l'étude» 
ei II nous Isit connaître de quels livres il préférait 
la lecture : t Ceux qni méloient la dérotion anx 
•eienoes, dit-il, m'étoient les pins convenables : tels 
étoffent particulièrement eeox de l'Oratoire et de 
Pori-Koyal. Je me mis à les lire ou plutôt à les dé- 
vorer. 11 m'en tomba dans les mains un du P. Lamy, 
intitulé : Entretiens sur les 5cience$, C'étoit une 
espèce d'introduction à la connaissance des livres 
qni en traitent. Je le las et reins cent fois; je résolus 
d'en faire mon guide (a)..« a Nous comprenons très- 



(1) Biographie Universelle ^ au raot B. Lamy. 
{2j CQnfes$^QHit line Yl. 

n 
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bteo ce qui» dans ie» Enirêtien$ iur Uê Setenceê^ 
artittant de charmes pour le philiMopho de Genève. 
Le P. Lamy Teat 6lre compté parmi les lo(pcieiie 

austères , orgueilleux , dit-on , qui ne compon^nt 
jamais î»vec les prcjuf^és, <]ni va appellent devarn 
leur jKiprc conscience de ions les «'trr^ts du pu- 
blic» et l'on sait que telle était la disposiiioA d'eipril 
de J.-J. RoosMao. On peut remarquer» en eatro^ 
plue d'an rapport entre le génie de cet deu écrt* 
vains. Us avaient Tnn et Vantre «ne tendance pro» 
noncée vers le dogmatisme philosophigne ; Vnn et 
l'autre iU étaient doués de Tesprit de système , et sa- 
vaient mal, l'un et Vantre . corrij^er l'Aproté «in syllo- 
gisme par desaccoauiuMknnents ou ilos rrticcnces. 

L'a nouvel ouvrage de B. Lamy, conc^aaot les 
mathématiques» parut, en 1685, sons le titre de : 
EUmêMÊ éê Irtfomélm; Paris, André Pralard» in-il. 
C'est encore nn trailé élémentaire, dont le principal 
mérite est nne bonne méthode , nne heureuse dispo» 
siiion des théorèmes. Le i\ Lamy ne disHimulo |ias 
qu'en composant ce traité, il a contracié des oblij'.a- 
lionsonvcrs A. Arnauld, auteur des Eiémniy de (in^ 
métrie im))rimés en 1&67. Leibnili estimait rnpu6-> 
cnle dn P. Lamy (t) : nous ne pouvons mieux faim 

(1) P. Lany , a Oratorii congrogttHMe, doofurt Itbri wid»* 
naliri riemeotares, êmi^o non ypemeadi , altor de niA^ruiudui» 

in uniTor^nm , qMo ArUhmctijv? g«»m r;ilis , scu Ak" ^r,i' futid*- 
noaUi conUacolur , «Jler autctn de (iconicU-ia. l teroue mUj» 
pl«MC. » G. G. Leiboitii Oprra j>htiulo<jua , L VI Oprrui, 
|Nif(. 188, cdilio r.ciH vcf . 17«8. 

Apn-; l'iipiniondo l.oibtiit/ «mr !.i C-'-T^i-fm «lu V ï mu fii- 
roniiallrc t elle de J .-J . ItoUKM-au . lin lil daus Uvs ( wn/i uio«i , 
i Teadroit où rmalMir iwmilp f|iirll4»ii liaient we» kctom a«s 
tlbamittics «Je pat^ai k la Kfomctrie clvsicolairv. ... lo pt 
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que d'accepter les jugements d*aa arbitre aussi con- 
sidérable. 

Le P. Lamy jouissait à Grenoble d'un grand crédit. 

l'arnii les Oraiorîcns appelés dans cette ville , en 
1675, par le cardinal Le Camus, et préposés à ren- 
seignement de ia jeunesse, dans ie petit séminaire de 
Saint-Martin de Mtseré et dans le grand séminaire de 
Grenoble (1) » il passait pour le pins émdit et le pins 
babîle. Un événement notable dans le diocèse » la 
conversion du ministre Viornes, vint ajouter encore à 
sa considération. Cest en Tannée 1684 que Vignes 
abiura la créance de rér;lise protestante , et , Tannée 
suivante , dans une broclmro mentionnée par Elites 
du Pin 4 û remercia le Seigneur d'avoir envoyé le P. 

goûtai pas relie d'Euelide qui cherche plutôt la chatoedesdémons-» 

trations la liaison des idées : je piéft-rai la Géomt^trie du P. 
Lani^r , qui dès-lors devint un de mes aul« urs favoris , et doul je 
relis encore avec plaisir les ouvrages. L'algèLru suivit , et ce fut 
toujours le P. Lamjque je pris pour guide.... » 

Il y a eu de noinlireuses LMlitions des Eléments de Géométrie de 
. Tîoni.inl Laiiiv. La secoude édition , qui parut en 1605, chez 
André Pralard , peut être consuk-rée comme un uouvtl ouvra|^e , 
tant il y a de eometiom et d'additions. Nous lisons à ee sujet, 
dans le Juanuil ilcs Stirnnfs du 9 janvier lf>9f5 : Son livre étant 
imprimé, il l'n fn' voir à |dnsieurs de ses nuiis, et, profitant de 
leurs avis , il u ajoutai à sou ouvrage de:» tdaircissemcDls oii li su 
critique lui-mlme avec autant de sévérilé que le feroit son adver- 
5airi\ 11 l orrig»' ses fautes aussi bien que celles des imprimeurs; 
il éclaircit ce qu'on a trouve obscur , et substitue d'autres dé- 
monstrations en la place de celle qu'on n'a pas approuvées , et 
il ajoute ce qu'il ayait oublié ou qu'on a cru au^l dcvoit ajouter. ^ 

Voici la date de diverses autres éditions des Eléments de Géo- 
métrie : Paris . I>. de Dats , 1701 , in-12 ; Paris , Mariette , 1704 ; 
Paris, André Pralarl, 1710, 1732; Paris, Nyon, 1740. Desmarets 
<m a publié une édition en 1758, in-12 , avec un abrégé do l'Anâ* 
h^e . me Application de Talgèbie à la géométrie, et noTrailé com- 
plet df- 'if'fîiuns coniques. 

(1] KxpUljr, X^iclionn. Géographique ^ au inot Grenoble. 



148 BEi^iABD umr. 

Lamy fto-dmnl de soa âma égarée [t). Bernard 
Lamy était reotré dans les bonnes grâces des supé- 
rieurs de sa congrégation, lorsqa*en 1686 il lui uppolé 
par eux à l*arÎ8 , et placé dans le si'minairo de Saini- 
Magloiro. L*annéc suivante, il publia, sous le titre 
de Afparatus ad Biblia sacra , Graiianopoli , Fre- 
moUf 1697» des tables fort corieoies snr toute rbi^ 
ioire dtt peuple juif. Cet oposeole ent un grand 
aaccés. Leclerc en fil anssîtôt connaître le eonteon 
dans sa BiHioihêque UniverMe (2) ; KérAqve de 
Chàloiis le fil traduire en français sous le titre de ; 
Introduction a la lecture de l'Ecriture Sainte; cette 
traduclioQ tui réimprimée par un théologien du Dau- 
phiné, nommé Richard Simon, pour senir de pré- 
face à un JHeêiotmairê de l« BMe , publié à Ljon » 
en 1703. Les tables historiques dn P. Lamj n*étanl 
que le sommaire d'un ouvrage beaucoup pins impor- 
tant qa*il a publié dans la suite, sous le titre de 
Apptu aius Jliblicus , nous en reparlerons. Nous no 
devons pas oniellre de mention m r u-i le différend 
que te P. Lamy eut avec Basnage en Tannée 1687. 
Arédiiioo des Jrail«js de JIMant^e publiée en cetto 
année» Lamy arait joint une leure à M. de JNen- 
lamani » ingénieor de Grenoble» dont le titre hh 
asseï connaître Tobjet : NcuvetU mutniir^ dt d^men- 
trer les principaux théorèmes des Eléments de Ma- 
thématuiues. Il s'a[^is«*ciit pi iix i| i jIimih'iiI ilaiis <:clt€ 
lellfe U une uouvciie demou^traiiou des aiouvemeats 

(1} LeUrt SUT in m&Uft de C>micrst<fn . tin-iinhlo 168.>. 
Voir la table i'uuerttlU des afitKun ecciet. du xvu' iitc^ , p*r 
ElliM(laPiii,l.2,ool.96ai. 

12] T.nt,p.S01. 
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composés. Yangnon 9*étsît occupé du même problème, 
el l avait résolu pr esque dans les mômes termes que 
le P. Lamy; ce iiui donna occasion à Basnage , 
dam son Histoire des Ouvrages des Savants (avril 
iùSS) , d'accaaer celui-ci de plagiai. B. Lamy ré^ 
pondit à Basiuige»en déclarant qa'9 ne connaissait 
pas la démonstration de Varignon, alors qn'il avait 
écrit i H. de Dieniamant : cette réponse se trooTO 
dans le /oumal âe$ Sawmt» da 13 septembre 1688. 

La même amuo IGHS, B. Lamj publia, sons le 
litre fie BémmL<(ralion ou Preuves évidentes de la 
vénié €t de la sainteté delà Morale Chrétienne , Paris, 
A. Pralard, deux vol. in-12, un traité dogmatique 
dont il ne parait pas avoir été lui-même fort satisfait. 
Nous n'apprenons pas d'ailleurs que ce traité ait été 
aussi favorablement accneilli quele plus grand nombre 
de ses autres publications. 

C'est en Tannée 1G89 que le libraire Pralard édita 
sous le titre de : Harmonia sive concordia quatuor 
Evangelistarum , en un vol. 10-12, celui de tous les 
ouvrages du P. Lamy qui provoqua la plus vive 
controverse an sein de l'église. Tous les détails de 
cette alISure ont été longuement racontés par Ellies 
du Pin (t) : si nous ne croyons pas devoir suivre ce 
critique, dans l'cxposc des laits sur lesquels arf;u- 
meotèrent tant de docteurs , nous ne pouvons ce- 
pendant négliger de rappeler sommairement quel 
fut l'objet de cette fameuse dispote, et de mettre 
S. Lamy en présence de ses nombreux contradicteurs. 



(l) BiWolh, des oui. Eûtes. , t. ux , p. 121 el euiv. de l edit. 
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Dès les premiers siècles do r^fjlise, on s'orrvjpa 
de prouver « par des rapprocUemciUs ingcaioux, la 
conoordance det quatre évaosiles; on attribue à 
Tatien et à Ammonint deux Harmoniet éditées dans 
la BiHiolhèque de$ Pim ; Eosèbe , aaiitt Jérôme» 
saint Aufnistin , ont entreprît divers travaux de même 
nature : O- indor et Janscnius , parmi les toter- 
prêtres modernes des Saintes Ecritures , ont publié 
deux Concordances éGalemeni esiimées. Celte la- 
borieuse étude, poursuivie avec une persévérance 
néritoire par les théologiens de l'école lutliérienne , 
a produit , de nos jours , les cooiiiieDUires de de 
Wette, de Rosenmeller , d*01shauseii, de Sebleler* 
mâcher et de H. Strauss. Le P. Lamy n*a pas sans 
doute abordé Teiamen des Evangiles avec auiaai de 
liberté que ces doctes critiques; il a toutefois émis, 
sur divers passages du texte sacu- , des liypotlu' ses 
qui ue turent pas acceptées par ses couiempur.iins. 
Voici trois questions historiques sur lesquelles s en- 
gagea la discussion. La première concerne Teuipri- 
sonnement de saint Jean-Baptiste. Saint Malthîea el 
saint Marc racontent que Jésus, après son baptéM» 
ayant appris Tarreslation de saint Jean , se relira 
en Galilée; mais il ne semble pas au P. Lamy que 
ces deux ovan;;(''lisii s aient voulu parler, cj» tri en- 
droit, de I incarcération do saint Jean |»ar le té- 
trarque de la Galilée; car, après avoir UÀi con* 
naître la retraite de Jésus , ils rapportent divers 
év-énemenis qui eurent lieu quelque temps avant le 
supplice du Précurseur. D*où il faut conclore , sui- 
vant le P. I.amy, que saint Jean fut mis deux fois *»n 
prison : b première, à Jérusalem, |>ar Tordre du 
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Urand âaohédrio ; et , la seconde , en Galilée , par 
le comnandeiiieBi tfHérode. Cette amntoii n'avait 
été prodinte par ancrai interprète avant le P. Lamy. 
11 se lit une autre qnerelle avee les théologiflas, en 
affirmant VtdendCé de Marie, sœnr de Lazare» de 
Maric-Magdeleine et de la femme pécîieresse. Cotte 
opiriioiï avait été celle de saint Gré(joire-!c-Grand, 
de Beda , et d'un fyrand nombre d'autres célèbres 
docteurs. — Enfin, et c'est sur ce point que la dis- 
cnssion fut le plus animée , le P. Lamy s'était inscrit 
contre Topittion de presque tons les commentateurs 
au sujet de la dernière cène célébrée par Jésus et 
par ses disciples. Au dire du P. Lamy, Jésus ne put 
man^r dans ce repas Vagneau pascal , puisque , 
suivaiii ie rii consacré par une longue tradition, la 
cérémonie de la PAques ne dût être célébrée chez 
les Juifs que le jour môme où lésus fut conduit 
sur le Calvaire el crucifié. Cette opinion du 1*. Lamy 
n*écait pas une nouveauté : elle avait été déjà proposée 
par Nicolas de ViUegagDon , par Aot. de Domims et 
par Jértoe YeechleUis. Mais ces auteurs ravalent 
mal soutenue. 

Telle fut la nattère de ta controverse. Les docteurs 
de la laciiké de tlieolof;io, ^ l'exampn dcsijui lâ avaii 
été soumise la Conrordance du P. Lamv , avaient 
signalé, dans leur approbation» la témérité de ses 
hypothèses» inaî& ne les avaient pas jagées contraires 
à la foi* Le premier critique qu'elles rencontr^ent 
fîit un docteur de Sorbonne» curé de Saint-Laurent 
de Rouen, nommé Bulteau. B. Lamy lui répliqua, 
dans une dissertation en forme de Lettre , adressée 
au B. p. Fourré, de l'Oraloire. Bien que la censure 
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de Bultcau ji eût [^ is été rendue publique, Lamy crui 
devoir confier aux presses d'Anrlré Pralard sa lettre 
au R« F. Fourré ; elle i»arul, ca 1689 , in- 12. Le P. 
Lamy n*avaH pas» flciammeat oa par oubli, toumia 
cet opaacule an contrAle do P. de Saiot-lfartba, 
Oèoéral de la congrégation de rOraloire : cekii*€i, 
curieux de faire respecter son aotoHté méconnue , 
s'empressa Je poursuivie celle contravention et do 
faire saisir chez A. Pralard les exemplaires do la 
lettre du P. Lamy. Cela causa quelque rumeur dans 
la congrégation , et comme d'ailleurs les aaaertiona 
téméraires dn P. Lamy et l'indépendance de son 
caractère ne loi avaient pas concilié l'allèctiott do 
rarcbevéque de Paris» H. de Hnriay, le P. deSaim* 
Marthe invita le profossenr de Saint-Magloire à 
quitter Paris , et lui dési|^na pour séjour la ville 
de Rouen (1). Co3 couiraneies n'ébranlèrent pas le 
P. Lamy dans son opinion. Il hi publier» dans le 
Journal de$ SavanUt le sommaire des argumenu 
développés dans sa Lettre an P. Fourré (i). Mais à 
peine aTait-il rédnit an silence le docfenr de Sor» 
bonne , qn*on professeur d'homaniiés an collège 
d'Harcoort, nommé Jean Piéuud, mit ati jour deux 
dissertations françaises : Tune, sur rempi i> ment 
de saint Jean-Baptiste; l'autre, sur la denuere l'.Upi© 
de Jésus : ces deux écrits étaient dàii^ contre 

(1) Suivant I>edni [Ànmnamâtla Sarthf , 1819'. le P. Uv)p 
exerça remploi d»^ Suju^riour dan« !<» stMitiniir»; «le cl-u*" 

(2j Celle Lettre lui réimprimée en IGliJ, j»ous vu lilre Lettrt 
iu P. Umm <N» A. P.F. D, TO.. imu laqueUtilitêmrtit, «ir., Ht,, 
Paris . in-iiî. U y «n â use aiitn édition ; Paris, 1680, faèm 
format 

Vn en lu uue «DaJ}»c a«iy» kilie:» du l'in. 
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raufcur de la nouvelle Harmonie (1). Il se présenta 
bioDiùt pour le combattre un adversaire plus con- 
■idérabie. Le Nain de Tillernoot achevait le premier 
Tolome de tes Mémoires pour servir â VEistoirê 
f €cMit««l^iie» qoaad parut VHarwÊoni» du P. Larny* 
ApfèB avoir examiné les difficultés soulevées par 
celaî-cf, il refîtsa de souscrire A ses hypothèses, et 
les combaUii d.uis tleux notes que l'on peut lire aux 
pages 461 et 512 do tome l«'de ses Mémoires, Ayant 
su entre les mains le manuscrit de Tilleinont , Nicole 
ne cral pas devoir garder le secrel au sujet de ces 
deux Botes , et aussic6t le l\ Lamy pria Fauteur 
des Mimomt de vouloir bien lui faire connaître 
ses objections contre rJFarmofiîe. Cette communica- 
tion lui fut accordée. Pour répondre à tant d*adver- 
saires, le P. Lamy cnirepi il alors de composer un 
traité spécial sur la plus [;rave des trois questions 
controversées, la question de la dernière cène. C'est 
cet ouvrage qu'il fit paraître, en iG93 , sous le titre de : 
Traité Mslorigiis de lAneiêmu Pàque des Juifs, où 
Ton txtmine d fond, etc. , etc.; Paris, Pralard» in^iS. 
Le P. Lunj disserta fort amplement dans ce volume 
sur toutes les difficultés qu'on lui oppo^au, el , au 
jugement de quelques arbitres éclairés, il prouva 
ce qu il avait avancé. On peut lire dans la liiblioUiéque 
d'Ellies du Pin un résumé substantiel du Traiêé sur 
tM€i€ims Pàfue,qin permet d'apprécier avec quel 
fruit l'auteur de ce beau travail avait étudié les anti- 
quités judaïques, 

(1) Dissertations sur la Prison de S. Jean-Baptiste et sur la 
dernière Pdque de J.-C , où l'on (aU voir contre le P. Lamy que 
S, Jtan-Baptistc , c/c. , etc. Paris , A. Scdcu^co , 1690 > ia-12. 
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Sébaslieu do TiUcmoDl entreprit néannioiiu de 
justifier ses objections dans une lettre fort loagM , 
qu'il fit imprimer à la fin da demiènie rohime de ses 
Mémoim pour «eretr 4 THiêtoirt JPedltimfîfiis. 
Cette lettre, écrite avec beaucoup de réserve» de 
poliicssc et (le niodcsiio, fut loii<^ par Nicole a comme 
un modèle de la manière doni chrétiens doivent 
disputer cnseiultle ^t;. » Cette luauière n'éiail f»as 
au goût du superbe évéquo de Meaux ; ii fit dire à 
Sébastien de Xillemont qa'il le priait de M pao 
demeurer toujours à genoux devant le P. Lamy, et 
de se relever quelquefois (2). La contestation provcK 
qnée par le P. Lamy an sujet de la dernière cène, fot , 
pendant quelques ami» es, la grande alhure de la n pti- 
bliquedes leiires. L'ancien système avait «ieiiHoibreux 
partisans ; le nouveau n'était pas délendu avec raoîn» de 
séle ; on ne rencontrait pas un clerc quelque peu versé 
dans les Ecritures, qui B*eèt à coBur d'exprimer son 
avis sur la question mise à l'ordre du jour par le 
P. Lamy. Le P. Hardouin, de la Société de Jésus, 
se propose de réconcilier le** deux principaux contra* 
dicteurs, dans tm r iivraj^e cjui a [mur lilro : De 
premo Christi ihnnitii Pa^ichalr ''^) : mni-< il n'y 
réassit pas. Le 1*. Michel Mauduit , de I Oratoire, 
sanscrit au nombre des adversaires de B. Lamj dans 
son Anal^ des EvangiUit et formuin contre sea 
assertions les plus vives censures. Le P. Rivière, 

i; .4tr. ;/t' de i'tiiu, Ecclf$,, p«r Ubbè Racine ; t. XII . de 

Ibid. 
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jésuîlc , auteur de V Apologie de M. ArnatUd et du P. 
J^ouAowrs , s'associe au \ ! viiuintiaiicrs du P. Mauduit. 
D'autre part, le P. Tournemine, de la Sociéic do 
Jésus y soutient à Paris, au collège de Clermoot» 
dans deux thèses publiques, le système du P. Lamy , 
et l'abbé Mascranny , yicaire-général de Téglise de 
Rouen, témoigne qu'il y adhère (1) : Toinard entre 
si bien dans ce système, qu'il s'attribue l'honneur 
fie I n ir exposé le premier dans une Ilarnwmc des 
Etangdes encore int-dile (2), et qu'il se donne 
comme victime d'un larcin littéraire. Le P, Lamy 
répond collectivement et séparément à ses divers 
tnterlocoteurs , dans plu^eurs opuscules qui por- 
tent le titre commun de : Suit$ du Traité hUiarique 
de VAneUmit Péqui des Juifê. Le premier de ces 
opuscules, publié en l'année 1693, chee Pralard, 
in-12, contient des R( flexions sur le Nouveau Système 
du F. J/ardouin On y réplique au> itôi par un écrit 
sans nom d'auteur, ni d'impruneur, sous le titre de : 
Extrait du Traité du P, Hardouin sur la dernière 
Péqus de noire Seigneur n Cet Extrait, qui passe 
pour être l'ouvrage du docte jésuite » est considéré 
par le P. Lamy comme une nouvelle provocation $ 
il y répond en peu de mots, dans une lettre insérée au 
Journal des Savants du 7 décembre 1693. Après 
aroir combattu le P. ïlardouin, Lamy se trouve en 
face du P. Mauduit et de l'auteur de V Apologie : il 
les réfute l'un et Tautre dans une seconde SuUe du 

(1) Uann une approbation qui se trouve en Ictc du Truite Jltsio- . 
rtf Me de ta Pâque. 

^2] Llle lie fut luiprtuitk- puui la première fois qu'eu 17U7. 
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Traité Biitariqiu ^ qui porte le titre spécial de: 
RéfexUmê twr futlques DuêeriatUmê dê l'^uieur de 
VAnat^ dê rEvantfiU el êwr un Hmn imitMii : Ap^ 
logiê de M. Amu^: Paris» A. Prtlard, 1694» io-IS. 

La même année , il réplique i la lettre de Le Nam 
de Tillcmont, dans une troisième Suite du Iraué 
Ifistonque , «lonl voici le liln? : litpoiue du IL P. 
Lamy à la lettre de M. de TiUemont êur la tkrnière 
Pd^ de notre Seigneur: Paria » A. Pralard, 1694» 
EUiea do Pio ei lee anteara da JcmmM det 
SatMuilt nous ont épargné le aoia d'analyser oea 
divers opuscnles, et nous lenr en savons gré. 

Oii pouvait croire que coitc controverse était ter- 
minée, quand ua des prtnnicfî» contra ii< teurs du I*. 
Lamy , J. Piônud , écrit au Journal tira Sut artLn 
qu'il persévère dans goo premier sentiment. Cette 
lettre ayant été publiée dans le numéro du *ii jan* 
vier 1695» le P. Lamy y répond dans celui da 91 
mars de la même année (I)* Ô y a » dans ces deos 
lettres» moins d'arguments que de personnalités. 
Mats Toict le P. Daniel qui vient au secours de l'itV 
Miid.de Tilleniont , de Mauduit , etc. , etc. , dans sa 
iradui uuii française d'un traité de Louis Jx*on de 
Modéiie, publié en 1590 à Salaroanque, sous le titre 
de : De Utriuepu Agni Ifpki H vert t mm el atie nû 
Icftlimo fenijporv. Le P. Lamy» qni avait déjà, dans 
son Traïf^ BUiorique tur tancietme Pdque^ asseï 
mal mené Lonis Léon de Modénc, profite de Focca- 
sion qui lui est offerte de s'exprimer de nouveau 

(1) Cfitif répooM du P. Liny se trooTo encora du» la^- 
trH'iiio Suiff dti Tr»ti Bieieri^ r tprètle TraeMueée Vmemltt 

J. ik^tmm. 
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sur cetâutenr en des termes fori dédaîçneoz. A ses 
courtes Réflexions $ur le SffUim» de loftit de Lien, 
publiées ehes Pralard, en 1595, in-i3, il joint un 

traité fort ctirieux, dont Yoici le titre : Tractatus 
de Vinculis Joaiinis'Bapùstœ , mcthodo gcomctris 
usitaia dispositus. Quel autre que le P. Laniy pouvait 
entreprendre de résoudre une question de cette na- 
ture aa noyea de la méthode des géomètres? Oa ne 
loi réplique pas au sujet de la double Incarcératioû 
de saint lean-Baptiste, mais au moment où il pouvait 
croire que les adversaires de son opinion sur la 
deroière Pâque n'oseraient plus se commettre avec 
loi, il se présente de nouveaux contradicteurs. 
Charles Witasse, professeur de théolo{^ic la Sor- 
bonne, oo des docteurs tes plus accrédités de cette 
maison, publie une Lettre (1) anonyme» dans laquelle, 
après avoir feit bon marché des arguments em- 
pruntés par le P. Hardonfn ft Léon de M odène , il 
sepronoiu c m aiiTiiûins conit e lo système du V. Lamy. 
Le P. Pi/ion , (Ir Tordre de Citeaux, dans son Ilisioire 
Evangéliquc confirmée par la Judaïque et la Romaine, 
réclame, pour sa part, en laveur du système du P. 
Ilardoutn , et voilà qu'une nouvelle dispute s'engage. 
Le P. Lamy publie une cinquième SuUe du Traité 
Hittorique, sous ce titre : Réflexiime eur la Lettre 
d'un docteur de Sorbonne et sur l'Histoire Evangé- 
lique du R. P. Pczron , Paris, A. Pralard, 16UG, 
in-12 : il adresse en même temps au Journal des 
Savants une lettre qui contient un résumé de ces 

(1) uttre d'un docteur de la Sorhmm à un docteur de la 
mim motfon. 
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Ré/lexUmt (18 juin 1606). Charles Witame réplique, 
dans les nuuicrôs du Journal de» Sat^anti du 27 août 
et (lu 3 septembre; à son inm , 1 .miy puMio suc- 
CGSsivemenl , dans le nidmc journal , deux IcUres 
on réponse aux dernières nl)jeciioiii du professeur 
de laSorbonne (10 et 17 décembre 1696). L'ir- 
denr des combaiianu est^lle enfin épuisée, on dn 
moins ceux des théologiens qni n'adhèrent pas anx 
hypothèses historiques du P. Lamj, Toni-ils dé- 
sespérer do vaincre sa confiance tant do fois éprouM i ? 
Tn nouvel athlète entre dans la lice, novus atidfia 
exorilur, comme 8*exprime le l\ des Mollets , et 
celui-ci est un des religieux de Saint-Benoft , qui 
pnbUe ses Méflexiom sur U NouvHtu Sfitémê du 
P. Lamji (1). Lamy reprend donc la plume » et 
adresse an /tmmal des SavanU [9 et 16 décembre 
1697) deux lettres oik il se défend contre les attaques 
de Vauleur des Ré/Jci ions, le docie dom Bessin. (le 
-Miu ces deux lettres «ju'il publia chez A. Pralard, 
comme la sixième Suite dèi Traité HiêkniqMe dê 
VAndimu Pdque du Jui($* 

Nous avons sommairement exposé les direrses pé> 
lîodes de cette longue controverse , durant laquelle 
le P. Lamy fit preuve de la pins constante én* r;;i(>. 
luttant seul ou presque seul contre tant d advrrsaires. 
Nous M ij niterons que peu de mots au récit des faits, 

La question lubioriipie qui fut l'objet de cette 
querelle, doit-elle être considérée comme intéressant 
le dogme ? En d'autres termes , le sacrement de 
rEucbartsUe une signification diférente smvant 

(IJ Rouen, 1697. iD 12. 
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la dale que l'on assi{;nc au repas de Jésus et de ses 
disciples? Tons les théologiens, à Tapprobaiion des- 
quels foient somnis les écrits de B. Lamy et de ses 

coniradicleiirs , s'accordent à dire que telle ou telle 

solution offerte à ce problème ne peut en rien altérer 
le sens du mystère eucharistique : il ne nous appar- 
tient pas d'être moins accommodant en celte affaire 
que ne l'ont été les docteurs les plus ombrageux de 
la Facollé de Théologie. La question de dogme 
écartée, teste la question de fait. £Ue nous touche 
_ peu : disons toutefois que le P. Lamy nous semble 
avoir bien plaidé sa cause , et que ses arguments ont 
été considérés comme d'un grand poids par Bossuel 
et par Dom Calmet. Quelle est sur ce point l'opinion 
des derniers critiques? M. le docteur Fr. Strauss 
DOQs apprend que, parmi ces critiqurs, ceux-ci ont 
défendu le seotiroent de Le Nain de ïiUemont» ceux* 
là ont renouvelé Thypodiése du P. Lamy $ que d*an- 
tres enfin, onl, sans plus de succès , proposé divers 
autres systèmes : pour sa part, Fauteur de la Fie de 
Ji^us uc trouve aucune de leurs assenions bien fon- 
dées , et il déclare qu'il considère le problème comme 
josolobie (I). 

Cette polémique occupa beaucoup le P. Lamy : 
obligé de répondre successivement à des Interpella* 
tiens si nombreuses, si directes et si pressantes, 

9 ne pot mettre à exécution divers projets conçus 
depuis lon(j-iemps, cl, pendant sept anru es , de 1689 à 
1696, il ne fit aucune publicauon qui neut pour 

(1) rie de Jims , traduction do M. E. Liliré , tono ii , 
deniièM partie, p. 4^ ot suivanlM. 
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objet l'affiire de la PAqne des loifs. QniiMl ses ces* 
senrs lui laissèrent quelque loisir, il reprit ses iraTaiix 

interrompos. Le succès qu'avait obtenu son Appa- 
rat l a}.! Ht oncouraf^é à (loimcr plus de développe- 
monts à ct'Uf estjuisse d»' I histoire juive, il fit pa- 
raître» en 1696, VApparatus BiUicuSy seu Mantâdtictio 
ad Saeram ScripturM : Lngdooi , Certe, in-S [l ] . Cec 
ooTra^e , à peine pablié , fut aussitôt tradvit e« 
français par Tabbé de Belle^arde , sons le tlire 
^J^rai de In BOU : Fans, Pralard , t697 » mS. 
Quelques anni^s après , Tabbé Boyer , cbanotne de 
Monlbrisuii, tu une nou>ello iraiiucuuii lic YAp^tnrai; 
Lyon, Ccrle, 1699, in-i (2). Cotte traduitiou de 
l'abbé Uoyer est la soûle qui ail été faite avec 1 assen- 
timent du P. Lamy» et qo'il ait approuvée. Après 
avoir terminé son Apparatui, le P. Lamy cmt avoir 
le loisir de préparer nne nonvelle édition de son 
ffmrmomê, on ptot/^, suivant sa cootune, de fiiim 
un livre uuuvo.iu ^iir la même matière, en dévelop- 
pant les assoruoii» (]ui avaiont été si .ir<loiiiriieni 
controvorM'os» , en ajoutant aui^ preuves qu'il avait 
déjà produites en faveur de son système historique 
des arguments que lui avait suisgérés une ètnde pHw 
approfondie de la question de la Piqne.II fut eoeore 
interrompu dans ce travail. Un curé de Liona In 
Forêt , dn diocèse de Ronen, nommé Anqueiin. esti- 
mant que les IM\ Mauduii <'i l*ezron avaieni accueilli 
trop favorablenicui i iiypoUièse du P. Laniy coo- 

(1} Autres éditi >n< Mavencc , 1706; léos, 1709; AasiBt* 
dam , 17 lu ; Lyoo, 1724, in-***. 

(2) Cette tradiictioe (ot ttfimprinée «e 1700, cbsi Gsrti, Ljon. 
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cernant Vîdentiié de Ifarie-Maedelesiie, de la sœur 
de Lazare et de la fémme péctiereaae» entreprit de les 
combattre les uns et les antres dans un traité spécial. 

rius pressé d'achever son grand ouvraf^e sur los Evan-' 
giles que do répondre à cet importun, le P. i.aniy 
ajourna cette réponse , et bieniôt il fît paraître lo 
commontairo de son HarimmCf sous io titre de : 
Commentarius in Harmoniam Ecangelicam, seu 
Coneordiûm JEvangditiarum; Paris, AnissoD, 1699, 
S Tol. io-i. Le premier volume contient la concor- 
dance ; le second , vm apparat clironologtqne et géo^ 
graphique, en téte dnqnel se trouve une préftice 
que l'on peut encore lire avec fruit. Sa réponse au 
curé de Lions, qu'il ne fil pas lon^j-temps aiiendre 
après la publication de ce Commentaire , a pour titre : 
Défense de l'ancien setttiinrnt de l'église latine tou- 
chant roffic0 de sainte Madeleine ; Rouen , 1699 , 
in-t2. Mais on loi répliqua. Un ecclésiastique da 
diocèse do Rouen , nommé Duchéne, s'efibrça d'établir 
la Ainsseté des assertions do P. Laray dans un écrit 
qni a poor titre : Ré/lexiom sur la nottetlfe tnl^rpr^ 
ioHom que le P, lamy âùnne au mot de pécheresse, 
contre la tradliiun universelle de i Eglise. Le V. Lainy 
s'emprcssii d Opposer à ce faclum ihéologiquo une 
Réponse à la ietlre de M* Du Chêne; Paris, Anisson* 
1700; petit in-12(1). 

là nons reste à parler des ouvrages auxquels le P. 
Lamj consacra les dernières années de sa vie. Il est 
l'antenr supposé d'une Z^ânonilrolion jwr laquMe on 

(1) Cei ouvrage n'est pas mentionné dans le cttalogae que le 
P. des Mollets <i <\rv<i»6 des opnacales du P. Lamy. Nensan avons 
uo exemplaire douâ les yeux. 

Il II 
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PmÊCûi: Rouen, 111-19» 1700. Nent n^afont pis entra Im 

mains cet ofmscttle , tor lequel Etliee do Pin et le P. 
des Mollets ne iiuua communiqucni aucun reiiaei(;n<»- 
inoni. B. Lainy fil paraître, vers le m^^me temps , 
une Iniroduciion d la lecture de l EcrUwe ou Mé" 
Ihode d9 lire lEcrUum en une année : Paris, Pralard, 
in^. L*innée aamoile > 1701 , le Ubraire Aniaaon 
pnMîtitnn entre tniié de B. Ltay , qni porte le titra 
de : fteM dê Penpeeiivt eà eonl eenitnnf Itt feu- 
déments de la peinture': in-8 (1). 

De Tannée 1701 h 1 innée 1706, Lamy ji.ir.ùi a\air 
employé tous bes instants à corriger oi h déveio|)|>er 
les dialogues philosophiques qui» publiés pour la 
premièra fois» en deox volnnes» ee l'aonéf» leos, 
n'âTeient pas obtenn» comme nous TeTona dit» «k 
tant de tnocèe qne le pins |p*and nombra de eee 
aotree oofraset. Ennemi déclaré des eceptic|aes» et» 
d'autre part, non moînt lioatîleatti aectatears de 
Spinosa que son docte contemporain el homuujroc, 
François f amy , do l ordie d'' Sami-ik nuil, il so 
proposa surioui . dans la nouvelle édition de ses dia- 
logues , do couibaitre les ducirinea nouveUee qui lui 
paraissaient contredira le pins onTenement lee pré* 
aeptes de la morale orthodoie; nont Tonkms pvier 
des traités dogmatlqnes de Spinosa» de Hobbee* de 
Locke, et dos paradoxes relâchés de saint fitremont. 
Ce traité du P. i.aim, «jui porte le titre de : Dèmomlra^ 
î%Qn ou treu9€$ ividentci de la venu et de la sa^ntité 

(1) il )r a une longue aniil)!<o tiu Trmtr de ia PrrsneHivt dntis 
T. I . p. 77. 
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49iaM€ratê ChréîkwM, ii*a?ait que deux volumes 

dans rêdilioti de 1688. La nouvelle édition forma 
cinq volumes , {\\\\ panireiu successivement à Rouen, 
ciioz Bouch er, dans les années 1706, 1707, 1708 et 
1711 (t). Cet oamge , qui est pn des plus estimés du 
P. Luny, est en quelque sorte l'£tbiqae de l'éeole 
cartésiesiie* 

En Tanoée f715» la conoré^tton de rOratoira 

perdait à la fois deux de ses plus illustres représen- 
tants, Mak'branche et B. Laray. Voici co que le P. 
des Mollets nous apprend sur la mort de B. JLamj. 
Un jeune. homme, né de parents calvinistes, arait 
oonço le dessein d'embrasser la doctrine catiioliqnet 
•près avoir la qnelqoes ooTrages de notre docte 
oratorien : il Tint donc trouter ce* bon père» loi 
exposa les doutes qui affligeaient encore son Ame, et 
loi demanda ses conseils, son appui. Heureux d en- 
treprendre une nouvelle conversion, le P. Lamy ne 
négligea rien de co qui pouvait affermir ce jeune 
homme dans sa résolution. Mais bientôt il apprit 
qu'après avoir /ait des progrès rapides dans rétnde 
des questions controversées, son catéchumène wf9k 
um à coup quitté la voie de l'orliiodoxie pour adhérer 
de nouveau à la créance calviniste. €ette nouvelle 
affligea si vivement le P. Lamy, (lu'cllc aljréf^ea sa 
vieillesse. Quand une rupture de la vt me pulnionairo 
l'avertit que sa tin riait prochaine, il eut hàie de se 
recommander aux prières de ses frères et de leur 
iure conoaitre ses dernières volontés. Sa bibliothèque 

premitr de ces volumes a été longuement analysé dans 
Msicls Andiloniii, éeeran. (ertia, t v, p. 511, M6. 
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éiait tout «NI bwn : il en fit trois parts, légiui, 
l'une au collège de l'Oratoire du Mai»; Taiiirc , av 

séminaire de Paris; la troisième, au scamiaue de 
Roiten. 11 mourut le 29 janvier tllô, à l'àgc de 7V ans. 

U laissait trois ouvrages manuscrits. Le premier, 
qoi arait pour objet une histoire de la Théologie Sco- 
laaiiqne, n*a pas été imprimé depuis sa mort. ConsM 
BOOB ne trouvons pas ce manuscrit mentionné dans 
le catalogue de M. G. Haënel, nous devons croire 
qu* il a été perda, et cette perte nous semble nn malhenr. 
Nous ne croyons pas sans doute que de<* recherches 
sur îa tlnr^logie scola>ti(]ii(^ , eniropiiscs li wis les 
premières années du X\ iU">« siècle par uu adïer- 
saire de cette théologie, par un fervent cartésien, 
aient en pour résultat une analyse fidèle , impartial 
et vraiment philosopliiqne» de tant de systèmes si p«o- 
fbnds et si ingénieux : mais on écoute toujours avec 
intérêt , avec profit , le récit d'un voyageur qui arrive 
d*uno terre Inini.iiiie cl inciplorée. — Le second 
manuscrit de jt. Lnmv, qui n'a pas non plus vu le 
jour, avait pour titre, suivant le P. des Mollets: Eh 
Jesu-Chriito Uomine-Deo ; c'était une dissertation 
dogmatique. — Le P. des Mollets a publié le troi- 
sième» sons ce titre : Ih Inétnineiile fgitriê^ êê 
snnein tititaU JenutUem et de Umplo rjus lHhH t«p- 
l#m; Paristis, J.-B. Delespine, i7i»o, in-ft»li<\. C « >i 
dans cet ouvrafjD (joe le P. Lamy a donne lam -nre 
de sa prodi[;ieusc éru dition en ce qui concerne les 
antiquités judaïques : ii y travailla, dit-on» durant 
trente années , et y fit successivement des come- 
tions, des additions considérables. An jugenenl do 
tons les trbttresi c'est le traité le pins complet qw 
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roB possède encore sor cette matière. B. Lamy avait 
nb la dernière main à cet ouvrage bien des années 
avant qne la mort vint le frapper , et il eut éproavé 

la douce satisfaction do le voir loué par tous les sa- 
vant. ^ il n r\]t j)as élé trop pauvre ^our subvenir 
aux trais 1 impression (1). 



LEBAUD (picaRB). 



1£BAUD, chanoine de l'égUse collégiale de 
Laval, trésorier delà Madeleine de Vitrù , chantre 

de Sniiii ru;;al lic L^mI , lUinôiiitT do (luy de Laval, 
«juiitziciue du iiom , pais de la roino Aiiiu' do Breia- 
(jne, était frère de Perrino Lebaud , ieinmo do Jean 
d'Argentré et aièale de Bertrand d'Argenlré, moins 
connn par son titre de sénéchal de Rennes que par 
ses recberdies et ses travaux sur Thistoire féodale 
de In vieille Armoriqne. Le père de Pierre et de 
Perrine Leband était chevalier et seii;nour do Saint- 
Ouen . au M.iiiK' ^2). Morcri as5!{;nc la iln i i-m pour 
lieu de naissance à Lebaud , mais il ne louruit pas do 



(Il M. O'ï^fûrd attrilmn à B. Laifij une m^'z/utc/o pour appmi' 
(Irr In Ifitujuc UUinc . piibli'jo pour l.i [ii i iiiH ii' lui-; <;ii ITl!!}. ui-S. 
Nous ii^aufuii» eu que couliuut ce livre , nmi.s nous c ro\ oii;? devoir 
Iùf»Teiikan|uer que le P. des Mollets , doDt le témoignage mérite 
(|picli|ijc ( imn.mrt' . iK' roiopic pas cottc 5lclhode AU Rombrc des 
eerits \<iî<kàm par le P. Lamjr. 

i^^> Da Pai, flïfi. <;^aIog. de plusieurs maisons de Bretagne, 
p.2âÔ« 
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preiiVM 1^ Tapptii de cette opinioD » et mm» itom lieu 
de eroire qu'elle est purement iiypeiliétM|ue. Auiart , 

et avec lui tons les historiens da Maine , font naître 
P. Lebaud «lans le liiocèse du Mans ; Lepaiç^c lo compte 
parmi les auteurs nés à Laval; cnhn , Kaynouard (i) , 
qui nous parait ici le pins digue de foi , prétend 
que P. Lebaud vit le jour à Saint-Ouen» eur lea 
frontiérea du Maine ei de la Bretagne. Noua avona 
ditt en effet, d'aprèa du Pai» qu'une aeigneurie de 
8aint-0uen» au Maine, appartenait au père de Le- 
tmud , et non loin de rextréme limite du diocèse de 
Rennes, dans le doyenné de Laval , nous in)uvons 
la paroisse de Saini-Ouen-des-Toiis. l uii \eui 
bien accepter cette paroisse comme lo lieu natal de 
J^. Lebaud, lea aasertiona direraea dea historiens ee 
trouvent en quelque aorte conciliées; et il nout 
semble qu*à défaut de renseisnementa authentiques, 
incontestables, c*est ce parti qu'il fout prendre. 

Nous ne savons rien de particulier sur la vie de 
P. Lebaud, si ce n'est qu'il remplit successivement 
plusieurs charftes ecclésiastiques et nuliques , et con- 
sacra Ions ses luiàirsi à T étude deâ archives armo- 
ricaines. 

A la sollicitation de Jean de Denral , seigneur du 
Chàtetn-GIron, dont il éult parent, P. Lebtud e»« 
treprit une première HiêUnrê i$ Avln^m , ipi'il 
«ehera Ters Tannée I4S0. S*il font en croire Dom 

Morîce (2], lo mauuscril de celte lliétoire, qui u'a 

(1) Ceioloyiit dit HSS. di la BihUotk. ék Mmt » ssas le 
{2} Préfart de son ITùiotrf ^ JiretafNf « p vit. 
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pas été imprimé» se trouvait de son temps dans le 
riehe dépôt de la Biblioaiéqne royale, à Paris. Mais 
on Ty e Taioemenl cherché (1). Ce qni existe à 
la Bibliothèqee royale, c^est une tradection ma* 

nuscriic en laiin de celle Jfistoirc de P. Lebaud, 
faite par son neveu, Bertrand d Argentrô, ^ l'Age 
de vingt-deux ans (2). Dans une courte notice qu'il 
a publiée sur ce mannscrit, Gaillard suppose que 
la tradoction de d'Argeniré n'est pas trés-fidèle; il 
UH, ee entre, rsmarqaer qne, dans cette tradnction, 
les fints relatifil & rHîstoirede Bretagne sont racontés 
jnsqu'à François I«r , c'est--à-dire, jusqu*au temps 
oh Tfvaît d*Ar^entré. Mais nous avons sur l'ouvrage 
de Lobaud d autres renseif^nemenls que ceux qui 
noub soni fouruis par la notice de Gaillard et par 
la traduction plus ou moins exacte de fi. 4'Argentré. 
Le manuscrit français de P. Lebaud, on nne copie 
fort ancienne dn mannscrit original, se trouve, en 
elfet, dans la bibliothèque publique de la Tille d'An- 
gers. On lit au wrto du premier feuillet : « Je, 
Pierre Lebaud , secrétaire de hault et puissant Jehan , 
sire de Derval, de Combour, de Chastcaugiron , 
de J\(»yo et de Sainct-Mars , mon8ei;;neur très-re- 
doutjte, non de mon propre mouvement, ne audace, 
mais coDtrainct par l'estroict lyen de son comman-» 
dément, entrepris et craintivement me suy aventuré 

(1) Notices et Extraits des Manuscrits de la Bibliothèque Na^ 
H4maU , t. VII , p. 415 ; arlirle de M . Gaillard. 

(2) Ibid. — Une copie du manuscrit do B. d'Ârgentré Se 
troQw è la Bibiioibft^Be da Mans , soug le a* 5. CSelle copie est 
do la fin du dix-fleptiàme siècle ott des premièies aimées an dix* 
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i «seryre la CompiUatioii des Crooicqnes et Histoires 
de irl«-iiobles roys el priâtes de Bretaigne Arno- 
ricqve, jadis exirakls et descendas de ceux de 

Brclaigne Insulaire.... » Cette BiOairt de Brtîagne^ 
pu pluuM celle Compilaiioii , comme l'auleur a(>p€lIo 
son ouvrage, se tli\ i>o en irois pariivs; la pitiiiiun» 
a dix-huit cliapilres; la seconde eu a trenlc-Ueux ; 
et la troisième, deux cent qoarante-sept. Elle finit 
k raiiBée 4458, date de la mort d'Artus iU. Le ma- 
inscrit précieox de la Biblioihèqne d'Ansars a 
appartenu à Boisiève dn Saulay , descendam du 
prévAt de Saint-Louis : il fobait partie de b coDeetio* 
de Talii) ivcde Saint-Aubin» ijuand furent constituèijs 
les bibliuUictiucs (ïéparteniealâleji. Le maréclial d'Es- 
trées possédait un autre manuscrit de ia méiue his- 
toire, inscrit au cataIo{;ue de sa bibliothèque sous 
ce tilre : Compt(<««ieii des Crontcfuef el FMoircf dsi 
AnefOM /iisyw'eii 1457» par P. LtbûuLt (t). 

VHiiloin de JSreUigne, eotreprise par P. Lebaud 
à la demande de Jeaa de Cbâleau-Giron , est moias 
cxacle , moins complète , moins diQUc «le foi , 
qu'une aune histoire de b miifmc proviiu *-, i crii© 
plus tard par \v nn im ;iuii jr, et pubhue vu 1638, 
par les soios ded lloï^ier, le titre de : Uittoire 
â$ ^rsfo^» avec Us Chnmi^mÊ dm maMont de 
de YUri el de latml; Paris, (jenrais AUiot, tm 
volume înofbllo (S). P. Lebaud dédia cette seconde 
HiUoire de Bretagne à la reiuc Aune, près de la» 

(l) Biblioth. d$$ Uist. de FroMt de Fcvtetde Fofilette. 

(9) Le mtiiiiscril paUié par d'Hoiior «ppurloMit «u rmt^i» 
de MuUie. Le P, Leluog nou» en Maoslv un *tftrc « h lUUtotbc- 
quc Unlaiuù<|uc. 
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quelle il exerça les fondions de conseiller et d'au- 
mônier , après avoir quille le service de Guy de 
Laval. Celle Uistoire de Bretagne a élé diversement 
appréciée. Dom Lobineau , qui a su mettre à profit 
les recherches de Lebaad, loue son discernemeot : 
il retranche beancoQp toutefois à cet éloge, lorsqu*0 
dit : « Il seroit à souhaiter qvo son style eust pins 
d'élévation ; que l'antenr enst usé plus amplement 
de la liberté qu'il avoii , en venu des ordres de la 
reine, de visiter tous 1(S titros de la province; enfin, 
qu'il eust pu se déiaire de quelques erreurs et de 
certains préjugez du pays [i). » Dom Morice s'ex- 
prime dans les mêmes termes (2). L'abbé Vertot n'est 
pas aussi bien porté pour notre historien; il le qua- 
lifie : c nn copiste servile qui a ramassé, sans choix 
et sans discernement, toutes les fables qu*il a trou- 
vées dans Geoffroy de Montmoulh, dans l'Histoire 
du roi Arlus (3). o L'abbé W rioi a[»nartieni, on le 
sait, à l'école des historiens jjbilosoplies : ce qu^il 
ne pardoime pas à P. Lebaud, c'est d'avoir accepic 
comme dignes de foi les relations des vieux chro- 
niqueurs et raconté naïvement les fables recueillies 
par la tradition; c'est d*avoir, par exemple , suiTant 
la méthode de tous les historiens de son temps , 
entrepris de déterminer l'ordre généalogique dans 
lequel se sont succédé les rois ou les chefs de la 
Bretagne Armoricaine, depuis la première occupa- 
tion du territoire par uu des fils de IViam» Jusqu'à 

(1) Préface deVHwr. de Bretagne de Dom Lobineau., 

(2) Préface de Vllist. de Bretagne de Dom Moricc. 

(3) Dau8 la Biblioth. deê Uist. de France, de Fovrel do 
Fuaieltv. 
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répoqiic dd la conquête romaine. D finit accorder à 
l'abbé Vertol quo ces hypothèses ne mérin nt .lucim 
crédit. Mais comme elU ï» u'oni pas ctc imajjinét s p^r 
Lebaud; comme il n'a éiô , ponr ain^i parler, que 
le eoQectear et TordoBiMteur des rapsodiet breumaet, 
nooi M lat liMMM pis saat intérêt dans m mnrrag». 
BemarqooM «Tailteors q«o Lebmid a pvlaé la pra* 
nier dans les yîeilles aanalea de 1* Arnoriqae , ac qoa 
tons les hiatoriena Taniu aprèa loi oot awpn urté 
à son HiiUnrê âe BrHagmê le \)\u3 f^rand nomtire 
des documents , des pièces historiques duni ils ont 
fait, il faut le reconnaître, un lueiUeur mage, à 
i*ai<le d'une meilleure crit!r|ue. 

Outre l'Histoire de iirctagne , le volume publié 
par d'Uozier contient divers opuscules de Labaad* 
Ce MMit d'abord lea Cànmiçiiei da YM^ coBBpoaéai 
par Lebaud loraqa'll éult encore an aervîce die Gay 
de Lara! > et dédiées à Jeanne de Laral. Ces Chra- 
niqmi finissent à ramée I4M. Elles sont eslinries. 

A la suite , se troure, dans le volume que nous sTont 
sons les veux, le Bréviaire drs Breltms, p.irme qui 
contM iii environ dix-sept cents vers. C'est une autre 
histoire de Hrelaf;ne, un al>ré;;é poétique de rouTra,';e 
écrit poor Anne de Rreta{]ne. I.e9 vers de Lebaud 
sont pen recomniandables; il aobserrait pas à la 
rignenr les régies de la prosodie, et n*aTaii gnère 
le sentinant de la cadence* Noos dtarona cepsadam 
on passage dn Anirfotrt iêê Brtkmê qm nons seaiMe 
curieux : c'est la légende du roi Lcar et de ses filles. 
Yaici W& vers de Lcbiiud : 

Apn^n RudukîbfM , BUdad aoo Ui tvgaa • 
Q«i te pft>f Breuiime |i«r na|[t «as sowktm. 
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Régnant M9liijBiidiid, par la piièreBAye, • 
fui Inis ans ei dainy sans chojx goate de plnye. 

HIndud suhtUlrs ailles \nnii voler composa , 
Et uiovomiant icollcs en l'air mouler osa : 
Mais aius qu'il fust au lieu qu'il auoit divisé fl), 
11 cbeut jus et par pièces (ut soa corps débrisé. 

liladud ainsi fioë , signeurit son ûïz Leir 

Qui n'ot nul enflent masle qui après luj fust hoir : 

Mais sans [>lus ol troys liiles, dont il crut aux blandices 
Des deux aisnces d ieeUes , contme simples et trop oices. 

GoodrilleetBiegau ponrleorloflengarô, 
BoiuuhI à deux pitoees ayant grant aignenfia : 
Maia CordeOla la bonne, «(ni flater ne TOnliit , 
Le pvenuer estranger qui la demanda Veat. 

Quant Leir fut jusqu'en l'asge de viciIle?«o venu , 
Les maris ses dent filles qui cher rauoicnt tenu 
Sa dignité royeal par force luy toHurent, 
£t en desprix ses tiUes pour sa rieiUesse l'eurent. 

Le roy Leir prinC oorage et ws vertus eraeîlle 
Et en Gaule se Iroit Tera sa fiUe Cordeille, 
Qoi grans oatsen BreCaigne mena soobe sa bannière 
Et iuy reslilaa sa dignité première. 

Si mourut le roy Loir an liera an ensninanC 
Et Cordeille du règne print le gouucrnement. 
Mais denx filz de ses senn contre elle s'eslenèrent 
Qaant einq ans ot régné d la emprinsonnèient. 

Si» oomme il y a liea de le croire , Lebaud a tidèlc-' 
-ment reprodait la tradition popalaire, Shaktpearo 



(l) 8ans doute ilsvtitf. 
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s'en ««t éoirtè* Le déBoueneot du M Ltmr mx 
bien, il est vrti, wilveiit 11 traditioii, le chêriingt 

du crimo, mais ce chAiiiiiont a lieu d'autre manière. 
Ainsi , Shak^i rare , qui n*.i pas voulu sans Honte 
faire ballre une arni< <• :iiij;iaise par «!«*s troup»'»; v»»- 
nues de France, suppose que le vieux roi e2>t, à 1 heure 
nii'^mo de M mort, rétabli dans sa dignité par le comte 
d*Atbanf » honnête i^poux de l'odiente Goneril on 
tiondrille; qnant à Cordeiia , Shakspenre la fiiit «onrîr 
ione les yeux mêmes de son père , et par Tordre de 
ramant de ses sœurs. Après avoir sipiaiè les diflfr- 
renées principales qui existent entre le rèch de Le» 
baud et la fable trafique de Shakspeare , nous de- 
vons faire remarcjun que Shakspoare n'a pas inventé 
le motif de la scène d'introduction du Ro\ I.rar:cenc 
scène, plus étrange que vraimeol dramaùqiw, où 
le vieux nn , s'eoiportanl sans moltft et passant tout 
à coup de l'aSiKslion la plus vive pour sa ille Cordeiia 
à la haine la ph» implacable» t'accable de ses malédic- 
tions. Voici ce que nous lisons, non dans le BrétiaUrt 
iê$ Bretons t mais dans la seconde Bi$tmr§ de Bn~ 
tagne de Lrbaud : « A celuy Leir nasquirent seule- 
ment trois filici uumniêes iiotuliillc, He^jau et Cor- 
deille , qu il aima de meivi iileuno nninu! : mais plus 
parfaitement Cordeille , la plus jeune que les autres. 
Tooiesfois» quand il fut enoieilly, pensant leur di- 
niser son royaume et leur donner maris qui y ré- 
gnassent après luy, comme il les înterrogeast de son 
amour» afin de les rémunérer chascune selon sa 
descente, les deux aînées le flattèrent M blandîrsnt 
disans Taimer sur toutes les choses du monde; et 
Cordeille lui rciipoadit seulement qu elle l aii&uit 
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comme son père» et no le voulut applaudir comme 
•es se&«r8. Pourquoy Iaît, pensant qu'elle le des- 
prtfaat» Testrangea de son règne et de son amour. > 
Shakspeare n*a fait que mettre en scène les person- 
nages de la tradition : s*il ne les a pas créés , il ne 
leur a pas non plus attribué des caractères dv laii- 
i.iisie. Un crid'quc moderne disserte donc mal à 
propos sur Vimpaticnce de passions que le trafjîque 
breton a , dit-il , donnée au père do Gordelia ( I } ; 
l'histoire même , ou plutôt la légende , fournissait 
à Sbakspeare les principaux caractères de son drame; 
il les a acceptés tels qu'ils s'offraient à loi (2). Nons 
ne commenterons pas longuement le fragment da 
Rrétiaire des BreUmê que nous venons de citer. 
Nous devons cependant ne pas omettre de rmarquer 
que Lebaud, peu expert dans la science des synchro 
nismes, fait monter le roi Lear sur le irùno de Bre- 
ta(îne , au Kmuiss im les prophètes annonçaient à 
Jérusalem sa ruiue prochaine. On sourit quand on 

(1) H. St'MiK-Girtfdio , Cours de Littérat. Dramat. , p. 339. 

(2) C*es( sans doutn dans ce passage de Henri, ëréqne de 
ffuntindon , nnn;iliste du XII* siècle , que Shakâpeare a trouvé la 
luaUtTc du Hoi Lear : 

« Lier..., Dnaaeuliiia eaieos proie. Ires filiashalNiit regnisui 

lupredi*s, poâuîtquc rntionotn cuni cis dixitque primogenitn : 

— ' Charissinia qunnt.i «it apiid to fîilpftio rneaV C.u\ \^riu\o^c- 
uita : » — SuU loua qua; dis-Uîriuiual ub u'ternis muutulia uiliil 
ÎBveoîri polerit , quod e»8e posait tanti mihi. » Tum Rex ntedi» 
Utts : — « Elapud quanti r-st amor nio'i? » Ucspomlil 'llrj : 

— <« Prr>tin«ior est cunctis opibus et omnia desiderautur 
buic uou valent compaiari. » Deiude rex iuaiori dbtit: — » Et 
me , junior, quanti aOigia? » Respondit : — • « Quantum babos , 
tantnni vales, lantumquc te diligo. > Rex igitur iratus avertit 
f.niein sua m ab ea , juravitque nihil eani regni soi participatu- 
raui.... » [Mémoires pour servir de prtWfttà l'Bist. de Bretagne 
de Don Morioe, t i, p. 167). 



474 riEARr. i.kbaid. 

voiC»daM 11 pièee do Shftktpem, répo«s dt Cor- 
dai»» iilsttil Toilo ponr rAagtolem » 'laiiMr W 
go u rwue mwt dè sw éuu au mtiréchët àt Franc», 
M, de la Fart [\] : les UMlifliet da qniaiitoe Mède, 

cniniiK nous lo proove l'exemple de Lebaod, n'é» 
{aieiii pas, en mati»Te de chronologie, moms extra- 
vagants, nu»ins auJacieiiv qneles pot'tes. 

Le Tolome publié par d Hozier contient encore ua 
aotre poème de Lebasd» mm» U litre de : Géniaiogiê 
^JttméêMrtêÊi§m»Cmf9èiÊmp^^ près de leux mille 
Tcn,eit,eBqMliFniom» wm ^ m tik m u ID iiBii ii d» 
BreUgne. L'anteor eoMieace la biofrapUe dot a^ 
ctoaa d*Aime de BcetagM» par une deacripcmi da 
rBdeo, ei «■ récit de It iMte eoamlie par Adaai ; 
puis il parle de Noé, de Nembrod, de M^nélas, de 
la guerre de Truie ; d'Enée,pt're dAscanius: d'A^ci- 
nius, père de Silvius; de SiKiii'i, père do Bruiu*»: oi, 
enfili» de ce Brutus , premier coQ4|uéraat de rArioo- 
riqoe, à laquelle ii donna son ooaiL Nous regreOOM 
de ne pooroir dire de P. Lebesd que ce Att oa poèia 

Ottiralas opaawlaa pabliéa par dTBoeîer , la Croit 
do Haioe attribœ à Lebaod oo D ù e^m n ét 

fine et Antiquité de Laval. l\ n'est pas à croire que 
cet ouvrage soit, sous un autre titre, la Chronupit^ do 
Vitré, puisque la Croix du Maine disiinrjut» cxpresx'- 
meot ces deux écriu, et ajoute qu'il avait en sa 
poeeeiiioo dee copiée maBoecrttee de l'un et de raoïro. 
Vomt notre part» ooos ii*a?OM pae d*aotrct reoiei 

,3. ^VdslT, seieein. 
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de Laval que celte indication do la Croix du Maino. 

P. Lebaud est mort lo 19 septembre 150.) , cnmnio 
nous l'apprend une note de d'Argentré qui se inmve 
en tête de sa traduction de la preniiore Histoire de 
Bretagne , dans le manuscrit de ia Bibliothèque 
royale et dans cehii de la Bibliotbèque da Mans. 
Db Psme raconte q«*Aone de Bretagoe obtint pour loi 
l'éfécbé de Rennes, mais qn'il noarnt avant que 
ses lettres de provisioa fbisent arrîTées de Rome* 
On a élevé des dontes sor oe dît. Remaryws qtNi 
B*e8t pas contredit par Glande Robert Dans la liste 
que cet historien nous a donnée des évôques do 
Rennes , nous voyons Michel Guybé mourir en 1^1 , 
et depuis la mon M u lu i Guybé jusqu'à l'installa- 
tion de son frère Robert Guybé , sur le siéf;e épis- 
copaVde Rennes» en Taniiée 1506, il y a une lacune 
oti «no vacance. 



LOUVAKD (jEAJïçois). 

FRÀ.NÇOiS LOLÎVARl), né à Champgéaeteux , bour(j 
de Tarchidiaconé de Laval et du doyenné d'Evron , 
fit profession de la règle de saint Benoit, dans l'abbaye 
deSt.«Melaine, en Bretagne, à Tâge de dix-huit ans. 
A vingt-huit ans » il fnt ordonné , et, deux années après» 
il fiit chargé par ses iopérienrs d*entendre les confes- 
siom» I^m lîonvard ne devais pas longtemps demeu- 
rer dans cet emploi modeste ; U avait déjà Ait appré- 
cier suu ciudiiiou et l'aptitnde de son esprit à la 
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critique Ullérûre, qntiA le« reri{;icux Uc Snim-DenU 
«olreprirMt de doaner an poblic une édtiion det 
cBQvres deBainl Grégoire de Nuiance. Cette entrepriie 

difficile, qui exigeait bien des redMrdiee » fvt coniée 
h Dom Jacques du Frische, éditeur det era^ret de 
saint Anibroiic; mais, en l année 1G9;1. la mon éiaot 
venue rinierrompro au milieu de ses Kibn ri fuses in- 
▼estigalioos, Dom LouvnrJ fut appelé par ses supé- 
rieore à l'abbaye de Saini-Uenis , près Paris, et char(;é 
de contioner travail de J. da Frieche. Ceel en 1700 
i|oe Dom Loovard quitta le monaatère de St**MelaÎM, 
Il eet pour coUaboratenr» dana see premièree étadaa 
sur \o lexio ç,toc de saint <îré{îoire de Naziancc, te 
ilocie Malluiua Vai^sièrc. Celui-ci ayant «c doublement 
apostasie » ^aiiLsi s exprime IUmu Tassin, ij.ins son 
Histoire littéraire de la Cangrégation de Si,-Maur), 
\o Journal de Trévoux annonça, au mois do février 
1704, qee Dom Louvard reauit seul cbargé de l'édà- 
tlon de saiot Grégoire, et qo*il avait pris le parti de 
doQMr une traduction ooavelle de ce Père. Dans les 
premiers mois de cette année 1701, la diHé de Saint- 
Denis étant assemblée , Dom Louvard lui présenta un 
M*>nn\rr jxiur l'<<it(u>n de S. Grégoire de ^nziancf. Ce 
méiuoiro n'a pas cie imprimé; nous en trtui^uns iino 
brève analyse dans VHimnre LUtiraire de Dom 
Tassin. Tels sont les termes de Dom Tassin : « Gei 
écrit est divisé en trois paragraphes. Dans le premier» 
raotenr espose oe qa*onl îtài tes PP. dn Frische et 

Vaisslère Dans te second , il détaille tom ce qn*il 

a fait sur le mémo sujet, et fait valoir les lettres de 
MM. Duf^iel, Lonfjucrue et du l\ Lrquicn . ayant 
VU son travail» l'avaieni approuve. Dauâ le uou»ieme. 
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il fait Toir ce qa*il faut faire dans la nouToUe édition; 
il répond à ceux qui prétendoient que les études soai 
la ruine de la régolarité , et jostîfie les exemptions mo- 
dérées qu'on accorde aux religieux qui s'appliquent 

s< rieusemeni à des ouvrages utiles au public (!]. » En 
mèuic t('iii[K-, que Duiii Louvard adressait ce Mémoire 
aux religieux de son ordre, il publiait quelques Re- 
narqnessor lesOEuvres do saintGré(^otre de Naziance 
et sur la traduction faneose de l'abbé de Billy, dans 
nne Xclire que les anteors des NouveUeê de Im Jl^pt^ 
UifiM des Leitnê inséraient an nnméro d'octobre 
170i (2). L'année snWante , il écrÎTaît an Jnumai é» 
Trévoux (3), que, chargé d'un travail pltiu de diffi- 
cultés , il ne pouvait encore promettre au public , dans 
nn délai prochain , l'édilion depuis si lon[;tcnips atten- 
due. Uimprimeur, J.-B. de Lespine, ne publia qu'en 
1706 le prospectus de cette nouvelle édition : ce pros- 
pectus annonçait que, l'année suirante» le manuscrit 
de LouTard serait mis sou presse; mais nn délai fut 
encore nécessaire. Notre bénédictin était un de ces 
investigateurs infatigables, pour lesquels les plus pé- 
nibles recherches ont le plus de charmes; un de ces 
esprits ardents, impétueux, qui abordent les diffi- 
cultés avec on zèle quelquefois téméraire , mais d'au- 
tant pins méritoire* Jacques dn Frische ne lui aratt 
laissé que quelques notes. Pour sa part dans cet im- 
mense trayail , Dom Louvard avait lu toutes les éditions 

(1) Bist. iUt. d€ la Congrég, ét St.-Maur, par D. ïassio, 

p. 540. 

(2) P. 382. 

(3) Biu. Ml. de Cong, de St.-Maur, p. 540, 

Il la 
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(«rccqucs cl latines do sâint Grégoire do Naziance ei 
tons les maniiscriis qu'il avait pu »e procurer ; or» 
H ne •*eii trouvait gaèrea moins de deux cents dans les 
diverses btbiiothèqties de Paris. Les mtériaos qa*il 
avait rassemblés éiaieot considérables. Il se proposait 
de donner an poblîe non seulement le teite grec et 
une trndiiction latine des OEuvrcs de saint Grégoire di» 
Na^ianco, mais cutorc les scholîes d'FJias de Orte, 
de Niccias, do Basile de Césarêc , de saint ilaxime et 
de quelques autres sur les Oraisons de ce père; il 
avait» en outre, rédigé les préfaces» les avertisao- 
ments qui devaient précéder chaque oraison » les notas 
explicatives du texte , et une vie de saint Grégoire (f }« 

(1 ! Voiri le ti^rooimiage de D. CUmeiuel, qui ê si bien mb i 

|>rofit li's rc lier» lii'^ I.<nivarfi ■ 

«c Jaroims ^rti^'bius quasdani UnUua rariantcs Ictuodc» 

telifjuit. 

« D. FrAfic. Louvnrd , qui surrrssit opori , dut mullaiDqaft 
itisndnvit , niilli i>0|<. i.it I.ilori Ar<!< nfss inpenii imprfnm vf* 
I litus , undfMiiiaqtio (-<iiiquirci)iit quidcpiid proposiiiim Miutu |iivarv 
(jussil. Quo factum ci^l ut ilDllieii«>aiu rerum ad 4in-};<>rii ••ililjDtK'ui 
ropiam ( ongesscrit. Oomot peu» edilioocs rnmpnraTil , 9i«e 
gr.rraR. sivr latinai, nve grcco-l«tioaa.... > (Pmfaiào Optmm 
tàregurii, p- i^ }^ 

Ilis ompilNU eomparalis , prrefalioDes , Tttaot anrUtnii , 

pranfigOMlas singulia orationiluif .tdn.oiiîltooM, quidquîddrintm 
nrciirratau soir t nfqw rti.im <lrt < i .HliTji .ni^m coniH.jri . fsiifunn 
diligeiilia ar rrlontale par<ilml, atquo (n> propr(*s«u ut («n^ligium 
ùpni tmposuissct, in ruuliuuis muk^tii^ et uup(>diim'uLi9 rttaflir^ 
tatua fttMS«>t IVmmn iorvplo dfaifttm roartua, nibil ahaol^it. 
Tuin pepi'fulit iiift'i nij t.i (irrir urii n|">rut» iMlitio. mtn:i>quf in- 
gc-nlos npcruin. Mm.i- . utqiiatn , iiip»ntos oi>oruni, , prAMoi* 
(îrcgoru uucra, Kitui* m uuvemdoriin ornlioiios , r.-isqu*' ui?^i||< 
niorea ar UHPolofiîfaa ; Nif«t« iti*in in ^ftdcrtm aliait oralHmra 
rommnitaria ; lta>ilii, iucdi<» wituI*) drrwui» rrrlrsuT ra's.arioti>i?. 
f'jii«iropi , longo optimi Krholia>l<«' . in du;is supiT qu.tdrdgiiiLa 
uniiiunos scUulia ; d<*mmn sicouJ i-um u^icribus Gn'giiru plu» 
aeptnn «rrtptoram . quuram M quidam nota aant nonioa. Ivliia 
rdrrt», inio pr.-puiiitcrt» .«tatuorat IMiTaquoparata rrant l't quid«^ 
pra^o matunora quant ipaa Gr^gt>ni opéra. ^ { Ibidem, p> i - . 
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Mais il no devait pas lui t'irc permis d'achever cet 
immenso travail : dès 1 aoaéc 1709, il en fut détourné 
par d'autres soins. 

Un prêtre Saint-Denis, s'élant imprademmeni 
eii(^gé dans une controverse arec quelques docteora 
protestants» pria Louvard de Ini venir en aide. Celui-ci 
n'hésîia pas un instant à remplir ee devoir, et bientôt, 
abandonné par le prêtre dont il avait accopté la dé- 
fense, il se trouva seul devant de reduuiablcs adver- 
saires. Il les combattit avec viî;ueur, et, dit-on, avec 
avantage. Le résultat de cette controverse fut la con- 
version de plttsieora officiers des (gardes suisses qui 
tenaient garnison à Sainte-Denis. « On conserve encore 
dans Tabbaye, ainsi s'exprime un annaliste de 1740, 
les lettres qui lai fvrent écrites à ce sujet de la part 
de Louis XIV, cl qui font beaucoup d'honneur à la 
mémoire de ce rchVicux(t).)) C'est vraisemijlalilonienià 
i occasion de ce débat ijuc Kouvard composa le Traité 
sur la Confeuion que lui attribue Dom Tassin (â). 
Ce traité n'a pas été imprimé» Mais les démêlés qne 
Lonvard eut, en 1709, avec quelques réformés foreni 

(1) A'our. Ercles. du 13 fi'v. 1710. — Te mAmn fiiit nous est 
atlesté par l'auteur de la Lettre d'un abhé au R. ï*. Gomeau , sur 
m Bépome à ThuiUitr. Nous lisons dans eette Lettre ' « Cela 
dla SI loin . que Louis XIV en fit écrire par M. Voisin au P. Prieur 
de Sainf-Di ntf» . pour lui marquer le p!,Ti«:ir qn'pn rorevoit S. M., 
et quti M. le duc du Maine ca écrivil tui-inèriie d'une manière si 
iwnorable à la communauté , qu'on a jugé h propos de garder 
roriginal de sa lelU-c dans les archives de l'abbaye. — Pendant 
q»f» ve rfli^iftJT ï.(»nvfird) a demeuré à Sainl-Denis, on lui. 
adrcssûit les uUîciers qui vuuluient se faire iuslruirc, et les mé- 
moiies fournis per leurs ministres pour y répondre ; ce qu'il a fait 
ftfoc TapiirolMilioii des ooonoiisenis. » 

[2] Util. Lut. lie lix Congr. de St.-Maur, p. ol2. 



Digitized by Google 



fgO FftàNÇOIS liOVVâAD. 

VU des meideots les moiDs notables d*o»e eilslanee 
qui devait être il loarmeatée. 

Au mois (le septembre de l'année l7tS, ayant à 
cœur de lorminer à 1 ivnnta{îe de la Société de Jésui 
louies les comroverses tjui aRilaienl I'E<]lise, au sujei 
de la nécessilé el de reflîcaciié do la {iràcf^ «Iimiu-, 
Clément XI publia la fameuse constitutioo L mgemius, 
dans laquelle il censurait cent et une propositiont ex- 
mites dn livre des RéfUxiom morales du P. Quesnel, dn 
rOrttoire. Hais loin de clore le débat tliéologiqnn» 
cette balle no fit que créer au Saint-Siège des embarras 
nouveaui. Anssitôt qa*elle parvint en France » on 
s'empressa do la commenter, et partout, dans les sénû- 
naires du der{îé séculier et dans les abbayes, dans 
les cliapiircs diocésains et dans les comices des con- 
grégations , on proféra des nuu murrs conirr la lenrur 
de ce décret apostolique. Mais la Société do Josus 
n'était pas moins poissante près de Louis XIV que 
près de Clément XI, oi l'on savait qu'elle ne s arrê- 
terait devant aucun obsucle; que» pour établir la 
prépondérance de la doctrine de Moliiia sor celle do 
saint Augustin , elle était prête à toot oser, et que les 
premières protestations du clergé gallican devaient 
être le signal d'une persécution impitoyable. Pendant 
quelque temps, personne n'étevn la voix a>st/. haut 
pour ôtrc entendu; cependani une sourde a;;itaiion 
annonçait aux Jésuites l'approche do la tempête. 
Ceux-ci curent dés l'abord recours ans moyens pré* 
ventifs : Us organisèrent dans tontes les compagnies 
rellgionses une police active, et Interceptèrent la cor* 
reepoodanco dos religleoi et mémo dos évéqnes qiÉ 
lonr fnrent dé«wcés comme snepects. ^km Lowrard* 
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▼ersé dans Tétude des Pères » devait avoir peu de goAt 
ponr les nouveautés moUoistes ; on le présnmail, et on 
lui fit l'honneur de le surveiller comme nn adversaire 
dangereux. Les Bénédictins avaient pris le parti de 
répondre è la violence par la réserve , et d'attendre les 
événemcnis. Mais ce n'ciaii pas l'affaire du P. Letellier, 
confesseur du roi, fanatique zélateur de la créance 
molinisie. Ayant liien résolu de provoquer quelque 
tamulto dans la congrégation de Saint-Maur, le 
P. Leteilier fait connaître au général deeBénédictina» 
dans les premiers mois de Tannée 1714, qn*un de ses 
moines a eu la témérité d'administrer les sacrements 
sans se conformer aux règles prescrites par la bulle 
Unigenitus. Le coupable était dom Louvard : le délit 
énoncé par Je P. Letellier lui avait été ré se 16 par un 
de ses agents mystérieux. Le P. de rHostailerie, qui 
exerçait alors la charge de général de la congrégation 
de Saint-Maor, avait appris, sons la discipline de 
Gerberon , à placer l'opinion des Pères avant les 
hypothèses péripatéticiennes des docteurs de la So«- 
cièté de Jésus; mais c'était un homme timide, cau- 
teleux, qui transigeait volonliers lorsqu'il voyait une 
menace suspendue sur sa téte. La plainte du P. Letel- 
lier lui ayant été transmise , il se hâte do donner à 
Dom Louvard Tordre de quitter Tabbaye de Saint- 
Denis et loi désigne pour retraite Pabbayo de Corbio, 
dans le diocèse d'Amiens. Cet ordre était signifié è 
Dom Louvard le 13février de^I'anné^lTli (l).Gelui^i 

(1) Cas dates nous sont fournies par l'auteur de la Nofiee né- 
crologique , publiée dans les Nouvelles Ecclés. An 13fév. 1740. Suv> 
vaut ït Recueil des Ordres émaM;f de l'autorité se€ulièr$,eto»t etc.i 
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•'onqMreise ci*obéir, se pronetunl bieo de témoigner, 
à Corbie comme à Seiot^Deais, en fmm des Hbertée 
de réçKse gallicane , et de iMster ouYertement » à la 
première occasion, à la tyrannie des JAsaiiee. Cette 

occasion va bientôt s'offrir. Pour se conformer aux 
volontés (iu i'apc et de la cour, le V. do THostallerie 
adresse la censure du W Ouesnel à toutes les maisons 
de l'ordre, et enjoint aux prieurs d'en faire la lecture 
devant les retigieni. Is 24 juin » le prieur dn mooaa* 
tère de Corbie convoque tes frères, et leur donn< 
comroonication des pièces qui lui ont été transmises 
par le général de la con{;réf^ation. Une voii s'élève 
pour protester : Dom Louvard déclare que sa con- 
science ne lui f)ermel pas d'ubt ir au décict du Pape , 
et demande la permission de se retirer. — « Celle re- 
traite» dit le prieur, veut être motivée. — Je ne 
saurais, répond Louvard, assister à la lecture pB> 
Mique d'une bulle que ma foi condamne, sans me 
rendre coupable de disslmubtion : je pourrais pro- 
tester, mais le parti de la retraite me semble plus ret> 
pectueux ; ordonne! donc , mon Uèrc , que les portes 
de cette maison me wieni ouvertes. — La Imlle révolte 
voire foi, dites-vous, rô|ili(iu<* le prieur. Avez-%ous 
donc ou quelques révélation» à ce suja ? — %m, mon 
Père , poursuit Louvard , mais il ne m'en faut pas 
d'autre que celle de l'évangile ; > et ayant dit ces mots, 
il a*indine et sort du cbapitre. H est suivi par quatre on 
cinq religiens , qui étaient dans les mêmes senttnwnla 
que lui (1). 

Aaialn^ni, in-4« Dom l^mTird p*aaraii rtt* Milr ACi»rliM* 
qao le f) octobre 1714. Ce tvns^îfruMueot e»l «videmment mi«oiiv 

(1) BifiQirt âM Ihrr âtt Réflrsivnt mvrvte*. X. 1 pù'^v tH^. 
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François Louvard «it le premier des appelants de 
sa congfégaiion » et nons ne savoas pearqnoi l'antenr 
de VHiOmn de /a CimtiUutUm UnigoUîm, tueequi 

regarde la Congrégation de Saint-Maur, ne commence 
celle Histoire qu aux poui âuiles dirigées conire les 
PP. Choplel et Varroqucaux. Ces poursuites n'eiireui 
lieu que vers la fin de l'année 171 et Doni Louvard 
avait, dès le mois de juia de cette année « manifesié 
par an acte énergique son refus de souscrire à la 
censure prononcée contre le F. Qoesnel. Le général 
de la Congrégation apprit sans donte arec déplaisir la 
protestation de Dom Louvard ; mais le plus grand 
nombre des religieux de Tordre applaudit à cette 
courajîcuso iniiiaiive. Or ce n'était pas seulement 
pour donner saiisiaciiuii à ^di conscience, que Dom 
Lviuviud ;i\ail agi de lelle sorte : connaissant bien 
Topinion de ses frères sur la bulle , et désirant les 
voir témoigner en faveur de la tradition et de la vérité, 
il se proposait rien moins que de les entraîner avec 
lui dans les voies de la résisiancOi C'est dans ce bat 
qn*il motiva sa protestation contre la bulle, dans on 
écrîi dont une partie fut imprimée, dit-on, mais dont 
nous ignorons même le titre. Gel écrit contenait ks 
deux propositions suivantes : la première , que rece- 
voir la bulle, c'était aposlasier, et renoncer Jésus- 
Christ et son Evangile ; la seconde, que c'était la 
recevoir que la publier ou l'entendre lire en public 
sans réclamation (1)* Nous n*avonspas besoin de dire 
combien cette tbése révolta les Jésuites : ils témoi- 
guérent leur ressentiment, en obtenant du P. l'HostaU 

(l) NiMi'cUn Ecclétiaitiquei du 13 février 1740. 
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leriô im ordre qui envoyait 0oiii Loubard à deux 
cents lieues de Gorbie , dans le monastère de Lande- 
Tenék* Comme on n*eBpérait ni riniimider, ni le cor- 
rompre » on Yoolaii dn moins le retrancher do monde, 
en loi assignant nn lien d*exil 4 l'extrême limite de la 
Bretagne. L ordre du P. de rHostallcrie fut sionific à 
l)om Louvard le 27 juillet (1), et sans eii auendre, 
sans en deniander la rrvocAtion , il partit aussitôt, 
déjà prêt à supporter le martyre pour la cause de 
saint Angnstin et des libertés gallicanes. Il loi était 
interdit de traTorser Paris , oik Tagîtation des esprits 
annonçait nn prochain orage. Loorard respecta cette 
Intordiction, mais il ne manqna pas de proTo<|ner à 
la révolte toutes les maisons bénédictines où il sé- 
journa durant son vt)yage ; il fallait , di^aii-il , ilmmi- 
cer à l'église et la bulle et le Pape qui avait usé U 
publier ; il htUait faire entendre la voix des consciences 
indignées, et prouver, par nne manifestation digne de 
la canse , «pie les létnttes et leors complices préten- 
daient vainement asservir rimmense I egion des fidèles 
servitenrs dn Christ. On comprenait ee lan{;a!;e , et 
l'on murmurait contre la mollesse du P. de rilustal- 
lerie non moins qu© contre la tyrannie du P. î.etellier. 
Louvard reçut j>at tout l'accueil le plus traleruel. 

A peine fut-il établi dans le monastère de Lande- 
venek, qo*«n de ses amis lai fit parvenir un écrit 
récemment publié par le capncIn-Paol de Lyon contre 
Tapologie de la doctrine qnesnetlienne qui a pouriitm 
Itt Hexaples. Comme il avait du loisir dans sa retraite» 

(2i Au moi^ d of lobrc , tuivanl I nu unir des Aciet <ma»/i d# 
Vtmmiiéietmliére, «te., «Ir. Mais c*c«i ««ni doolf Ik mcDouvell» 
cnvnr* 
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LoDTiTd s*emprem à» réfuter le libelle du capvdo 
coostitationneire, et , jageentbien qu'à ne teonvereît 
pas en France on libraire assez andaeien pour éditer 

celle réfutaiion , il la fil parvenir en Hollande au 
P. Ou**siK'l et à l'abbé FouillouT. Ceux-ci se chargèrent 
de I ini|irossîon , et l'écrit do Dom Louvard parut 
souft ce litre : Lettre d'un théologien contre les Anti- 
Jfcrnpleê du F, Paul dê Xyen» capucin, tn-12. Maiaee 
n'était pas asseï de combattre les livres des JéraiteaeC 
de leurs partisans : Lonvard arait sortent à cœnr de 
provoquer nne insorrectton contre la bnlle, et d*en- 
gager dans la cause du P. Quesnel , dans la sienne le 
clergé des deux ordres. Dans ce dessein , il rédigea 
'plusieurs consullaiioiis lhéolof',iques qtn no fut i nt pas 
confiées à la presse, mais qui, iranscrites j^r des 
mains fidèles, pénétraient dans tous les monastères de 
la Bretagne t et y entretenaient ragitation. Un senl 
de ces opnscnles n été publié , qnelqoes années pins 
tard, en t7t7^il a ponr titre : Ripante ause eontéquenee» 
çu^on tire d» etrtame» propotitiimê qui «s débitent en 
Bu$$e'Mretagne,p&urrttemrles peuples dam uneobUê- 
tance au Pape pemicieuee d ta reliqûm et à Vitat (1). 

L'exemple donné par Dom Louvard avait élc suivi 
par un grand nombre des doctes fils de saint Beiioit. 
Condamnés par leurs supérieurs à une prison rigou- 
reuse pour avoir fait montre de peu de respect à l'é- 
gard de la bulle, les PP, Cboplet et Varroqueaux 
eurent la coosotation d'apprendre que lenr eondnite 
était approuvée, el qne l'arcbevéqne de Paris, le 

(1) Cet ouvrage, qui était la bihliotlïèqiio dp l'abbaye do 
Saint- Vincent, ni«oqiie «ujourd hui à la bibUoth. publique de I« 
ville du Mans. 
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eardioal de Noatllci, avau lui-m^rao têmoif,né en leur 
faveur. Oii commençait à t»'agiier âcriGU6emeiJi au 
••jM de la btttte» el déjà de part «l d'autre on se pré- 
parait 4 ratlaqae et à la défenae, quand, le l« aep- 
Mibro I7ts, finît la wè^ da Look XIY. U dae 
drOrléani , auquel fat confiée la régence » vonhit ina»* 
gurer ie nouveau réQM par me amnistie générale; il 
présenta tui-mc^mo uu jeune roi le cardinal de Noailles, 
qui |u»^aajl |iourêlro le chef desopposauu a la bullr, 
et bientôt un édit royal suspendu toutes les pourstù- 
lea, délivra tous les captifs. Le P. (Juosnel obtint la 
permisaionde rentrer en France, et loua ceujL do aea 
adhérente qal ayaient été exiléa comme loi, furent 
admit à partager celte fiatenr. On pouvait croire que 
lea temps d*épreuve étaient finis pour les défanaeuri 
de la tradition augnstinienne • et que les Jésuites 
allaient enfin expier par une éclatante disgrâce leurs 
cnirr|)rises coupables contre la «loclrine de !'éf,lise, 
contre la libel lé tle i onîicienci* et cuniie l auiuiue des 
parlements. La biimn riou%'rlf*> fut partout accueillie 
avec la plus vive aiu ;;ie2ise : on vil dps princesses 
allant elles^iuémea recevoir, au seuil des cachots , tes 
iHoatres victimes du P* LeieUier. Dom Louvard ne lint 
pas oublié dans sa retraite ; il fut rappelé à Tabbaje 
deSain^Denis dans les premiers mois de Tannée I7lg, 
Mais lee Jésuites n'avaient pu abdiqtté leurs rancunes» 
et, siteclateurs muets des orations décernées aux com* 
plices du V, QucdUi l» iU Irai aillaient acti>eroeni à 
reconquérir leur influence. Ils devaient y parvenir. 

Les représentants officiels de ré(;li>e (;allicAni* i]m , 
pendant les dernières années du ré^oe de Louis 
avaient été bruulement opprimés par la Société de 
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Jésus , crurent, en voyant ouvrir les prisons d'état , 
qu'il leur était enfin permis de luanilt sicr leur upinion 
sur l'affaire de la buile. Trenie-irois évoques adres- 
sèrent au pape une lettre collective , dans laquelle Us 
lui donnaient les conseils les plus respectueux, Tiii- 
Tiunt à rétablir la paix ao sein de r£glise par tout 
autre moyen que par la persécution. Les Jésuites exer- 
çaient é Rome la suprême puissance ; la lettre des 
trente-trois évéques y fut mal accueillie : c'est alors 
que quaire d'entre eux, les évéques de Mirepoix, de 
Senez, de Montpellier et de Boulogne, n'espérant plus 
rien des leiîUHvcs de conciliation , crurent devoir 
interjeter appel au futur concile de la bulle obtenue 
par les Jésuites contre le P. Quesncl et les franchises 
du clergé gallican. Cet appel fui dressé le !«' mars 1717. 
Quatre jours après, deux moines de Saint-Denis pu- 
bliaient leur adhésion au manifeste des quatre évéques. 
De ces deux moines , Vnn était Dom Louvard : non 
content d'exprimer par cet acte public son sentiment 
sur la {grande question qui venait d'être mise à l'ordre 
du jour, Dom Louvard ne redouta pas de motiver <:a 
résolution audacieuse ci de proclamer hautement que 
la résistance au décret du Saint>Siége était te devoir 
de tous les véritables chrétiens. C'est ce qu'il lit dans 
un traité qui a pour titre : De la nieessUi de Toppel 
des EffKseê de France , au futur concile général, de la 
confItficttonUnigenUus, pouria défense de Vaneienne 
doctrine f delà morale, de la discipline, etc,, etc; 1717; 
un volume in-i2. 

Encore une fois Louvard a donné l'exemple, et 
bientét les évéques de Pamiers et de Verdun, la 
Sorbonne et la Faculté de Mantes ^ les chanoines du 
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Mans» cem de Nerm» et environ mille curés, adhè- 
rent à racle des quatre évèqoes. La congrégation de 
Saint-Hanr ne pouvait deroeorer indifférente » alon 
qoe tant de voix s'associaient pour proclamer la 

liberté d'opinion sur la question de la grèee. Les dé- 
putés delà proMiicc dv I r incctenaieni une asscniiilée 
solennelle à Saini-Dc uis ; i acie d'appel leur ayant été 
présenté, la plupart d'eoirc eux y adhèrent : c'est 
alors que Dom Lonvard rédige une requête, dans 
laquelle les religieux de Saint-Denis demandent anx 
membres de la diète provinciale la permission d'expri- 
mer lenr sentiment personnel sur la question si ardent* 
ment controversée. Cette requête ayant été ftivora- 
blement accueillie, trente- deux religieux de Saint- 
Denis rendent publique leur adhésion a 1 api>el de 
leurs supérieurs, et la plupart des bénédielins do 
Saiot-Gcrmain-des-Prés ei des Blancs-Manteaux sous- 
crivent après eux aux mêmes conclusions. La lotte 
était encore une fois engagée, et l*on ne pouvait 
prévoir à quel parti devait s'attacher la victoire* 
Déjà le doc d'Orléans se repenuît d'avoir fait aux 
partisans du P. Qnesnel une concession dont le pre- 
mier résultar < l ut nn nouvi-au luinullc dans l'éfîlisc. 
Mais les appelarjis ?, uu|iiii iraient peu des suilei deleur 
résistance : ils étaient pour la plupart très-obstinéf 
dsns leur sentiment sur rafTairc de la grâce, et bien 
décidés à braver, pour le défendre, toutes les vio- 
lences do pouvoir civiL Leur souci principal était de 
savoir pour qui se prononcerait rarchevéque de Paris, 
le cardinal de Noailles. On le connaissait assez bien 
porié pour le î*. Qucsne î , ei il avait déjà donné phis 
d'tiQ gage de cette iaclioatioa ; mais on redoutait 1 m- 
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llaence qoe pouTaîeni eiercor snr son esprit le ptrtt 
des Jésuites «fane part, et , de Taiitre, le parti de la 
cour, qui , professant nne indifférence complète è l'é- 

{»ard de leUe ou iclln hypothèse dogmatique , avait fort 
à cœur la fin les n oubles, et blAmaiien conséquence 
la conduite des appelants , sans tenir compte de leurs 
scmpales. Dans ces circonstances^ une démarche fat 
Mie auprès da cardinal de Noaillcs par un grand 
nombre de curés et de religieni du diocèse de Paris : 
le bat de cette démarche, à laquelle Dom Loovard ne 
manqua pas de s'associer, était d'obtenir Tadhésion 
de rarchevtV|ue À l'acte d appol de ses collègues. Si 
vives (luc fussent ces sollicitations, le cardinal de 
I«ioailUs hésitait encore : il avait écrit au Pape pour 
Vinviter à donner des explications sur la bulle, s en- 
gageant à la recevoir s'il loi était bien prouve qu'elle 
ne contint rien de contraire à la tradition de Téglise» 
rien d'attentatoire aux franchises de l'église gallicane. 
Mais aucune transaction ne pouvait convenir à Dora 
Louvard , cl pour prévenir l'effet de la réponse du 
Sainl-Siéf^e , il fil publier, à l'adresse de rarcliL'vùque , 
une longue dissertation conçue dans les termes les plus 
énergiques, dont voici le titre : UUr$ au cardinal de 
NottUUa f pour prouver d cette éminence que la censit- 
Inlteii Unigenitus n'est recevaUe en aucims façons 
17tS. La cour romaine ne donna pas les explications 
qui lui étaient demandées , et le cardinal de Noalllea 
se prononça pour l appel. Ce fut un événement des 
plus graves. La communauté de Saint-Denis adliûra 
tout entière à l'appel de l'archevêque : Dom Louvard 
seul , n'approuvant pas dans son entier la déclaration 
épiscopale, refusa de la signer et fit un acte particulier. 
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Les appelants n'étaieni phis opprimés , i\$ étaient 
trîonphants, el ils firent trop de broit de leur triom- 
phe. Qaand la nonvelle en parvint à la cour dé Rone» 
les cardinaux forent frappés de terreur. Comme pre- 
mier témoignage de leur ressemiment, ils rêsoluicsa 
do suppnmtT la conf;rô{;aiiun do, Saint - >!.njr , (]ui 
pa^isnit p nir asoir tuinenlé les troubles, ci le Pape , 
entrant dans leurs vues, fil signifier au procureur gé« 
uéral de la Congrcsaiion , le P. Conrad « Tordre de 
^ttter la TîUe de Rome dans le délai de trois jours, 
liais cette affaire n*ent pas d'autres suites (I). Tandis 
que Rome préparait ses foudres » les évéquet consli* 
tutionnaires de Téglise de France , jaloux de compri- 
mer l'esprit do révolte qui envahissait leurs diocèsoj, 
firent enlendrc des menaces et vinrent en ronr .suUi- 
citer des mesures répressives contre les appelants. Ils 
disaient , et non sans raison » que l'audace des advei^ 
saires de la bulle n'avait plus de mesure, qu*ils avaient 
pour chefs des Jansénistes avoués, et que sous Tappa- 
renée d*un beau léle pour la cause des libertés ecclé- 
siastiques, il Aillait voir le dessein do remettre en 
hotiiieur les thèses proscrilei» de l'évéque d ^ fuos. ci 
de relever les ruines de Porl-Royal. Ces reniunii .nices 
furent écoutées : le ministre qui avait favorisé la 
cause dos appelants, le chancelier dWgoes^au, fui 
remplacé par le constitutionnaire d'Armenonville, et 
l'abbé Dubois , qui convoitait alors le chapeau de 
cardinal, entreprit la conduite d'une intrigua qni 
devait avoir pour résultat de réconcilier la cour de 
IWine et la cour de France, »aus tenir compte ni des 

(l) Bût. df la CwutU. Tniiteoiliif . par F |.«lti«au . d.> 
-Sodermi, T. n.p l-ÉGetmiiv. 
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personnes engagées en faveur de \'appel , ni de la tra- 
dilion dogmatique, ni des cuiiscieaces alarméM. A la 
nonveUe de cet tentatives d'accommodemeftt, treate- 
qoatre bénédictins de Saini-Denta fSonmilèrent nne 
protestation que Dom Lonvard s'empressa de siijner 
(17 mars 17S0); mais la cour 8*en tronbla peo, et 
bientôt on apprit quota bulle, eommenlée par Tabbé 
Dubois, avaii obtenu raj>prol)alioii du rui , thi régent, 
de l'archevêque de Paris et du plus grand nombre 
des prélats qui avaient dés l'abord formule des conclu- 
sions opposées à l'esprit et au texte du décret apos- 
tolique. Telle était la puissance des ai^nments qne 
rabbé Dubois avait su foire valoir 1 Devant ses mena- 
ces, devant ses prières on devant ses séductions, 
tont avait fléchi. Abandonné» trahi par ses représen- 
tants officiels , le clergé inférieur ponvaît-il encore 
laii e montre de celte indépendance qui avait un instant 
intimidé la cour romaine Ce n'était |>as la bonne 
volonté (\u\ manquait niu Bénédiclins , aux Uratoriens, 
aux CbartreuXf aux Camaidules, à toutes les congré- 
gations liguées contre la Société de Jésus ; c'était le 
courage. £t, il fout le dire, pour engager une nouvelle 
latte en ces tristes circonstances» il était besoin d'un 
conrage plus qu'ordinaire. Parmi les évéques, cens 
de Montpellier, de Senes , de Boulogne et de Mirepoix 
déclarèrent qu'ils persévéraient dans leur premier 
sentiment : parmi les religieux de Saini-Bcnoîi , ce fut 
encore Dom Louvard quije premier, relevala bannière 
de l'appel. Une déclaration du roi , du 4 août 1720 , 
avait inierdiclee manifestes, et Dom Louvard s'expo- 
sait, en agissant de telle sorte , à être compris par le 
lientenant cWil dans la catégorie des t rebelles » sédi- 
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liemc 61 i^eruirbateurs du ropo» public. » Il ne l'igno- 
rait paa» Oq 8*occ«pa de son affaire, et Too prit le 
fiarti da t'exilar as llont-Saioi-Michal. Etant aoaa la 
meaace de cet eiil , il eut dessein d'aller rendre vîsiie , 
dans l'abbaye de Chelles» à Madame la docbme 
d'Orléans, qui avait préféré la paix du cloître aui 
agitations de la cour, et dont la protcriion n'av.ui 
jamais fait défaut aux proscrits de son ordre. Infurnié 
de la résolution de Uom Louvard , le général de la 
congélation lui fit par? enir à la bAie laleuresairanle : 

Madaiiw d'Orléans me maiide par un exprès de won défondi* 
expresséoient d*aUer à Cbelleê , et «pie ai fona j aUei, elle tout 
diasiera. EUe me mande que H. le Régent est inforaié des «rtM 
qutt vous avez faits avec deux autres Veligitax de Sauit-Denis 
pour empècliur raccommodement, rcnregislremcnl de la déclara- 
tion , etc. Si vous faites bien , vous demanderez tous Iroiâ rolre 
sortie Saml-Deuis, de latiiu llc , selon cotte princesse , dépend 
le siilul du nuire congrëg.iliou. Si j'étois à votre plnre , je pren- 
drois ce parti : vous m epargoericx une grande peine , ctoel-h- 
dire celle de vous écarter. 

Cette lettre est du P. de Sninte-Marthe, qui avait ré- 
cemment succédé an P. de l'HostaUerie dans la charge 
de cénéraL Dom Lonvard lui répondit le 2 octobre : 

Je plainds d'autant plus V. U. dausles circonstances pn'!!»entf s, 
qiK- vous *'U's?lo sijiildcceuxquisoutii lalékdcl <>:li-«>iu Li» 
usi vir ciiiilrt' h's uii'mltrcs du son corps. Plus de dru\ iiiill<^ noiidi 
signe la j)rt)i» >t.ition de PAques , plus de quinze n m* oui »igaë 
la proruriitlun pour prc^ealcr rcqutlu un iVirlcmout , et deji plua 
de sii ctflts uni renouvelé leur appel . ^dus que ni d»D^ I*» <-'>rpt 
de Sainte-Genevicvp , ni dans 1 Orotuire , quon^uc le k' ^^ r W 
peiiso (res-nial , ou ail in(]UK-té ni inquieti» p^rsfotiue pour arotr 
agi 6«iou sa ion5< K'nro (.tla « st smpulier et tr^5-afï!igf jnl pour 
eetui qui seveat que vou» pcotex biea ci qu voui auao&L Je 
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foadrDis pouvoir entrer dans vos vues , mtls je ne le pots. Je 
me trouve trop bien de la conduite quo f ai tanne |nai|n*à pitont 
pour en changer, le no veux non demander, ie m'abandonne 1 
la Providence : il arrivera tout ce <|o*il lui plaira; tais entre 
ses mains et dans les vôtres. Je n'ai fait que ce qoe toutle monde 
devoit faire, et s*il ne faut que me sacrifier moi-même pour 
sauver la Congrégation , f j consens : je Taime aaseï pour cda. 
Qttoiqn^apris tout on croie que vous ne la sauveres pas par de 
tds moTsns. Je n'ai jamatsëtéà CheDesqne pouf y fauedubieii, 
et si J'en suis chassé pour cela , je m'en réjouis. Je prie Dieu 
de pardonner à ceux quiontaverti la princesseet M. le Régent (1). 

TI n'y a pas, dans cette lettre, de forfanterie ; elle no 
coDtient que TexpressioD vraie des sentiments de 
Louvard. Tel nous le voyons dans sa correspondance 
avec le P. de Sainte-Martho , tel il se montrera dorant 
font le cours de sa vie ; jamais la persécution n*ébran- 
lera sa conscience. Il reçut l'ordre de se rendre au 
Mont-Saint-Michel , mais cet ordre fiit révoqué, et il 
ne quitta pas Saint-Denis. SurYeîllé par les a(]cnts du 
parti coiisiiiutionnaire , signalé comme un do ces 
a ( spriis turbulents, indociles el mal réglés » contre 
les(]ijelsa été promulguée Tordonnance du ♦ août 1720, 
attendra-t-il des jours meilleurs pour témoigner en 
fiiTeur d'une créance que tant de Yoix condamnent? 
La prudence lui disait cTa^r avec cette réserve; mais 
Dom Louvard n'écoutait pas volontiers les conseils de 
la prudence. Les quatre évéques ayant renouvelé leur 
appel , Louvard s*empre88e d*y adhérer, lui troisième, 
à la date du 27 novembre 1720. Nouveau scandale. 
Le cardinal de Billy, un des plus ob^iiué^ déiua:>eurâ 

(1) titst. de la conshtuiwn Unigemtus en C€ ^ui r^ari^ la 
Ctmgr de Saim-Maur, p. 49 et suiv. 

II l3 
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de la balte» adresse au l\ de Sainie-Marilie de virea 
renonlraiieet mr l'étraiiee eonduiie de tes religieui. 
CélnHci 8*empresie d*en?oyer à Saint-Denie sa deaea 
aMÎstante, Dom Dystard, avec l'ordre de ftîre sabir 

un tnterroeatofre aox aei^ers de la neoTelle révolie. 
Louvard comparail cievaiii eu ii ihiinal d'enqu^le. Loin 
fie vouloir alléguer pour sa juslificaiion des pf t-uxiea, 
des motifs plas ou moins valables ; loio de solliciier 
une grâce en offrant quelque ga^ de repentir. Louvard 
déclare qu'en eiét il a protesté contre la transactiott 
consentie par leeéféques; qu'il considère tout aceom- 
nodemeni» au sujet de cette bulle qui révolte la loi , 
comme une lâcbeté , comme une trahison ; qu*en annu- 
lant tous les appels , le Roi s'est permis de coofisc^uer 
la plus précieuse des libertés occlésiasiiques; enfin» 
que, dans ces conjonciures, le devoir de tout fidèle du 
Christ est de témoigner hautement en faveur de U 
saine doctrine , et de braver la persécution (I ) • Cette ré- 
ponse énergique de Dom Louvard ayant été commnni- 
quée par le P. de Sainte-Marthe au cardinal de BHIy» on 
le mit hors de la communauté de Saint-Denis dans les 
premiers jours du mois de décembre (2), et on loi assigna 
pour lieu d'exil le monastère de Tuffé , dans le Maine. 

n habiui c ette retraite jiniiiaiii deux aiiitces, et y 
parta(»ea son temps t iiiro 1 ( lude et la propa^nde. On 
raconte que pour entretenir l'agitation dans les esprits, 
et pour convertir à la créance des appelants mémo 
lés gens des campagnes» il acheta de ses deniers pour 
plus de daq mille francs c de bons livres, a c*est^4- 

n ' Tlht. âr tn Const. T'oigeoitlli •» (9 fui Tt^mit U CmfT. 

de St.-Maur. p. 52 cl mmv. 

(2, l^^aoAt, sutTant l'auteur dt$ÀcU* Ismmj, etc.. eic. 
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dire d'écrils anli-con*til«tionnaires , qu'il fit dislri- 
baer entre les habitants des paroisses du doyenné de 
Mofitfort. C'est là aussi qu'il rédigea son Stq>plémen$ 
mu MimoiTefaurle remmveiUmeni d'appel, qai paroi 
en 1721, el ^nsiaurs UUttêtwr U$ Awrtii$menU dê 
M. dê SaiMumêt adresséesà M, Lmyer, graad yîcair« 
du Mans, qvt forent imprinées en 1796 (1). 

La persécution décourage les hommes de peu de 
foi; elle affermit et passionne les esprits vrainic^nt 
coDvaincos. Quand on perdit tout espoir de faire 
triompher la cause de l'appel ; quand on vil le poaroir 
royal» s'assoclant à la cour de Rome dans toutes ses 
entreprises , sévir non seulement contre les lansénistea 
aYonés» mais encore contre les suspects ; quand, apréfs 
la mort de Clément XI , son successeur eut manilesté 
les mêmes dispositions à rintolérance et le même zèle 
pour les intérêts de la Sociéic tle .U'sus , îc plus f;i and 
nombre des appelants fit actede soumission. On n'exi- 
geait d eux rien de plus qu un respectueux silence : 
oo robiini. Cette résignation muette ne pouvait cou- 
Tenir à Dom JLouvard » et comme on apprit qu'il cons- 
pirait à Tnfié contre l'accommodement des évéques» 
arec quelques Bénédictins de Salot-Vincent et de la 
Couture » on le transita dans l'abbaye de Cormeri , 
diocèse de Tours , au mois de février 1723. En celle 
année , le chapitre général de la cûngré{;ation de &aint- ' 
Maur fut convoqué dans la ville métropolitaine du 
diocosode Tours. Dés l'ouverture du chapitre, M. de 
Camilfy, arebevéque de la province, chargé par le roi 
d'assisiar à cette assemblée avec le titre de commis^ 
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sairo, fil de grands effort!^ pour ramcix ■ los rfii(;ieui 
Bénédictins à raccepiatmo pure et simpb de ia com- 
l&totion UmgenUuê» Dom Louvard s'ignora pas c«t 
démarches, et, pour en prévenir Teflot, il écrÏTii 
iMnbret dn ishapiire une loasna lettre oà « plaidaiit la 
cattM 4a rappel» il disait afee beaucoup d'ardeur 
qu'oa ne pooTait ntoe » laoa trabir Jéeaa-Ghriit ei 
son Ef;!îse, garder le eileiiee tor let liérésies de la 
cour romaine. Celte lellre ne fui imprimV'c qu'en ilûCt. 
M. de Camiily ne réussit pas i faire af;réer la cuu&U- 
tutioD par les membres du chapitre, mais quand il 
knr présenta le formulaire , c'est-à-dire la sentence 
portée contre Jansénins» ib ne refoséreot pas de le 
ai^Mr. Don Loofard, jageant qae cette concession 
était nne lublesse , eiprima, dans one nonveie lettre 
à l'ad r esse dn Chapitre» combien H regrettait qn'onreil 
eoounise. C'est vers le même temps que Lonrard ti 
parvenir à l êvôque de Montpellier, l'un des quatre évè- 
ques appelants, on mémoire où , eonfessani avoir, dans 
sa jeunesse, accepté le formulaire, il déclarait se repen- 
tir d'avoir iait celte injure à la mémoire du nouvel Ait> 
gnstin. Nous ignorons si celte letlreaélé imprimée (I). 

Le chapitre de 1793 appela de nonvean le P. do 
6ainte-llardio èreoaplîr les fonctions de générid de In 
coocrégaiioo de 8t.4lanr. AnssiUk après son ékctiont 
celui-ci ¥Hit à Paris prendre les ordres dn Roi et dn 
canJinal de Fleury. ih\ lui recommanda la nHxUr.Ttion 
à l'rj^ard des reli-'ieux qui n'avaient pa» renoua rlé 
leur appel, mais ou lui iluuna de nouveau 1 ordre 
d'agir arec vignsor contre les artisans de discorde 

(1} jr«Mr. fffcM., 13 Mv. It4ù. 
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qai «vilent repowé haotement toute transacHoD. 
Don LoiiTard ne pooftît manquer d'être compris dana 

celle dernière catégorie; et comme sa présence à Cor- 
nieri , aux portes de Tours , inspirait des inquiétudes, 
le P. deSàintc-Manho raverlit qu'une aulro rctraîle lui 
devait être prochainement désignée. A cet averlis- 
aement, le P. de Saiote-Marthe donna pour commentaire 
une exbortatton amicale : il promit à Dom LoiiTard 
de le bien placer, a*il ronlaU enfin prendre le parti de 
ae taire. Celot*ct refusa de aonscrîre à nn tel engage- 
ment. C'est alors qiron lai intima Tordre d'aller une 
seconde fois en exil à Landevenek: mais, à la prière de 
l'évéque de Blois, Loovard demeura dans la méiropolc 
de son diocèse , au monastère de Saint-Laumer. C'est 
durant son séjour dans cette abbaye, que Lonwd 
obtint de J'évéque et du présidial deux sentences 
contre les Jésuites de Blois. Mais on derait lot hâte 
eipier cruellement le succès de ses dénonciations. 
Dans un voyage qu'il fit à Tours, il toi reçu par lesroli«- 
gieuses Visitandincs du couvent de cette ville: le P. de 
Sainte-Marthe fut informé de ce voyage , et n'hésitant 
pas à croire qu'il s'agis'^ait encore de quelque conja- 
ratioo contre la bulle , il Ht signifier à Dom Louvard 
que la permission de séjourner à. Blois lui était retirée, 
et qu'il devait se rendre immédiatement à LandeveneK. 
Nous ne savons pour quelle cause cette injonction fat 
contredite par on ordre dn mois de septembre I7S5, 
qui assigna pour lieu d*extl à Dom Louvard l'abbaye 
(le Saint-Gildas-des-Bois , dans le diocèse de Nantes. 

Depuis le conunencement de la nouvelle persécu- 
tion , on entendait partout les Jésuites et leurs coin- 
plices. déclamer contre les partbans, de l'appel » et 
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amplifier dans les ternies les plus véhéments celle thèse 
impitoyable de l'évéque dUippone : « Loe bérésia 
ciMidamBée par le corps des prélatt ne doii plus ètn 
ffiÈmMt, ma» châtiée par las priacet clvéïteat^ » 
Quand on laiir répondait m invoqnanl la liberté di 
oonacience, les fiinatiques proicripteurt répli(]uaiaBl 
ironiquement que saint Augustin avait lui-iuémc recom- 
mandé la discipline avant la liberté, et qu'il fallati 
suivre les sages conseils d'un aussi grand évéque. On 
las suivait trop bien, et, dans le plus graad nombre des 
prisons d'état» il y avait qoelqne représeaunt do parti 
fie l'appel. Les méritea raconnia de Don LooTaid ei 
la bonne renommée dont il jonissait la Congré- 
gation , Inl a? aient sans doute épargné jusqu alors la 
cruelle épreuve de la réclusion. Mais il ne pouvait y 
échapper, tant il y a>ari li obstination et d orii|toiie- 
ment dans son refus d'adhérer h la doctrine cnnsiitu- 
tionnaire. En Tannée t727, 1 archevêque d'iitrecbt, 
GometUe-Jean Barckmami Wugtcrs , ayant manifesté 
le pan d*estimo qn*il profiassait poor les Jésoites » Dom 
Lonrard s'empressa de loi adresser mie lettre de fiUi- 
citatiops uni Ait sonsçrite par trenie<^x prienrt, 
reHgieux et curés de la province de Bretagne. Il eiista 
à la bibliothèque du Mans une ct^pio de celte lettre 
qui li a i>a-> l'ie ijnpi inicf 0; eVc CSt en lilin. I n 
Jésuite I dont le nom nous est mconnup nynnt entrepris 
de la réfuter , Lonvard loi répliqua dans un écrit 
français qii*il fit tossi parvenir à révéqne d'^^trcclit. 
Les religien Bénédictins de Satnt-Vincent» «pd ont 
donné tant de gages de leur hostilité contre In boBo 

{DBS.dsIaBiblioïk. éa Haas, sous k a*45, de cm q p«g m-m. 
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l'ni<irnUu8 , nou8 Ont conservf prc( ieasement uac 
copie de cette réplique , qui no paraii pas non pluat 
avoir été confiée à la presse (t) : il s'y trouve une auda^!- 
cieuse apologio de Jansénius , dont il importe de con- 
naître lû termes , si Ton veut apprécier combien grand 
était le lèle de Dom Lonrard pour la cause de réréqne 
d*Ypres. Voici cette apologie , oh ranimosîlé de Lou« 
wd contre les Jésuites éclate sans aucune discrétion : 

<^ Jansénius étoit un ami et scavant évi^que; il est dans ic isCin 
et uni «Ju ( uamiuaiun avec l'Eglise catholique , apostolique et 
romaine, soumis pour <ies ouvrages au jugement de l'Eglise uni- 
verselle. I! n'y a qu un Ji'suitc ou un Suîpicien qui puissent 
contester un i reil fait. Ou scait ce qui avoit animé la passion 
du cardinal ik Richelien cl des Jésuites contre cet illustre prélat . 
juisqu'au pouit de denuindcr au l\jpc la Litu(idJuuaLion de son 
livre. On scait de quelle manière la cour de Home soutient les dé- 
marches justes ou injustes qu'elle a une fois faites : on scait 
qu'elle ne ri'rulc jamais ; on scait jusqu'où elle porte son atten- 
tion pour se soumettre toutes les puissances, même celles que 
Dieii ne lui a pas ^ouiaises pour le temporel ; on scait sa mauvaise 
hunip>ir »"A!iire nos saintes libertés. Les Jésuites lui ont paru des 
hommes propres k les attaquer, elle s'en est servi jusqu icy avec 
succez. Les injustes ((ruientions de cette ci ur p lUuque que nous 
SÇaurOQS toujours bien distinguer du Saml-biego i font tous les 
jours de nouveaux prognu par les soms do ces hommes adroits 
et rusés. L'Eglisfi cailiuliqu»* de Hollande est en partie gouvernoe 
par des pasteurs jésuites d'habit ou de cœur. Cette Eglise avoit 
conservé , comme la nôtre , de saints usages conformes aux saints 
canons ! a nif'rae passion de dominer a cmploié les mêmes ministres 
pour aneanur U-s druit- ,h rus du cefto F^lise ; on s'e^t servi des ■*» 
mêmes moioos pour perdre ceus qui les voçloient détendre ; on les, 

(1) Dans le même carton : manuscrit de sept pages, in-f*. Hom 
do Coiinos, bibliothécaire de Tabbaye de Saint-\ incent . a écrit de 
sa main sur le deruier tcuiUct : « Ouvrage iU Dqm fra^ffOÙi^ A 
Xouvonl. » 
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A présentés aux yeux des Pape? el du publu couverte du masque 
d uue hérésie qm j.iniaus n'eutd autre sourcoquc lnc.il.>nu»ie )é«ui- 
tiqucetqui n'a eu d'autres défenseurs appareos que Im g«ii§debien 
que CCS Pères vouloicnt rendre i>usperts aux puissances , dans la 
crainte qu'ils ne révélassent les erreurs nombreuses que cesPèret 
enseignent iropunémenl , de vire voix et par écrit, d*M tout le 
monde chrctieB, erreurs dont les conséquences devroient faire 
trembler lea princes qui veulent ^tre niatlre<; (!;ins leurs élefset 
jouir en entier des droits sacrés que Dieu a attadiéf h leurs eoo- 
roones. Ce qui s'est piseé en Freiiee, en Pmegoey, en Kepegjie, 
eo Angleterre , h Vemee , prouve sulBfimneBt de fioi womt 
eepablee ke ER. FP., et ee ^^*mk doit en aHendra. » 

Rim de ce qui te passait daos lea moaast^rea s'éiait 
ignoré des autem de la persécutico. Quand ils eerenl 
pris conoaissance do nouYeaii mattifèste de IKnb 

Loevard , ils rèsolarent de te débarrasser enfin de ee 
contradicteur obslinô. Mais le iiioycii auqm l ils ouront 
recours pour parvenir à ce résultat no rtromiiKiadt» 
pas leur délicatesse. Do m Louvard était en commerça 
de lettres avec un Honeur en théologie de la faculté 
de Naoïes » aoaimé Mellioet» eiclns de celle Cicnlié à 
canse de ses opinions antî-coostiiQiioQnatres. Ce doc- 
tenrayantnn Jowr remisàiin coninissiomiaife de Salai; 
Gildas one correspondance à Vadrsssedn P. LonTard , 
il arriva que ce commissiomiaii e entra , pour quelque 
besoin» clioz un coutelier de Nantes, et dôpo>.i -ur 
une table le paquet qui lui avait été confi<^. Le hU da 
contelier, jeune ecclésiastique tréa-bien porté pour la 
constitulion, vit ce paquet : soupçonnant qu'une cor* 
respondance adressée à Don Lourard deTait afoir 
pour objet quelque affiiire importante » il le déroba el 
s'empressa de la porter à Tabbé de La Base^ lequel eu 
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prit connaissance avec l'év^^que. L*évéque n'eut pan 
moins hâte de transmettre à la cour la nouvelle de 
celte Gi'ande découverte , et aussitôt la coor donna 
l'ordre d'arrêter le docteur Mellinet et ton complice 
le P. Lonvard. Le 31 octobre 17S8, un agent dn rab- 
délégné de Vintendant diocéiaîn ae présentait an mo- 
nastère de Saint-Gildas, pénétrait dans la ceNnle de 
Doni Louvard , saisissait tous ses papiers , tous ses 
manuscrits, et l'emmenait ensuite coiunie prisonnier 
d'état au chAicau de Nantes , où il fut enfermé dans la 
Chambre Noire (1). Parmi les ouvrages inédits, sans 
doute inachevés du P. i^ouvard , qui furent confisqués 
par le commis du subdélégué , on nous désigne nne 
Réfutation des cahitrs ei des thèses du sieur Quesson, 
supérieur de Nantes , et un écrit adressé à quelques 
curés du diocèse» qui avaient publié la bulle sans esti- 
mer que cette publication pût être considérée comme 
un témoignage d'adhésion (3). 

Nous avons dit quel était Dom Louvard; on connaît 
la aiàle rudesse de son caractère, et Ton ne suppose 
pas sans doute que, dans un cachot , et même devant 
les juges les plus mai disposés à son é(;ard, il puisse 
démentir sa conduite passée , et désavouer les solennels 
engagements qu'il a pris avec lui-même. A peine est-il 
dans le château de Nantes, qu*il s'empresse d'adresser 
une supplique an sieur Meslier, maire de Nantes, non 
pour faire valoir quelque titre A la clémence de ses 
persécuteurs , mais pour réclamer des papiers confi- 
dentiels qui peuvent compromettre des personnes dont 

( l } Histoire de la conH, Unigenit. CM €9 9«t regonfe ta Conjr. 

de St.-Maur, p. 163 et suiv, 

(2} A'oMV. Ecclés., 13 îér. 1740. 
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il diiigeail U conscience. N ayant rien obtenu de celle 
•oppliqiiet H en rédige une autre; pois il fait p«r* 
Tenir on placée et m méinoire ao maréchal d Eetréea» 
cominaïKlaiit dn chAiean de Nantes. Tonlea oee récla- 
mations sont accveillies par le mène silence. Cett 
alors qu*il proteste. Nous citerons nn lon^; fragment 
de cette énergique |)rotestatiun , qui est à la fois un 
écrit éloquent et un ncte de grand courage. Après 
avoir vivement bUmo lo mauvais emploi que Ton veut 
laire sana donia de sa correspondance, Lonrard inter- 
pelle en ces ternes aes iccnsitevrs : 

« Que eenx qui aoiis rapriMmeat, qae eiai ^ Ms fiial 
pirotliv dtvast Imin tribaiiiiai , des prêliei devâsl dit Uifset, 
que ceui qui noot iolemgeol le croient en mm , ce n'est pns 
■oins tnr la foi et poor la foi qne nonsf^poodens. te pœKrilé 
n*eo jogere pes tnlremeDL Nous cenperaiesooi eonnne lee pM- 
miers fbféliens , à eommeorcr par les ApÔtret , et neos rëpoadeos 
comnie eoz. Qu'on nous traite en crininets de UtOHaaiesli , sons 
no le sommée pas plus que lés martyrs et le dief des martyrs 

!.•€., qni oet éU comme teb eondamnés à la mort Quand il 

t*agit de la foi , anenns pnisaaoce n*a dreît d*impoeer sikoee. 
€*e<t vne vérité que le Roi reooumt lui-même en 1717. Il n*im- 
poea silence qu*en «upposant qu'il ne s'agissait point de la loi : 
la déclaration y est ospreese Qudnd dons il s'agit de la foi et de 
tonte la foi , comme aajourd hui . uul honune n'a le droit de aons 
défendre de parler, d'éi rirc , d'agir de toutes nos furre» pour la 
défense de la vt^riUf, pas plus que de la confesser; parce que 
faire ct»s choî^?» , c'est la ronfe>scr : et quelquefois ne les pas 
faire, en rougir, ne pas kmsUt à l'erreur, ue p««i afiir pour l.i i .uis^ 

deJ.-C, c'est ^treroillrelui : - 'Jm non est intnttn. r^.nlr.inir r'$t;* 
i l'sl reiUvl d .lLlH>U^. - l '^tn tH 'J'int t^m nir rruhwrmt. rt€. : * 
r'»*«t approuver rerr«™nr, ^V.rraf ru» no/i r>si\i\lur. npj'Tf^hoiW : • 

nu coo(c»sc OU l'on otc mu'ux encore d'eflet que de paruke. 
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« Nous deflendre i acliun et tout re qui est i fss.nirc à !fi 
deffensc de la rérité, c'est nuus en virlViMulr,; l,i c.Mifijs.siun. Or, 
qui en a le pouvoir? Dieu en a teUeiiKut taituacommaudement , 
qu'il y a attache nofrp jsalut : « Confcasin fit ad saîutem. » Si 
l'homme le detTend , i'audra-t-il lui obéir et renoncer à noire 
salut? S'il ne le faut jamais , le faudra-t-il dans le moment où 
le devoir de confesser devient plus indispensable , dana le plus 
grand péril où jamais ait été la foi , en des circonstances où , 
eeloa S. Thomas , la oonfBSsioii en est à chaipie pirliealier de 
■ëenntf desalal 

« Juget TOns-mémes , disoit le saint et savant martyr Maxime 
à lee ittges « «{«i lai faisoient le même crime qu'oo me fait, s'il 
est juste qu'on permette à nos enneoits, <iai loal aussi ceux de 
la vérité, de parler, d'agir, d'écriie ,eC quenoiaa soioos ka seuls 
à ^ oft en fiaae un crin», et si mma ponvons en conaeienee 
obéir k de telsecdrsa? Nous n*en ferons ne» , disott aussi saint 
Théodore , antre afavant moine et abbé ; nous ne tous le pro- 
menons pas , laites de nous ce que tous Toudres. 

« On avoil à leur objecter, surtout an premier, tout et plus 
qu'on ne nous objecte : une multitude innombrable , le plus grand 
nembio, au moins, des évéques; trois patriarches, à leurtéle 
celui de Rome, on le Pape le premier ; acceptations , désisîona 
de TEgiise dispersée, raisons d'état, bien public , amour do la 
paix, union, bonne intention, lèle pour la foi (car les juges 
éloieot aussi chrétiens } , explîcataoos , iion sens , crainte d'erreur 
oè d^abos , acoommodemens, formulaires , lettres de Rome , édite 
du prince , conciles perticnliers. Rien ne manquait moins qu'au- 
joufd*hui aux ennemis de la Yérilé, et aux saints persécutés 
manquaient nos avantegés : une cause clairement bonne , dont la 
férilë fut sensible, populaire, comme la nôtre, et des erreurs 
palpables et certaines à combattre. 11 ne s'agissait que d'un seul 
point, si abstrait, que beaucoup, même des plus habiles, n'y 
entendoient presque rien : un seul mot, consacré par la tradition 
et dcffendu ou condamné par le Pape et le plus grand nombre 
des évéques , avoil commencé la dispute. Mais il appartenoit à in 
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lui, et cela suflîsoit pour jusUfier U résisUn^ de ces Kaiuls. 
Combien plus la nôtre? lit Mt'en eadioiflotpoial : publiquement 
ils alloient contre les ordres les plus exprès et les plus menarans 
d'empereurs chrédens , bien iulentionoés quelqu'uns . mais sur- 
pris et prévenus ; et . en le faisant, ils ne croioient pas manquer 
û I «ju'iU dévoient a (".t>ar. L Egliso en a jiipt» de même. Xou* 
V ;illoii<î plus matlt roiucnl peut-»*trt' , pArrt' que notre foi est 
muiiidrc , luai» l'»ujuurs pour garder aux |Mài«?»nrps un « i rt-iiu 
rp<;pwl . pour ne pus aiffrir san^ néf*.ssitr , pûur leur < [>,ir- 
fwT (If filu»i i.'r.iudes fâuks . vl do [wur qu'^'llcs n«' pn-nn^ul 
uulre r^J^l^UuJl' t• iudi>j)<*n«nhl«' pi ur un m- |'T l^ do leur {H"r>(>ntii'. 

« A q»i*'ll*' PTlréniilc vi'iil-un n u- rtiiuire vn tiuus l'iaiil la 
liberté de f4"l obscur rt ft>ibk' tcnHiigtiage ? ^uand . i-ri des ras 
Li«>i) plus preseaus que (*eux où les Saints Voul dit . nous .ivous 
dit après eux : « Nous n'obéirons pas! » en serons-nous (iltis 
coupables qu'eux de lozc-majesié? Et ceux qui nous couda mneroot 
flMMlit coupables que ceux qui imt condamné les Saints V Le R^i 
leur aurft-t'U l'obligation d'iYoir durgi 9oa ihrâM dt mMto 

Mng? Qu'on appelle BOtre résislanee du nom qu'on roudra : 

entètenieia . dcsobétisinae , rebeUûm , cnoM d'état et de lèae- 
najeaté, elle ne sera pas moins, devant le souverain et infaillible 
Jage, devoir, piété, reUgioa, confession de J.-C. et de la foi « 
obéiasanre et mperC toU qa*on let doit à Dien et ani Pnaeei. 
Qq*<hi les pnniaee en nooa, même par In aeitf nnuMdpnlanae 
pas pins qne M ne toit nMiiirir po«r |.-€. «I pe«r an MniBaaiea , 
que nooa ne doalentqae ce ne aoitaa foi etaonévnngikqM DO«n 
deflendens. Noua en avona éridenee , «rtilnde, foneciance , naa»> 
ranee jonnialière el eonttnnelle , par TEglise elle-Blm q«*OB 
prélpnd non» oppoaer, tous les jenrs, parkMit el à fottta IwaM, 
dana ses prières piibliquet> qui aool «ne règle de Coi , lia erwda 
Ifjr crrdendi, dans sa lilorgie, dana aea oOees, dans se prédî- 
ration eonnnne, dana sa traditien da tons les s i èc h» . CeslMln 
H non pas notre |ngeBtoni partieidier qne nona prlfiram 4 den 
pigenieots d'^r^qnea H qui n'ont pu sealenwoi rapparenoaH laa^ 
ddion de )iigenienlsecrlésissUqnes. 
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c Qu'on m'interroge sur ce pied là : de tout mon cœur je con- 
fesserai tout ce que i*u (eil dans ces 'rues. Et plût à Dieu eu avoir 
fait davantage! j^eo nuMirrois pluseoole&i! Pl&l à Dieu avoir iaii 
tant de bnùl, que tous ceux qui doraieiit pendant que la barque 
de TEglise est prête à périr tor nos cAtes, s'en fossent réveillée! 
Plftt à Dieu evoir fait eomprendie k tous oeox qoi ont encore un 
pea de foi , enqnel danger les net Ieursileme« Jenr îoaetion , leor 
indoleoee, pour oe pas dire leur indiflereuce , leur crainte de 
•ooflrir pour la justice et pour la vt'ritJ , qm* après lo Psuadis, 
cet le pins grand boobenr des Cluétiens! 

« C'est uniquement à quoi nous Toudrions exciter tout le 
monde ; je toux dire à confesser hantemait et à souffrir. Car nous 
ne sommes pas des faiseurs de tocsins pour exciter des troubles, 
des séditions, des révoltes, armer des soldats , commettre des 
meurtres, des violences, des profanations de toutes sortes, que 
les doBeoseurs de la constitution font voir de tous côlis [dignes 
fruits d'un tel arbre! ) 11 ne s'agit que de confesser et de souffrir. 
Quiconque le craint est bien près de tomber ; quiconque le refuse 
est déjà tombé et n'est pas un chrétien conmm il faut être en des 
tems comme œux-Hâ. 

« Telle étoit la religion de J.^. dans le eommencement, et telle 
on la verra dans ceux qu'il mettra au-dessus de la crainte et des 
souffrances. Toujours en danger et toujours sans crainte , toujours 
menacés et n'allant pas moins leur cbemin, toujours condamnés 
nu silence et n'en parlant pas moins baut, tels éloient les cluétiens 
dans les premiers tems. C'étoit par là qu'on les distinguoit, et 
^est parlà qu'ils nous ont conservé la foj. Ces tems sont revenus : 
il j a du dang^ à confesser la foy. Si nous la méprisons, nous 
as sooimes plus chrétiens : il faut l'étra aujourd'hui conmm au 
temps des martyrs, ou nous ne conserverons pas la fbjr à la 
postérité. 

c C'est sur ce pied là que, sans question, j'avouerai toutes 
lettres, écrits msnuscrits et imprimés, exhortations, relations, 
entretiens, liaisons avec évéqoes, prêtres, laïques, tout ce qui 
sera vrm et n'inliiessera pss mon prochain'. J'si dressé la pré- 
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MBtB iwomifttkwi pu écrit, afin qœ mon témoignage fut plus 
piéciif plo* Mtaelt plus net, plus irrépréhensible, et qu'il put 
plot facilMMDt ■arvir, si la miséricorde de Dieu lo rouluit ainsi ^ 
à eoeoonigpr lat IïbùIm, à soutenir k« lotblcs , à coasoter let 
Corli, à anîMrtons Uê fldèlet, et afin que ti !• n'en écArloîi 
ptr égtftmaat, luiitade ou défaut d'esprii, <m ^ 4aM mi 
écrits tt le ironrftt qoelqiM ebote d» voint euct , toat q«a ]• 
diroMODiiuraii écritd0COOlriin,6itiBMi ponraoBdH.OMéeriC* 

oa échappé à rattralÎM 

« Fait en la Chanbra Noire àû dilleaii de Rantoa , le 17 bo- 
tambr» 17S8 1 » 

Cvue prou slalion est du 17 novembre. liWe ne fut 
pas mieux accueillie que les suppliques, te placée et le 
némoire de Louvard. El » à vrai dire» que pouTiiipOft 
y répondre f Quand an iccnté confèase ctîm q^ 
loi est impolé , il ne reste plue aux Jugea qv*à fiorsaler 
leur tentenoe. Dom Lomrd crut de? oîr apporter 
quelques changementa à ta déclaration , et , le M bo-> 
vembrp , il en fil une autre qui ne diffère pas beau- 
coup tie la première : elle n'est pas luuins frant lie et 
moins vigoureuse Pour compieter la jiistjfiraiitm 
de sa conduite, Louvard écrivit , en outre, une Re- 
laiiom nbrégie de son emprisonoemeni, qui fut publiée 
aTec sa ProieêMiom, 

Qaand on l'arracha dn mitien de tes firérea pov le 

(l) Cette Protestauon d<* Louvard a évt iiiiprinief dan.« \r9S<m- 
vtlUs Ecclésiastique* de 1728, pagf 2t)2 de l'edilion de Hollande: 
oUo a été publiée, «n outre, eo qoelifoea pages inA' , à dm 
colonne*, sans date et -an"; nom d'unprtmrur 1^ Hibltolht'qu»' du 
^nm poss4'de une rnpit» ciiaQUHcrtte de rette protrstaUoo , piua 
iidrie et plus complète que les imprime». L'auteur de cette copie 
août apprend lui-niémo qu'il l'a faite aar Toriginal écrit di la 
Bain de Loarard. Elle ee troone dons le eartoo qui porte le 1*45. 

File se trou reBiaumle dans la earloa 1^45 delà BiUio> 
thèque da Maaa. 
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condoîre pritoanier au cb&teau de Nantes , Louvard « 
B*adre88am an commis da snbdélégiié, lui dit : ^apdlo 
ad CflPMfem.B Celui-ci répondit : vtt ad Cmarm t6u«» 
En eflet, pen de jours après ayoîr subi son interroga- 
toire , le prévenu et son complice Mellînet furent con- 
datts à Paris, et incarcérés à la Basulle T. Los portes 
de cette formidable prison s'ouvrirent pour les rece- 
voir,le31 décembre f21. Le docteur Mollinei était le plus 
sinifile et poui-(Mr(^ !e plus j)Mu\ rc (Jes liùies de ce lieu. 
N'ayant pour vêtements qu'un seul habit, manquant 
des choses les pins indispensables , il était si incom» 
modé dans son cachot que le gooTemeur de la Bastillo 
ent pitié de sa misère, etlni fit donner nn habillemeai 
complet. Ancnne charge ne s'élevait contre Ini : tout son 
crime était d'avoir connn Lonvard et d'avoir en lea 
mêmes sentiments, an snjet de la bulle, que ceux de 
l'intraiiable moine. Mais le roi avait pris l'engagement 
de respecter les convictions silencieuses , et Mellinet 
n'avait jamais eu le dessein de < onirevenir aux ordon- 
nances royales par des manifestations réputées sédi* 
tleoses. Il passa néanmoins plus de six mois à la Bas- 
tille, el en sortit portenr d*nn ordre qoi lui désignait 
pour lieu d'exil la ville d'Auxerre. Il eut été bien em- 
pêché de s'y rendre , n'ayant pas nn denier dans son 

fV ' l orsqu'on l'amena f Louvard ) de Nantes & Paris, les 
pa{>ier!i qu ou iui avait sHisia fureot, par une disposition sinpu- 
litoe ds 1« Prorideoee , séquestrés et enlevés , mtlgré toute U vigi- 
lance de lliatisier de la chaîne et des archers q\n les conduisoient , 
et qui ne le laissoâent parler à persomne. » Aomo. EccUs» du 
20 janvier 1734. 

(2) Suivant les NouvelUs Eulés. du IJ février 1740. Suivaut 
les Jfeiw. Betléi, da 15 sept. 1799, Tentréo de Louvard et de 
Mellioel à 1» BeitiUe n'eotliea ifuele 18 jauf ier im 
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épargUAy §i lo Ucuicnant de police, M. Hérault (per- 
sonnage mal noté dan>^ les papiers des antî-constit«> 
tionDÛres)t ne lui eèt (mit don de la somine deirenlo 
livres. On le mit hors de la SastUle > le U aoàc 1799. 
11 ne eonnaissail pas Paris» el son trouble fut enrésMt 
quand il se trouva sans guide dans les rues sinueuses 
de cette vâsie cité, il marcha donc à r.iveiuut e , et 
aussitôt qu'il vît uno église, îl y entra pour remercier 
Dîen de sa délivrance » et lui demander cooseil dans 
son embarras. Or il arriva que , dans cette é^j&Êt, une 
pieuse personne ayant remarqué Tair étrange et la in- 
■oe misérable do MelUnet» lui demanda sans discré- 
tion qui il était et d'où il venait. Celui-ci répondit 
nairemcnt qu'il sortait de la Bastille oè il avait beau- 
coup souff»»rt puui la cause de J.-C. el <le la foi , ei 
qu il l eihl.ol en la ville d'Auxerre pour obéir au\ 
ordres de S. M. Celle contideucc pouvait le compro- 
mettre ; mais» par bonne fortune, elle était faite à quel- 
que partisan à la doctrine rspronvée par la bulle. Ge- 
Ini-ci » plein de compassion pour un martyr de sa 
croyance , fit à Mellioet le meilleor accueil et r«m> 
mena dans sa maison ob il le traita bien (I). 

Auire fut le sort de Doni Louvar.l. .Non-seulement 
on le fit <li*nii iiri r à la Bastille, après avoir j'.iàcir 
Meiltuet , mais on lui imposa, dans son faclioi, les 
plus dures privations. Au mois de décembre de Tan* 
née t799, il avait pour compagnons de captivité qna* 
torse autres détracteurs de la bulle, parmi lesquels se 
trouvaient les libraires Tbiboust, fils • et de East ; dsni 
des auteurs des NomctUa Ecdésiatliquet, Tabbé Gail« 
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lard el Rem Vaillant, et Fabbé filondel, écrivain da 
Hiéme parti (t) : A peine un prisonnier éiait-îi relâché » 
qn'one lettre de cachet envoyait à la Bastille un nou- 
veau suspect. Après un séjour de quelques mois dans 

ce Heu détesté, on leur disau de s engager par ser- 
ment à ne plus coiisjiirer contre la bulle ; quand ils 
avaient accepté ces conditions, ils étaient bientôt ren- 
dus à la liberté. Vers ta fin de Tannée 1729, on fit 
prés de Louvard quelques démarches dans ce but. JLes 
muraillea de la Bastille ne laissaient parvenir jusqu'à 
lui aucun bruit du dehors » et il était loin de soupçon- 
ner que le parti des constttutionnaires eût fiait , dans 
l iiuervalle d'une année , de nombreuses recrues au 
sein de la Congri(jauun de Saini-Maur. Dans cette 
ignorance, il avait prié le {gouverneur de la Bastille 
de vouloir bien admettre à le visiter le prieur du mo- 
nastère des Blancs-Manteaus. GeluîHïi se rend près de 
Louvard, à sa requête : mais Louvard attendait un 
vieil ami , un partisan déchiré de l'appel, dont il con^ 
naissait bien les sentiments , dont il avait éprouvé la 
vertu , et la personne (jui so présente à lui, avec le 
litre 1 1 l'habit de prieur des Blanrs-Manleaux , est lo 
succt^scur de son ami dans celle charge, un ardent 
constitutionnaire , qui le supplie de renoncer à une 
croyance proscrite, et lui promet la liberté au prii 
d'un désaveu. Louvard repousse le tentateur avec une 
noble énergie (3). Mais on devait mettre en usage tous 
les moyens , la prière , les injures et les mauvais tral. 
tcmentâ, pour vamcrc i>a cuusiaace. Ln do ces Bénè- 



fl) l^a Bastille âéroHée, par Charpentier, p. OQetsanr. 
(2} AiMiv. EctlH. du U décembre 17S9. 

M j4 
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nédictint qui , après aToir proteilé contra la biilla, 
aTaieni rétracté leur appel en présence de la perséeii* 
tion f Dom Vincent Tbnillîer, parlait en cet termes dm 

prisonnier de la Bnstille dans la préface de la troisième 
édition do ses Lettres : k L;i con{îrëj;aiJuii doS.i-Maur 
a lire I). Lonvard de la poussière , el!o l'a nourri pen- 
dant vingt-neuf ans, soulagé toutes les lois qu il t'est 
cru malade» voitaré à grands frais dans taus les en- 
droite où ses caprices et son entêtement ont obligé de 
lo reléguer, et» malgré sa noire ingratitude » elle eti 
encore prête à lut continuer ses bienfaits, dès que, 
renonçant à ses propres lumières, il reconnoltra que 
jamais tète au monde n'eut plus besoin qoe la sienne 
d'être conduile par les lunnères d auirui. » Pe stm 
côté , te nouveau général do Tordre , Dom Alaiilon 
(qui, tèU jadis pour la cause de l'appel, travaillait 
alors à mériter les bonnes grftces des constitution^ 
naircs), loin de s'employer près de la cour en laveur 
de Dom LouYard , lui refusait , même dans son cachot , 
rassisianco qu'il devait à tous ses religieux. Ainsi, au 
mens lie décembre de I amu il M), après deux an- 
née«^ dr raptiviié. Louvard n'a\ ail enrore reçu du su- 
périeur de sa congrégation que la faible somme du 
trente et une livres pour subvenir à toutes sesdépenaeu, 
et il était réduit à la plus triste condition, manquant 
de bois et de vètemenu. Mais ce n'était pas là ce qui 
l'affligeait davantage : il savait mieoi supporter ke 
souffrances du corps que l'oisiveié <\ laquelle il était 
rnnfîamné. Vainement il avait t « nt plu'iieurs fois à 
l>om lliiec, autrefois «.on ami, p(»ur rrclanier de lui 
aon manuscrit de saint (ir«>|Mnre de Naziaoce auquel il 
avait dessein de travailler durant tes longues heutea 
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de sa captivité : Doni Bricc retenait ce précieux dépôt, 
et quelle voie Ho contrainte était ouverte au pauvre 
reclus (1)? Cependant il avait hors de la Bastille^quel- 
qoes amis qui lui témoignaient de resiime ou de la 
compassioo, Plos d*une fois» les aatevrs des IVouMlley 
EeeUsiaiUques blAmèrem la doreié de ses bourreaux» 
el les Uches ioTectives de Dom TbuîKfer trouvèrent 
daos le P. Gomeaa un censeur courageux. Dom Alai- 
don cmignair trop de compromettre son ordre pour 
faire d'activés démarches en faveur de Dom Louvard : 
on se lassa de le solliciter, et I on s'adressa directement 
aulieutenant de police, Hérault. Celui^ïi répondit qtt*il 
ne pouvait rien prendre sur lui-même dans cette affaire» 
que le P. général de Tordre parlait de LouTard en de 
très-mauvais termes , qu'on le représentait comme ne 
pouvant être en aucon lieu sans y fomenter des|troa- 
bles» et qu'on ne trouverait pas un prieur de la con- 
Crcsadon qui consentit k lui offrir un asile, s'il était 
mis hors de la Bastille. Cette assertion fut bientôt dé- 



r \our. r.cdh. du 13 avril 1731. Un des motifs oonr 
lesquelîion refusait à Dom l.niivnrd cnn mfinu^rril de saint Cri- 
goire paraît avoir cle l iuteution de conUsquer non travairau 
profit do quelques Bénédictine constilutionnaires. Nou<; lison<5 à 
sujet dans la l elir, .Vun ahbé au RJ. Gomeat, J/^ 

LItVl7 ■ S" \ ^""PÇonné D. Vinc. Thuillicr d'afoir w 
Ïî2i fî^P"'*" ' pUis ttrangc^.. .. G eloil une espèce de ronju- 

îîSSJr^f^ ^ » ^ supérieurs et des 

religieux, pour In, enlever de force ses papiers sur les grands 

P«"' i^nuel ciïet on nvoii ^„r].rî< dr M. le lieutenant 

(te police un ordre au public. Il s ag,ssoiide plusieurs ouvrages 
et entr autres de 1 édit. de saint Greg. de Nananee, en 3 roi in-f«' 
que D. Lotivard avoit travaill. o {.. ndant douze ans . en avant 
même traite par écrit avec un libraire, en 1711 D V Thtnlli , 
en avoilenv», et an départ do Louvard pour son preuuer exil 
iViolcr. » ~rtee de surprises et d'iiificos ^ûr 
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menlie. Avant la lin de Tannée 1T3I • plusieurs prieurs 
de la confirégaiion (léclarèrnu par écril qu'ils n'a- 
vaient jamais refusé do rocovoii Dotn Louv jrJ. On 
devait croire que coiie déclar aiiim allait résoudre 
toatefl les difficultés ci rendre Louvard à la liberté. 
Hais ce o'èiait pas Talfeire du général de l'ordre U 
voulut mettre dos conditions à la déUvraDce de 1 iUus- 
tre proscrit, et celui-ci. doué d'un coorage à toute 
épreuve , refusa d'accepter un engagement qui révol- 
tait SA cou>ei. lu c l . refus pouvait être considéré 
par le général couiiiie une oltciise poi soimelle. Prieur 
de Coropiègne, en t715, il avait le pr.-mier siîjnu l aetc 
d'appel de sa communauté ; et, pendant douic années, 
on ravait vu faire montre de persévérance dans le* 
mômes sentiments i au chapitre de 1729 , il avait été 
a ppelé à exercer la charge de général par des suffrages 
ouvoriemintanli-con5tilulionoaîres.et,lel«iuînI730, 

avant la dieie tenue à Saint-Germain-des-lVei, il avait 
renié tous ses précédents pour adhérer a la ronsliiu- 
tion (2). En résistant à ses sollicitations. Dom I.otiv.ird 
condamnait sa conduUe. C'est , en effet , ainsi (lut hom 
Alaidon interpréta cotte nouvelle protestation de Lou- 
vard contre le silence respectueux , et il le lui témoigna 
eu i l uiHi le lieutenant de police de le retenir sous les 

verron\. , , ^ . . 

Après avoir, comme nous l'avons dit, rwïlame pws 

d une fois son manuscrit de saint Gré-oiro do \a/.ianco, 
Louvard. désespérant de l'obtenir, le tii r( m. ure en- 
tre les mains de »om Prudent Maraa, son ami, édiieur 

■J Ihst. ,h h rnn^i l uigfoUuî. en Ce qm rojardf Ja C t-ny de 
Samt-kaur. p^H 
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des œuvres desaiot Cyprien etdc saint Justin, édiieur et 
traducteur des Lettres de saint Basiie(l).Mais comme il 
lui était impossible de demeurer oisif dans sa prison, il 
8*occupa de la rédaction de divers mémoires ou traf- 

tûs qui nous sont inconnus. Nous apprenons seulement 
que, vers la fin de l'année 1733, il rédif^ea son Testa- 
ment spiriiuel. Ce Teftlament , qui coiUenail l'histoiro 
de ses démêlés avec les constitutionnaircs y n'a pas été 
imprimé, et nous ignorons ce qu'il est devenu (2). En- 
fin, après cinq années de captivité, le 21 déc. 1733 , il 
sortit de la Bastille. Une lettre de cachet lui désigna 
pour résidence Tabbaye de Rebais dans le diocèse de 
Mcaux. La leiieur do cette lettre de cachet prouve assez 
que les persécuteurs des Bénédictins appelants consî- 
déraicni Doni Louvard comme un advci sau e vraiment 
redoutable, et qu'ils ne savaient prendre trop de pré- 
cautions contre lui« La voici : a Cher et bien amé , 
nous vous mandons et ordonnons de recevoir dans 
votre maison D. Louvard , religieux Bénédictin, et de 
l'y {;arder juscju'à nouvel ordre ; notre intention étant, 
au sur p'us , qu'il ne puisse sortir de i iatérieur de \ (»ire 
monastère, sous quelque prétexte que ce puisse être. 
Si n'y faites faute, car tel est notre plaisir. Donné, à 
Versailles, le 3 janvier 1734. Loois. » On n'accorda 

(r i*. Prudent Mnran, diîJtrait pnr dautres ouvrages, n'ctil 
pas le loisir ternuiier, avant mon, le travail de» I). Louvard 
tor les Œuvres de saint Grégoire de Naziance. Dom Ch. Cle- 
inancet, prieur des Blancs-Manteaux , n coati ihk- «i ttc Uibi rit use 
entreprise, et un premier volume des OEuvres de saint (jregoirw 
parut en 1778, à Paris , chez lu vouvc Dosainl, in-f". Cette publi 
eation demeura bien longtemps inachevée, ear le fécond voluma 
re fiK ri\\[>- qu*ea 1840, ches Parent'Desbarres « par les soins de 
Tabbc Caill.iu . 

(•2, HquvcU. Ec(U$. du 13 février 1710. 



pas m^mc à Dom Louvard la permission de se rendre 
à petites journées au lieu d'asile ([ui ut i nit assigne, et 
(le respirer quelques iii6liuil> l air lie ia iiberiu r aussi- 
tôt que le pont-levis de jia Bastille eût été abaissé de- 
vant lui , il fut déposé dans nue cbaiaa de poste qd 
l'attendait an seuil de cet affreux séjour, et transfibé 
rapidement au monastère de Bebais (1). 

Il ne devait pas y demeurer longtemps. Lorsqu'il 
enu a dans l abbaye de llebais, elle n'était habité que 
par cinq religieux, le prieur, le sous-prieur et le procu- 
reur, zélés consliluiionnaires , et deux niouies, Hom 
Courtier et Dom Susleaue , adversaires déclarés de la 
bulle et de raccommodement. Lourard venant se jotn* 
dre à la minorité» les voix se trouvèrent partagées. Le 
prieur de Rebais, comme on le soupçonne , aSsciMNi- 
nait peu son nouvel bète : il ne lui épargna pas les 
mauvais procédés, et bientôt la petite république fut 
en pleine anarchie. Les coirniiissaires do la congré- 
{^ation ayant f.iit annnii)-or nui moines de Rcbais leur 
prochaine visite , Doui Courtier, Dom âosleaue et Dom 
Louvard ne dissimulent pas que leur intention est de 
protester. Le prieur s'inquiète, et, désirant prévenir 
reflet de leurs menaces, il obtient un ordre qui exile les 
PP. Courtier et Susleaue au monastère de Saint-Vase 
Mais ceux-ci refosent d'obéir, et déclarent qu ils ue 
quitteront point lUltais avani la venue des visiteurs. 
Le prieur prend alors une résoiuiion audarieu>e: il f.iit 
saisir toutes les correspondances des trois moines, et, 
comme ils étaient en commerce de lettres avec les Bé- 
nédictins dissidents des autres monastéree , il tm?n 



(1) .VoNrelf. Eetlà. du âO itnm 17JI. 



. m 

I Digitize^by 



PHAKÇOIS LOOVilD. Siô 

dans les pièces saisies la matière de nouvelles poiir- 

suites contre Dom Louvard. Aussitôt le prieur part 
pour Paris , niun: de ce dossier accusateur. Les lettres 
iniercepiées sont montrées au général de Tordre ci au 
Ueutenant de police. Celiii«ci connaissait trop bien 
Louvard pour douter un seul iostaot de sa coropliciié 
dans cette conjuration anti-constitnttonnaire. Arant 
de le mettre hors de la Bastflle , il loi avait recom- 
mandé là pradence, loi disant que s'il ne prenait enfin 
le parti do silence sur les affisires du temps, il ne tar- 
derait pas à être appréhendé de iiuu\ eau. Mais Lou 
vard , qui ne savait pas transiger avec sa con«rionce , 
lui avait repondu ces mots lout-à-faît dignes d un con- 
fesseur de la primitive église : « La prison est un grand 
mai, mais T enfer en est on plos grand encore.» M. Hé- 
rault n'apprit donc pas avec étonnement la participa- 
tion de Lonrard à l'entreprise des PP. siisleaae et 
Coortier» et, sans plus tarder, il résolut d*éprouTer 
VeÊhî d'un nonreao cbAtiment sur la personne de cet 
aiptatenr. 

Le 18 mars 173i, le prieur de Rebais rentrait dans 
son monastère, .irri\a!ri de Paris. Un exrriipt de police, 
eo compagnie d archers, suivait à peu de distance le 
coche du prieur, dans nne chaise de poste attelée de 
quatre chevaoz.Mais cette chaise s'étant rompaedans 
le Toyage, il fallot perdre du temps i la réparer, et le 
conège da prienr ne fot rendnsoosles mors de l'abbaye 
que le 19 mars.au mattn.Cette expédition n'ayaitpas un 
autre bui que l'arresiation de Dom Louvard. L'exempt 
et ses archers enireni dans le monastère au nom du 
roi et vont imniediatrinent h la chambre de Louvard 
où ils espéraient s'emparer do lui. 11 venait d'en sortir. 
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On ie cherche; on lui iaii dire parles Rerviioiir^ le 
la maison que (juel«]u'Mn le mande .nu ji uUm et (ju il 
veuille bien s'y rendre. In des moines , ayant to 
r«xenipi et les archcra» court de son c^lé aprée t4MK 
wd pour lui couder ce qui ae fiasee. Par aTentnra, 
ita se rencontrent tous dans un escalier. Au sommet de 
cet escalier, se trouvent Texempt et un de ses atdiers 
qui, uc connaissant pas Louvard , doivent aitenrire 
qu'il se déclare ; LouvarJ se dirige vers Pondroii où ils 
sont, if»norant le péril qui le menace; il est suivi par 
un des archers, et derrière cet archer parait le moine 
qui, voulant sauver Louvard» crabt de le compro- 
mettre par ses avertissements. La situation était d'an- 
tant plus périlleuse que Lonvard et Teiempt allaient 
s'adresser la parole, et que le premier mot prononcé 
par Louvard devait h trahir. Mais une voix se faii en- 
tendre : — cr fuqe Lourard^ s'écrie le moine qui se te- 
nait au bas du 1 escalier. Ce langa(;e n'est pas compris 
par l'archer qui seul , en ce moment , était assez pK^s 
de Louvard pour l'arrêter : celui-ci descend rapide* 
ment ; on le poursuit; Il traverse plusieurs cours, eif 
malgré ses infirmités , malgré sa vieillesse , il s'élance 
hors de la maison conventuelle par une fwiétTe élevée 
deciiKj à six pieds au-ilessufi du sol. Uefup,ié danï» une 
élable (In lop,is abbatial, il puu^;iil s'y croire en ?»ureié, 
mais l'abbé lui déclare qu'il ne peut le laisser dans 
cet asile que pendant vini^t-quatre heures. I/c\empt 
et ses archers soTient du monastère à la recberclie de 
fugitif* Fendant ce temps, celui-ci se rend auprès de 
Tabbé , accepte une légère collation, et change dTli»* 
biu ; pois il escalade les mors au moyen d*one échelle, 
• après avoir re^u de l'abbé la i^uuiuie de cent pislolcs , 
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et monlc à cheval à sept heures du soir, nu moment 
où l'envoyé du lieutenant de police venait frapper à 
ta porte du monastère pour y faire une aouveile per- 
quisition (1). 

Voici donc Loarard par les chemins. Une fuite à 
cheval n'était pas sans difficulté pour an vieillard de 
aoixante-doQie ans» affiiibU par une captivité d*envi- 
ran cinq années. Cependant Lonvard ne mit pied à 
terre que vers trois heores da matin : la fratchenr de * 
la nnit» et sans donte aussi ie triste souvenir des jours 
passés dans les sombres cachots de la liasulielui don- 
nèrent la force de supporter la fatir^uo de cette Ionique 
course. Ayant pri> (un ique it fjos, il se remit enroule 
et fit un nouveau trajet qui ne dura pas moins de huit 
heores. il pouvait alors se croire bien loin des émis- 
saires dn lieutenant de police, et la présence du pé- 
ril ne le soutenant pins > il descendit de cheval, em- 
pêché de conttnner son voyaf^e par le pitoyable état 
dans leqnel 9 se trouvait. Il demeura quelque tempa 
encore en France, loin du brait , loin delà foule» 
dissimulant à lous les yeux sa it^e proscrite. (Juand il 
put croire qu'on l'avait oublié, il f^agnala frontière, et 
alla chercher un refuge en Hollande, auprès de tant 
d'autres martyrs de la créance janséniste. Ils Taccueil- 
liront avec les égards qui étaient dus à son courage et 
à âi vieillesse. 

Retiré dans hi chartreuse de Schonaur , Dom Lou- 
▼ard y attendit sa dernière heure avec la tranquillité 
d'une bonne ecwscience. Elle arriva le S9 avril 1799. 

(1) Nouv. RctUi. du 94 avril IIU, — Bût. de la timstit, 
rniizoniius (M et qui regarde la Cwgr, de Saint-Maur, p. S84 
et 6uiv. 
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Voici dans qoeîs uniicsune lotir ed'Uirechl fit coiiiiaî- 
tre los cir( (tiisi;i lires do sa mon : a II tomba malado, 
le 18 avril dernier, d'uoe tluxion de poitrine qui l'eei- 
porta en cinq jours. Ceux qui éloieoi aatour de lai m 
s'aperçurent da danger que lorsque le malade n'afoic 
pins qne quelques heures à vivre. Ayamdemandéles sa- 
creuMUts avec rempressement qu'on peut penser. Ton 
se disposa à lui donner le S. Viatique. Sa piété le porta 
à désirer de recevoir N. Seigneur hors de son lir. 
Quelles que r |)ri "^fntalions qu on lui Ht . li mmiIiii 
qu'on le levât; mais il ne fut pas plutôt daossoo fan* 
teuil , quil perdit connaissance; de sorte qu'on ne 
put lui donner que reitrènie-onction , qu'il reçut des 
mains de M. Vévéque de Babilone (1). b II était âgé de 
soixante-dix-hnît ans. Que de périls il avait travenésl 
que de lattes il avait soutenues 1 Appréctera-t-on bien 
tant de couraj^e , tant de venu , uni de zèle pour 
une opinion . pour une iht se dogmatique , dans ce 
temps où 1 un ne te passioono que pour do grossières 
réaUlés? 

Louvard avait fsit imprimer en Hollande • durent 
son exil volontaire , un opuscule dont nous ne pou> 
vons faire connaître que te titre : UUn d'un nmt d« 
Ffonee d «m poiteur du éioeiu d^Utreekt sur r« fus 
ett dit de D. Tkierri de Viaixnes dans les Mour. 
clrs. du 16 déc. 1735 ; ï'trechl . 1730 , 8 pa(;es, in-t». 
à deux colonnes. Tliierri de V laiiucs eiail un de» Bé- 
nédictins appelants que la persécution avait contraints 
à chercher un refuge en UoUande. 

Les amis de Louvard retracèrent» dans un épitapbe 

( l } .Voue. EeelH. do 13 Ut. 1740. 
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qui noas a été consenrée , les principaux actes de sa 
vie. La voici : 

Trajccti apud Balavos cxui , 
Mille post dclusas inaidiantium artas, 
Oronigeois acttis procellis , 

Ad portum tandem satutis féliciter appulsttS» 

Cessit e vivis , 

Partaque beat Divos donandus corona 
Doninus Franrifeits Lourard, Ccnomanonsis » 
Presbyter et nionachus nenedictini ordinis 
£ CoDgregationo Saucti Mauri ; 
Qui 

lodefessus , quoad vixit, ccBlestis Tioeœ operarivsi 

Peculiari quodam propensœ mentis affectu , 
Defendendœ in contrOTeniis veritati mani-ipatus, 
'Virttttibas, doctrina, meritis, oontlras non deCuii : 

Qui 

Zelo lelatos pro Domino Deo eiereitonm, 
Helvetim legionibas, 
Adfiôaia regû» Lutetî» nndcquaqtte sparsût» 

Fidei propagatioDem 
Summo ealholico gratis applaasii procaravit. 

Oui 

Afietrimas mteranoa avits religionis aasertor, 
Nofoa , fiagitiosiasiiiUMqiie eiosus errores , 
Sape territas iogemuit. 
. Quem 

Indignatio pndica advvrsus bollai, quam ejuraverat, 

Invefeenndum pestiferumque vinia , 
SvpioB Tioctuiii , ««ptaaime e patriia focit eitorrem , 
Douée ad exteros profagus , patrifamiliaB gratissimus, 

Obdonnivit in Domino , nooo kal. maii , 
AoBO reparatB salulis 1739, vtatib 78, piofimionis 50. 
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GCBTAIS DE CUNCHAXP 



DE CLINCHAJVIP (cervais giaxcolet). 

Marin de CUnchamp» écnyer» eut, de son mariage 
avec Jacqueline de Lavardin, Odon ou Eudes de 

Clinchamp, sieur de Groëstel, Genrais-Giancolet de 

Clinclianip ei J<Mn de Clinchamp. Gcrvais cl JCviu 
exercèrent duos rË(;liso, au Xili« siècle, des emplois 
considérables (1). 

GBBVAis-GiAKCOLËT de CLINCilAMl' fut d'abord 
grand archidiacre de l'église du Mans. Chacon (Ct4B- 
eafitti#) veut qu*il ait ensuite été doyen de Notre>Daaie 
de Paris (2) ; mais telle n*est pas Topinion de Frison (3), 
d*Aubory et d*Oldoini (4], qui le désignent conmo 
archidiacre do cette église. François Bachesnc oppose 
à CCS témoignantes discordants celui d'un carlulaire do 
saint M(''(l(*ric de Linavîî, où li trouve ijue Tiervais de 
Cliachamp fut chanoine de Notre-bamc , ofiicial et un 
des grands TÎcaires de l'évéque £tienne (5). Peotpétre 

(1] Jean du Cluirlinnip succuda , dans le gouvcruDiD<;ot de 
Tabbaye de Samt-R«*niy de Reims, à Barthélémy de rEï'pittastie, 

mort <Mi 1*281. 11 obtint quelques {>rivtlëge«i do Ni'oian IV pour 
SMU abbave. Mais biL-iitôt, .irLU-é dcii avoir dilapi i ï'*^ revenu*, 
il fut excutuiuuuié yar l'évil^que du lleims , put:» nUc (iinant U: pape 
pour lem^me délit, comme noue Tatlcjtte une leltn*dellofiifaf«\lll 
«u doyen de l'éfilise de Heim^, puMi»»' par D. M.^rteniu' «« t I 
de son Thc^'t\i rui itirrilotorum , r. TiT.'). Il v a lieu de rroin? 
qu'il h: jui^Ulia dcvaul lu pap<> dos aiM-usaiioU!* p(»rUv5 ioutre lui . 
car, à sa mort , il fut eosovoli dans une de» cfilifes de la tiIIo 
sacrée. 

(2) Vtr<r et Getta Pwtifkcum Ciaromî , p. 618 ds rédit. de Itiltl . 

(3) GaUia Purpurata, p. SU. 

(4} Bitt, Pontifie. Rom., t. n , ad ann. 1S81. 
(3' Bitt. éet Cardinnut frnnfnit, 1. 1 , p. 
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faul-il admcttro , pour ne contredire aucune de ces 
autorités, que ces charges diverses lui furent confiées 
tour à tour : on sait d'ailleurs qu'elles n'élaient pas 
toutes incompatibles. Nous apprenons que, dans ces 
emplois t Gervais fit preuve d'un grand zèle pour la 
défense des droits et des franchises de Téglise de 
Paris : Fr. Docbesne a extrait d*un Obitmire une 
phrase où les services par lui rendus à cette église 
sont mentionnés dans les termes les plus flatteurs (1). 

Giivais de; Clincliamp avait eu pour ami, dès sa 
jeunesse, le célèbre trésorier de Saint-Martin de 
Tours, Simon de Brion,qui fui élu pape, à la mort do 
Nicolas m, sous le nom de Mari in IV. In des premiers 
actes de ce pontirc fut la création de sept cardinaux. 
Dans ce nombre» il comprit Gervais de GUncbampy 
• auquel il donna le titre de Saint-Silrestre et de Saint- 
Martin-des-Moniagnes, i la date dulâ avril 1281 (2)« 

Les circonstances devinrent difficiles pour le suc- 
cesseur de Nicolas II , quand la France et l'Espagne, 
Charles d'Anjou et don Pedro d'Aragon , entreprirent 
cette (juerro cruelle qui eut pour préludes les \ épres 
Siciliennes. Martin IV, « tout Français do naissance 
et de cœur (3), » prit le parti de Charles d'Anjon : 
après avoir prononcé la déchéance de don Pedro , il 
donna son royaume à Charles do Valois» etenvoja un 
de ses cardinaux prêcher la croisade contre renneml 
de la 1 r ince et de TE^lise, le complice de Jean 
Procida. Quel fut le cardinal auquel fut confiée cette 

(1) Freuv. de VBÙL da Cardinaux^ p. 227. 

(2) A la date du 33 man , suivant quelques annalistes. 
(3j X. Michelet, Bùtoire dt Premce , t. m , p. S7. 
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miMioiiY Cett une quetlion à liqnelle il nom importe 
de répondre. Au dire de Villani , ce cardinal fut noire 
Gcrvais de Cliiu tianip. Voici les termes de cet histo- 
rien : a Nollianni dr Clirisiu i i^'t , a meza quaresiioa , 
vc{jnente lo 85, lo re Filippo di Francia, fipjuiolo di 
S. Luis , bavendo grande animo contro al ra Kero 
iTAraona» par la ntmista presa contra li par lo ro 
Carlo, e a petiiione dol Papa et dalla chîata, haveodo 
ragunata grande hoste in Tolosana di piu di W.OOO ca- 
valière e di pîn de 80,000 pedoni , di crucc sej;nati.... 
Con Fili[n>o et Carlo suoi fi^luiuli et cou messer 
* Gorvasio delta r.i mr o'otio , cardinale e legato dol 

papa(l) » Vdiani, mort en 14i8, avait été, pour 

ainsi parler, le contemporain do Martin IV et de Ger- 
vaia de Clinohamp; on pooyait donc accepter aana 
défiance un renseignement émané d'une telle touree : • 
anssi Mariana (2) ne doota-t-il pai d*attribner 1 Ger- 
▼aîs de CHnchamp la prédication de cotte Kim» use 
croisade do liisi, dont les suites furent si cruelles 
pour la France. Chacon (3) reproduirait la narration de 
ces deux liisioricns. C'est un des annotateurs daa 
Annaiis de Chacon, Agoslino Oldoini, qoi, le pre- 
mier, aigoala Terreor commise par Villani et par Ma* 
rtana. La croisade de 1381 ne fut pas, en effet, prè- 
chée par Gerrais Giancolet de CHnchamp , mais par 
Jean Cholet, eardtnal-prétre au titre de Sainte-Cécile, 
que lt:> anualii»ieà latins appellent indttféreouBcat 

(1) Bistont FtmOmt, libro Mttiao; apiid Moraloti Mtrmm 

Ifnltc. Scrtp., t. un. 

[H] Dr Rrhut ïïffp . t I, lib. XIV, f. 9. 

Vint ft Gesta PotUtfitum, p, 618 de t édil dt laOJ . 
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Joannes Ciolettat Coletta et CùJethus, La correctioa 
d'OIdoini n été acceptée par François Duchéne ei par 
Bi. L»jard (i). A Tappui de celte correction, nous 
înToqQcrons d'abord le témoignage de Ptoloméo on 
Tolomet de Lucqnes, historien antérieur àYiHaniy 
qui , par conséquent, mérite encore pins de confiance. 
Nous lisons, an livre XIV de son Histoire Ecclésias" 
tique , chap, 12 : « Joliannes Giolecia, S. Cecilite pres- 
byler cardinalis , miniiur le{^atus in Franciam per 
Mariinum, in favorem régis et ad predicandum cru- 
cem contra rcgem Aragonum (i). » L'exactitude de ce 
récit nous est confirmée par un autre document contre 
lequel il n'y a pas à faire d'objection. On possède 
diverses missives adressées à Martin IV par le repré- 
sentant du Saint-Siège dans l*armée de Charles de 
Valois, et publiées dans les Ànn9ie9 Eeclisiatiiqueê 
dOderic Uina'.di (J). L'autour de ces missives, ra- 
contant au pape ce qu'il a fait pour remplir son 
mandai et lui demandant une approbation de sa con- 
duite, se nomme lui-mémo : « E{^o Joannes, litulo 
S. Ccciliœ presbyter cardioaiis, auctoritato apostolica 
mihi in bac parte plenô commissa...... » 11 est donc 

constant qno c'est Jean Cholet qui fut cfaaiigé d'exé* 
cttter la sentence du SaintpSiége contre don Pedro 
d*Aragon et de soulever contre lui tes provinces méri- 
dionales de la France. Le Corvaîsier a voulu sans 
doute concilier le témoignage de Villani et celui do 
Ptolomée do Lucques, en supposant que Gervais 

(1) ffûfoirv littérairt âe la France , I. u , p. 116. 

(2) Apud Muratori , t. X\, col. 1109. 

(3) Adatm. 12Si. 
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Gisncolet de Clmchamp fbt, dans le même temps que 
Jean Gholel, et pour la même cavse, enioyé par 
Mtirtin IV près du roi de France. FHzon parait avoir 
donné dans cetlo frivole hypothèse , car après avoir 
parlé (le la mission de-lmn Chqlel , à la paj^e 2V de sa 
GaUia purpurata , il dii, à la pn[;e '2\%, au sujet de 
Gervais deClinchamp : a Apnd Philippum ii, cogno- 
mento Audacen , FraDcoram regem» apostolic» aedis 
legatus, coDira Petrum Arragonenseni» inmAm Siealtt 
ioTasorem..... » Hais nous avons sous les yeux* pour 
contredire l'assertion de Le Conraisier et de Frison , 
une pièce fort importante» que ni F. Duchènc ni 
M. L ijanl ne paraissent avoir connue. Celle pièce est 
le bref (le Marlin IV approuvant les actes du cardinal 
do sainte Cécile. Après la si{|naturc du pape, se trouve 
celle des cardinaux auxquels fut soumis rexanea de 
la conduite de Jean Cholet» « cardinal ium coosensa > 
et 9 parmi ces signaturés, nous lisons celle de Gervais 
de Cltnchamp : « ego Gervasius, titolo S. Martiol pree- 
byter cardinalis, subscripsi (1). » Or, comme Gervais 
(le (ilinchanin ne pouvait en môme temps sièi«er dans 
le coliéfîo des cardinniix , à Homo, et représenter, en 
FraiK e . le souveraui pontife, il faut considérer coiiimâ 
fabuleux tout ce qui a pu être avancé ao sujet de son 
ambassade près do Pbilippe-le-Uardy. 

Il est vraisemblable que Gervais de Glinchamp habiu 
constamment la ville de Romot durant les annéca qni 
a*éconlèrent entre sa promotkm an cardinalat et sn 
mort, qui eut lieu en 1287. Il mourut de la peste. Le 
jour de son décès fut, suivant F. Duche^ne, inscrit 

(1. A|<ud Ua\ualUum, .innai. LctUt., a<l àm. l'Jbi. 
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dtns VO^tuairê de Véglise de Paris , an onzîAme jour 

(les calendes de décembre , et au dix-septièino des 
calendes d'oclobre, dans VObituaire do l'église du 
Mans (1). SoD cosur fut transporté dans sa patrie et 



(1) Cet Obituaire se trouve dans la Bibliothèque publique de 
1« TÎUe do Mans, sous le n** 344. Voici ce que nous y lisous sur 
Genrais de Clinrhamp : 

«f ïlh oMit rerolendnr» memoriœ dominus Gcrvasius de Clinn 

Cimpo ; tiiius domiai Od domint de Groël militis ) tituli 

Mocti Martini presbyter cardînâlis , quoudain hujus ccriesiœ 
major arehidiaconus , qui quantum islam àlhx'ii ccclesiam id 
op'bu'? romprobavit. Ipse enim dédit intor vIm s eldcm ci rlosiœ 
unani cappam pulcherrimam decboro. Item duditet Icgavit huic 
erriesiae ccntnm libras parvorum toroucnsium ad comparaudos 
rcdditos pro anniversario bho in ista errlesia aouîs stngulis 
faciendo. Item rapeibnt ?unm riihoam , videlicet alham paratam 
eum amicto parato , stolam et maniputum i-incturium , tunicam , 
damalticam, pro diacono et subdiacono , et cassulam. Item tuni- 
cam el damaltiram. Item duai cappaa de choro aîutdem coloria, 
îlem mitrani ij m novam, et ryrothrras ne df^cem libras turo- 
ncnscs ad erucuduiu annulum pouliiicalcm. item eandalia sua 
rubea. Item suum caliccm meliorem. Item duas (ouailles [nape, 
ornement d'autel ) ad altare : scilicet nnam brodatam et alleram 
simplicem de tela rpmoiisi. hom tinam rnpam eboream. Item 
reservatoriura putchernmum ad reservaudum corporalia. » 

Les mots que nous avoos placés entre deux parenthèses no 
ioot paa dans le texte même de YObituaire .- ils ont été ajoutés 
à la marge . et . hien que rctto margf ait l-Iô iiiulil/e par la reliure , 
nous deronslire Odonis dommi de (iroi Sfcl.\\i\>\ , d'après l'auteur 
ée VObitttaire (si toutefois c'est lui-uièiiic qui a fait sur lu ma- 
nuscrit l'addition do ces mots], Gcrvais serait fils et non pas 
frère de Odon , ou Kudes, sieur de Crûi'stol. F. Dji' ln'sne n'a 
pas eu sur ce pouit d'autres reuseif:netu(Mit<? que la note margi- 
nale dont nous venons de parler. Or, celte note est contredite par 
les archives mannseriles de la famille de Clincbamp. Ces ar- 
chives « qni méritent plus de ponfianre que tout antre d'H nmont , 
j««tifi<»nt l'ordre pénénlogique que nous avons adopte. Ce qui 
B&a» doutu a luduU eu erreur l'auteur de VObituaire . c'est que, 
dann k» premières années do XIII* sièdc f 1200), un Odon de 
Clinrhamp a sou« rit une charte du fils de Jean, comte du Maine, 
en faveur de 1 abbaye de Saint-Vincent. Cet Odon était vrais^»m- 
blablement un des ids de Louis 11 do Cliochauips , uu des frères 
de Marin , et un dm ondes d*Odoo , sienr de Grocafel. 

Il t5 
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placé dans l'église du Mans : son corps fut enseveli h 
Rome , dans l'égliî>e consacrée à saint >tl\fsire et A 
saint Mariin-des-Moniannos. En 1309, un déposai i 
dans la même église , non loin de sa tombe » les restes 
mortels de son frère» Jean de CUochtmp [I). 

GerTais de Glinchainp nous est recommandé comme 
une des lumières do Téglise, au XIII* siècle* hiolo 
ilortèse h\î le plus grand éloge de ses mérites et le 
compte parmi les théologiens los plus fameux de son 
temps \^2]. Il avait laissé, < Dinnu' THiuiiirnerii-^ d-' sa 
doctrine , iIimm s traités qui nu »oul [tas parvenus jus- 
qu'ànous. Nous ne connaissons do lui que deux lettres: 
Tune imprimée dans le Specultm CamulUamm, à la 
page 89 du tomel; l'autre, dont nous ne Usons q«*«i 
fragment à la page 765 du tome I du Speeutum » foi 
publiée, en 17t5» dans le Bidlarium CarmtiUmmm, 
d'après un manuscrit du couvent de Monde Voici à 
quelle occasion ces leiircs furent écrites. Les relif»ieox 
do l'onlre ilu Mom-Carniel, c!iasî>és îles provinces 
syriennes par les Musulmans , portaient encore» c* 

[1] L'épitatibe de J. de Clincbamp 80 trouve dans les \^^^^<^' 
taUons dOldoini aui lïlo et grsta Pontiftcum Ciaiuuu , «d 
«un. 1281. Suivant los AuieiirN de la GoIUm Ckfiitùmo, cette 

t'|>ila|»5u- (!<• loaii di^ Clin. Ii tnip fmi roniiahro qii il mourut vers la 
ÛQ du mois d'avril d« r«niM o 121>7. Or. \ou \ conîm«n't Oldoioi la 
rapporle : « Obiit ann doroim MCCXIX , lu vi^iita A)MKu4t»ruiD 
Philipiii et J.irobi. L'une de ces dcui dates est endeeuMsA 

înetarte : mais Uqut'lif? nous nesavoiïs. 

(2 Ainsi s oxpriuie Paolo ('.ori« >e . « it»* | Vf;i»st Old«Mm. ad 
annuiii : Quin ctiaiu uuo tcmpure IIu^m» t^aru». Uaniui*al 
Roiiianuf: , Gemsius Gallu!» et Guillelmus BnUuuiiM lbc«l4iKic« 

laudp pra>stitortint, et quilius quunquam a\i\i> alu» lubitu*^ Mt m 
diîisc'rt'udo major, ontrithir-- tnniîTi ni vKf<A\\i'^T &>• ■Affilié 
Catta , Laitluiiique srnpua rvlii iiiui i^uauiutu o.vi't ad p)»tie>t loiiis 

sénoMudos salis.» 
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lâS6, la cblam|de orientale, le manteau bariolé. En 
celte année , pour divers motifs qu'il n'eet pas besoia 
de rappeler ici» iJs demandèrent an pape la permie- 
sioû de eobsttlner à ce manteao une chape d*ane aenle 
couleur. Genrais de Clincbamp présenta leur re- 
quête. Quand elle eut été favoiablon^eut accueillie par 
Hoiiuré IV, Gervais s'empressa de transmoiirc cetie 
nouvelle aux pi liiionnaii es. Tel est l'objet do la Icllro 
qui se trouve dans le BuUarium (1). Mais la réponse 
dn pape avait été verbale , et Honoré IV étant mort le 
3 avril 1287, avant qne les &K. PP. eussent accompli 
la réforme de leur costume, Pierre de Milhau , géné- 
ral de Tordre» écrivit à Gervais de Clincbamp, pour 
lui apprendre que ses frères avaient suspendu Texé- 
cntion de la mesure en attendant rauiorisalion du 
nouveau pape. Gervais fit aloi s parvenir à Pierre de 
Milbau ta lettre qui a été publiée intégralement dans ie 
Spéculum : dans cette lettre il conseille aux religienz 
de ne pas di0érer la conclosion de l'affaire da cos- 
tume , et déclare qu*il juge frivoles les motifs de leur 
a^oiu'nement. 



DAYY (NICOLAS). 



a NICOLAS DAVY ( lequel depuis s'est tousjours 
nommé en ses œuvres Dan^f et ne sçay pourquoi il 
desgnisoit ainsi son nom, metant la lettre « en n) » 



{!■ Torac I, p. 36. 
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natif de la vilk* du M.ms , arcbidiacrt^ 'le St. ( icspin-le- 
Grnnd en l'égiiëe de Suissons , en Picardie» l'an 1580. 
Il a traduit du laiin en françois un discours de la 
Différence des Esprits, CMrit premièrement en italien 
par Séraphin de Ferme . eicellent prédicateur, imprimé 
à Reims , ches lean de Foi{;ny, Pan 1 581. Il a escrit 
plusieurs autres liures desquels je n ay pas souuenance 
à cette heure. Il niuunit à Soissons l'an 1583. 

Et pour dire cncoros un n»ol do ci'iiuv-( i nommé 
Nicolas Davy Je ne sçay s'il cstoit honteux que par ce 
nom l'on congneust sa race, ou son extraction, qui 
ostoit de fdr basse qualité : on bien s'il craignott que 
se nommant de son propre etTray nom , il fnst recognu 
pour un Manceau. Ce qu'il n'a deu faire pour cetia 
raison dernière allé|;uée, car, sans que je me laisse 
ir;iii»ipori('r a i'aniour que je porte au lieu où j'ay pris 
mon («riguie el naissance, j'osoray dire que le pays du 
Maine a esté de tout temps irès-fertil à produire toutes 
aortes d'hommes vertueux et excellents aux lettres et 
ani armes. » Ainsi s'exprime La Croix du Maine , dans 
sa Bihliathê^ FrunçQm. Nous ne connatsaons ptt 
la traduction que La Croix du Maine attribue à notre 
Nicolas Davy. Quant à Tauteur Italien dont il est 
question dans cette notice, nous croyons que c'est 
Seraiino Acolo, de l*orlo-l eiuio , pifs Venise, cha- 
noine de Latran , dont les Hollandistes ool publié 
quelques opuscules hagiographiques. 
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BODRÉAU (JULIBN ). 

JULIEN BODftÉAl est né au Mans , dans lu paroisse 
de Saint-Benoît, en l'année 1590. 11 fui ad uns fort jeune 
à exercer la profcssioii d'avocat près le siège présidial 
du Mans; eo effet, à peine avait-il atteini J'àge de 
▼ingl^an ans, qu'on lui confiait diverses causes. Ses 
plaidoyers eurent-ils du succès? Nous l'ignorons ; nous 
ne le connaissons guères que comme jurisconsulte. 

lulien Bodréau a publié trois ouvrages sur la Cou- 
tume du Maine. Le premier a pour titre : I^s Cous- 
tumes du pais et comté du Maine, avec les Commen- 
taires de Julien Bodréau , avocat: l'.iris, G. Allioi, 
1645, en 1vol. in-fol. Ce coranienlairc lut diversement 
apprécié; Bodréau fut loué par les uns et vivement 
censuré par les autres ; voici un quatrain qui ne lui 
est pas favorable : 

Nos IniiMMlr Loinrs font tort à leur auteur (1) ; 
No0 Contes sont sortis d'une maaraîse plume; 
D'un semblable sucrés nos évéques OOt peor : 
Si Bodréau fait bieo , ce n'est pas sa Coiutiime. 

Ces vers anonymes, attribués à tort i\ Gilles Ménage, 
nous ont été conservés par l'abbé de la Grochar- 
dière (2). Les censeurs de J. Bodréau avaient bien 
quelque avantage contre lui : ses commentaires sont, 
en effet , moins un livre de jurisprudence, qu*une série 

(1) Rousseau , ^lu au Mans. 

(2} MS. de UMibtiotk. du Uans, p. 351. 
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de détiniiions aussi pédantes que frivoles : avant 
d'être lôf^iste, J. Bodréau (Mail hol esprit. On préfère 
à son premier ouvrn(;c sur la Coùiumc, ses Illustra- 
tions et Remarques sur les Couslumes du Alaine; le 
Mans, H. Olivier, 1658, eo deox volumes, petit 
Ces Jlluitrationê soot un abrégé des Coamentaim 
pablîés en 1645 : on y trouve moins de puérilités ; eOes 
ont été, pendant longtemps, le manuel de tous les 
avocats au présidial du Mans ; on les tonsulU' encore 
quelquefois. Parmi ios vers adressés à l'auteur, (|ui uni 
été imprimés, suivant l'usage, en lète de son livre, 
60 Toici de burlesques : 

Nostrc roùtuwc cstoit riche. iiiai!<t nou pas belle. 
Elle avoit grand besoiu de tous les orncmentâ 
Que Bodréau lui doooc et qui la rendent telle 
Qu'oa luy fera la cov is Cours des Parlen^M. 
Enfin no>trc Coùtame est si rirlia •!« belle. 
Que tout le droit romatn • de l umour pour elle ; 
Bodréau les assemble , et cet beuroùx hjmieik 
Ifefirt fin aux profài de la provtnee. âmen. 

J, Bodréau est encore auteur d'un opuscule qui a 
pour titre : Sommaire des Comtumes d« pam H amié 
du Maine; au Mans, H. Olivier, 1656, în-lS. €e Son»- 
maire était à la bibliothèque de Tabbaye de Saint- 
Vincent ; il ne nous a pas été conservé ^1 ). 

'V llîii' f.tti! yr\-i rnnfr.tidri' Julien lUi<lr»'iiU ar^v* Jiil iah l*r. i ■ cf 
avocat au Partemeut du Pans , auteur de diver:» ouvra^«'$do jun-^- 
prudeoce , et entr'aotres don Anneiatioiis aui Àrrét* ée (». Leoec. 
C'est de eelai«ri que parle BoUeas daoa ces ver» bien coaBtts * 

El rominctilanl l.oucl . allurif;»' par Itrodrau . 
D'une tuhc d long-» pUs balaju'r le barreau. 
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Dans î>e> Hoinmcs illustres du iMainc^ C. Bioiideau 
qualifie J. fiodréau : a cxcr'! n t poëte latin et fraaçois. » 
N0Q8 ne connaissons de J. Bodréao que trois épiires 
60 Yors lalins; elles se trouveni on tétcdes Comtes du 
Mainê de Trouillart, de la Concorde d'Hardouin- 
Leboordays ((] , et des Remarques de Louis des Malt- 
cottes. De ses poésies franraises nous no saurions 
sîf^ii ilrr que trois slrophcs adress'os à rrouillari et - 
publiées dans l'ouvrage do cet écrivain que nous 
¥00003 de citer. 

On n'est pas d'accord sur la date de la mort de 
Julien Bodréau. Renoaard , Ansart et M. Rippier , 
antre commentateur desGoûtumes du Maine, varient 
sur ce point entre les années 16G0 et 16G6. 



COUSTURIËR (pibrue). 

PiBiBB COUSTURIËR, en latin Petrus Sutor, est 
né à Chemeré-le-Roy , bourg de Tarchidiaconé de 
Sablé et de Télection de Lavai ;2j. Il fit ses études à 
Paris et fnt reçu docteur en Sorbonne. Comme il so 
reconiniMiid iii .1 la fois par une érudition solide et par 
(It s iiuriiis ;ni->ières, il oblinl bientôt !a cliarj^o de 
prieur dans cette illustre maison. Nous le voyons 
eamtte professer la philosophie dans le coilégp de 

fl; ihsi. liit. >{h Muin,^ , t I - [• ■->''■-• 
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SaiDie Barbe (1) : mala it avait moins de goàt pour le 
monde qne pour U retraite, poor Teoieignemeiil qne 
pour Tétode , et, quittant la Sorbonne et aea écoliera» 
il embrassa U Yte monastique à (*âge oh il allait sane 

doute obtenir, comme r^comi)ense de son zèîe el do 
SCS nu riios , (jucitim i iijpli i supérieur dans l'école ou 
dans l Li;Hsc. Il pou\ail cliui.^ii eiUre dtverses disci- 
plines : il préféra la plus sévère , et se fit admeitre cbea 
les Chartreoi« 

P. Cousturier eicrça la charge de prienr dans phi* 
sieurs maisons de son ordre; en 151 9 » il gonTemak 
celle de Paris. Cest durant son séjour à la Chartreuse 
de Paris, qu'il fit paraître une docte apolof;ie de la 
règle de saini Rt uno . i ui lire sons ce litre : Ilahft 
Pie iectort P. Piln Suions , docion.s theoiogi, profe*' 
êione Cartusiani, librum docium juxta ac eUgantem, 
eujus lecticne vitam Cartusianam tanctam, «I m 
nuUiât ut appareît etc. • etc. Parisiis, i. Petit, 
iii-4« (2). Cette apologie comprend deui livres : dans 
le premier, P. Cousturier raconte Torigine de tout 
Tordre, la vie de saint Bruno qui Ta institué . et dis- 
serte sur le nom, le genre de vie cl !a discipline des 
Chartreux ; dans le second livre, il ônumèro les avan- 
tages , les mérites des exercices spirituels et des 
autres prescriptions ascéUques. Cette ample dîsser* 

il] Dom Liron, StH^ulartiét Bi$i, et Litt., t. ni, p. 

Nous roiinais^ons doux aiilro* rd liions de rf*l ourrapc ; 
Ttirip pnîilii-r '» Louvain. rhrx Joan F'»i!li,»r, vn 107*2. ixï-H . ol 
1 autiu a Coiiignc f CD lUOU, iu-8, par ien $<>iu« de UenMtrd 
Gaiidiktr. A 11 suite de rette édition «e trouve le petit miié 
d'AInoldut BobIiuh. qui a pour litre : Dt rîr«t Uhutrihm Cûrtk, 
OrdtHu. 
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laiion est présentée sous la foi iiic d'un dîafofîue entre 
l'auteur et quelque a(l\ersaire des [«raiiciucs claus- 
trales : toutes les queslions qui pouvaient servir de 
matière à une controverse , y sont posées avec fran- 
chise et discutées en conscience. Nous no saurions 
faire la critique d'un tel Itm; pour avoir le droit de 
signaler ici des longueurs, là de Temphase» ailleurs 
des arguments peu valables, superflus ou mal déve- 
loppés, il fout avoir été initié aux profonds mystères 
de la vie ascétique, il faut vériiablemeiu avoir observé 
les diverses et nombreuses prescriptions de la règle 
rigide dont loui le li^t e de P. Cousiurier est un com- 
mentaire enthousiaste. Telle démonstration me semble 
puérile* parce que je suis incapable de la comprendre; 
un eiemple qui me touche peu , une légende où je ne 
vois qu'une fable plus on moins ingénieuse , a eu , je 
n*en puis douter, pour certains mystiques, encore 
phis de valeur (]uo je n'en voudrais attribuer même 
à un syllogisme irréprochable. Tout ce que je puis 
dire du traité de P. Cousturier, c'est (pi'il fut accueilli 
avec beaucoup do faveur par les religieux de son 
ordre. 

Ce succès encouragea notre docte anachorète à pro* 
voquer de plus redoutables adversaires qn*un interlo- 
cuteur chimérique. Il avait étudié les livres saints avec 
un séle Intelligent et scrupuleux , et se sentant d'ailleurs 
quelque IncliiMiCion pour ta controverse » il entreprit 
de réfuter diverses hypothèses récemment accréditées 
par les docteurs des églises réformées. Le premier 
d'entre eux auquel il eut aiTairc lut Jacques Lefebvre 
d'Etaples. C'était une ancienne opinion que sainte 
Anne avait été mariée trois fois, et qu elle avait eu de 
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ces divers mariages trois filles du nom «le Marte : m 
poeie du moyeii4g6 avait consigné cette tradition dans 
les vers suivants : 

Anna tribus napeit, Joaeliim, Cleopli» SalomsqM; 

Ex qaibus ipsft viria peperii très Ânna Marias, 

QnâsduxereJofeph, Alplueus, Zebedeusque. 

Prima Jeauin ; Jacobuin (1) , Joseph ;2j , cum Simone [3.\ Jadam 

Altéra dat; Jaeobum (4) dat tertia datque Joannam [5). 

I. Lefebvre d'£taples avait combattu Thypotlièsede 
ce triple mariage. P. Consturier entreprit de la jos- 
tifier, dans nn écrit qui a ponr titre De tr^iei JUmm 
€m%ubw; Paris» 1533. Le sentiment de notre Char- 
treux a été abandonné (6). 

Une santé chancelante et des ocn initiions assidues 
avaient contraint I*. Consturier ;\ susjM n îri' pondant 
quelque temps ses éludes et ses travaux. Vers l'an- 
née 153i, il quitta la Chartreuse de Paris pour aUer 
« remplir les fonctions de prienr dans nne antre maisott 
de son ordre » am portes de la ville de Troyes. C*cs( 
là qn'Il mit la dernière main à une dissertation critiqoe 
sur les nouvelles traductions des livres saints, qui fnt 
pnbfiéo, en 13â5, sous ce titre : De tralatiom Mlt« 
et novantm rrprohrationc intcrpri lationum , Prtri 
SutortB , docloris (heoioyi , prù[e$tione Lariuiian% ; 

(1) Jacques le Xioeur. 

(2) Joaepb le Juste. 
(2} Simon le Zélé. 
[A) Jaeques le Hajeur. 
(5) Jeaa rRfaagtfliM. 

{6; Don Calmel . JNrfioiui. dr la Bikk, au mot iiuK. 
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Parisiis, Jch. Petit, petit in-fo1. Le livre de P. Cous- 
tnrier est aa plaidoyer fort animé en faveur de la vttl-< 
^te, et les tradoctears qu*il censoreavee une Tivaoité 
eoufent fort Impertinente, sont Erasme de Rotterdam 
et Lefebrre d'Btaples. Erasme était , on le sait , content 
de hii-méme et s'admîraît volontiers dans ses œuvres : 
il ne put supporter qu'un docteur de Sorbonn© eut été 
assez mn! appris pour le traiter avec si peu d'éf;ards. 
li s'empressa donc de lui répondre , dans un long 
mémoire adressé à Jean de Selve , premier président 
du Parlement de Paris. Tel est le titre de ce mémoire : 
AAvenuÊ Maeehatitmei Suiorii Erami RùimdawU 
Apolo^a* Ce qu'il contient , on peut le soupçonner. 
Erasme avait été blessé; Il le témoigne par la véhé- 
mence de sa repartie. Qu'est-ce donc que cet apprenti 
théologien qui s'est exprimé en des termes aussi mal 
sonnants sur la personne du patriarche de Uotterdam? 
c'est un ignorant c Ungoarum omnfum rudis; » c'est un 
lurienx, on aboyeur t molossicus liber; » c'est un fou 
qu'il faut confier aux soins des fils d*Esculape ; c'est 
un glorieux qui dissimule fort mal sous l'babit des 
bumMes dise! pies de saint Bruno , une passion déréglée 
pour les vau.ies mondaines. Ces invectives et d'autres 
encore se trouvent dans la préface et dans l'épiloî^ue 
de V Apologie : avons-nous besoin de dire qu'Erasme 
signale » en outre » dans l'écrit de son audacieux contra* 
dieteur, un certain nombre de sophisroes ainsi que de 
barbarismes , et qu'il lui rappelle Injurieusemcnt le pro- 
Terbe latin : « ne StUor ultrà crepidam ? s Erasme ne 
pouvait manquer une occasion aussi favorable de se 
faire valoir comme puriste et comme bol esprit, 
P. Cousturier lui répliqua dans un écrit qui u pour 
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titro : Adversiu tmanam Erasmi Apologiam P. Sulorit 
Anlapoloijia ; Parisiis , Jeh. Polit , 1526, in-V 11 a%.iit 
d'abord et surtout à cœur de se deicndre contre cer- 
taines assertions d'Erasme qui ressemblaient fort à de 
▼értubles ciloamiM. Celui-ci raccnsatt d'avoir em- 
praniA ions ses «rgnments contre la DooTette tradae- 
tion des liTrei aaiots, i divers écriu d'Edouard Lee, 
de I. Latomus et de Lopez Sttmica. Covsturîer répondît 
que si , par aventure , il s'était trouvé d*accoffd avec 
ces habiles critiques pour censurer l'interprétation 
d'Erasme, il n'avait lu néarnmoîns aucun de leurs 
livres. Abordant ensuite l examen des arj^nmentç in- 
voqués par son contradicteur, il motiva par des preuves 
nouvelles les griefs qu'il avait énoocés dans soa pre- 
mier écrit. Erasme reprit la plume : sa réplique, qui 
a pour titre : Appendix Eromi Roierêami mpondeiu 
ad quœdam Aniapohgiœ P. SutmrU , est encore plus 
dédaigneuse que VApologiê. En voici Teiode ; • Hepub 
bien des années, je ne me raijpelle pas avoir cornnii* 
line faute de l.unipllo je me repente pluà que d avoir 
M [hhhIîi nu premier libelle de P. Cmi<:tiirîcr ; je suis 
dune bien êl<>i{;né do vouloir réfuter son Aniapologût 
dans laquelle il s'est surpassé lui-mémo en fait d im- 
pertinence. Je ne Pai pas lue et je n*ai pu dessein de 
ia lire ; j'en ai seulement parcouru les premières pages 

et noté quelques endroits a Le reste est sur ce 

ton. Les théologiens , comme cela devait être» se par- 
tagèrent entre les deoT interlocuteurs : les uns afBr- 
ni«Ti Ml I uitemeni iju" Erasme avait eu l'avantaf»© dans 
celle controverse; les autres, les ennemis de toute 
nouveauté, déclarèrent avec non moins «l'assurance 
que le doc 10 ChartreuK avait confondu son adversaire. 
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in sieur René Mégissicr avait déjà fait ces dystiques 
en soQ honneur : 

Qnondain iba te petii qualis medidna parari 

Deberet qvibuB est libéra lingna nimia ; 
Respoodisti opos est (antom sutore perito 

Qai bnceain , ut maneat liagaa reduaa , anat. 
Hoe lait inler nos fostÎTain ; séria res est : 

Sntorem Erasmi qui suit ora vides. 

Le j'en d'esprit que contient ce dernier vers n'eut pas 
sans doute moins de succès qnecehii d Erasme. Emet- 
trons-nous , pour noire part , un avis dans ce débat? 
il ne serait pas favorable à P. Coustarier. Nous ne 
pouvons I en effet , nous associer au sentiment des 
théologiens qui condamnent absolument toute critique 
de la Tulgate et toute Torsion nouYelle du texte évan- 
gélique : on rencontre» dans la traduction de saini Jé- 
rôme, des erreurs nombreuses ; il nous semble qu*on 
peut se permettre de les signaler et de les corriger. Il 
est d'ailleurs contre la pratique des premiers confes- 
seurs rie la foi chrétienne d'interdire les traductions 
en Idii uie vul(jaîre. 

Outre son second traité contre la translation d'E- 
rasme» P, Consturier publia, dans l'année 1526» un 
autre ouvrage de coniroTerse» qui a pour titre : Apo- 
hgeti€um in novos Antiemnaritoê ^ prœehri$ beutm 
YirgmU MuHœ laudUnu deirak€tUe$, etc., etc., Pa- 
risiis , J. Petit , 1596, fn-4«. On appelle Anticomariles, 
ou plutôt Antidicomarianites, ceux des interprètes de 
l'Ecritiirc qm ont nié la virf;inité de Marie et lui Ofit 
attribue plusieurs fils. Celte o|)mion avait été celle de 
l'arien Helvidius. Le livre de P. Cousturier est à 
l'adresse de quelques docteurs protestants. 
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Nfwt ne MTOit «a qatlto anaée P. Cmistiiner quitta 
la cbartrane de Laprée, aa Araboars de Tiojee, poar 
rerenlr dans le Mate t mie noue le voyons, ea 153f , 

exercer l'office de prieur dans la charireuse du Parc, 
en Charnie. Suivaol IVlreius, iî remplit aus>i lacl»ari]0 
de visiteur t\f* \n province de Frunce 1 . A quelle 
époque de sa %ie ? IVtreius ne noua i .ipffreiid pas. 
P. Coustarier habitait la ch.irtreuse du Parc , lora- 
qu'il Bit sous la presse son traité sur les Vœu Mooaa- 
tiques qai a pour titre : Apoiogia Pétri Saloriff doe- 
lerû fJMeyi, adcemis daa û ia l aBt Lutheri Jksrsstn 
df Foftff Jfeiiaslicif ; Parisiis, apad Poncetoro-Le- 
prenx, 15SI , in-S*. Cet éerît passe ponr an des meil- 
leurs de 1'. Ctjusiurier. Le dernier de ses opuscules 
théolo[]iques est une (liss«'rt.iiu»ii dont \">iri le lUre : 
Pétri Sutori,< , ihmloyk i artusiant , Jt Votffint'- Frrle^ 
siœ in ocru/iù; Parisiis» Uiony»ius Gagnot, 1531, ia- 
8* (â). 11. Liroa eViprioie en ces termes sur cet o«- 
vra^e : « Ce qni porta D. Coostarier à traiter ceUa 
aMtIère» c>st qu'elle est tajette à de très-graadeedif« 
ficnliés, et que les iliéologieas avant Ini en aroîenifdit 
assex pea de chose. Qaoïque ees eonsidérations Teaf* 
sent d'abord refroidi , son emploi l enja^jea à passer 
outre. Lorsqu'il eut aclie\i snt\ Ii\tp, cr«iignant de 
s'être trompé en «|uelques points, tl (envoya à des 
Ibéologieos de l'aris fort habiles pour en avoir lear 
senlûneot. Dans ceiemps-lA, Charles riuiliard, prési- 
dent an parkinent» qai étoit dans le Aiaine» vint an 

n P»'lmus , Dihlioth. Cnti'iu tu i 11 v a qn«*lquc« «flMfS 
d.iti> la iioti *c' du pBlrciu»»iu p. (^«turier. uoicta MftoalwM 
|Hir h l.iron 

», Il V a uut! 4uir<- lUiUko «^*t «^u^rdgc ; Pari* , l^lt» 
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Parc pour voir Dom Coustarier, ton ancien ami , avant 
que de retourner à Paris, et , pour lut foire honneur, il 

amena a\cc lui son fils Louis, évêque de Chartres, 
avec une f;rande coni|Kv;nie. Dans l'entreiien , une 
personne rapporta orcasion ce qu'elle avoit ap- 
pris de l'ouvrage de Dom Cousturier. Sur quoi l'évéque 
de Chanres le pria de le lui envoyer aussitôt qu'il 
l'auroit reçu. Lee docteurs de Pari» l'ayant jogé digne 
d*étre publié , et révéquo de Chartes Tayant reçu , ju- 
gea qu*il étoit même nécessaire de le mettre au jour, 
car D. Cousturier ne l'avait composé que pour son 
usage particulier... Ce livre est divisé en trente u uis 
chapitres, et D. Cousturier y iiair sun sujet avec beau- 
coup d ordre, de subnlii» vi d exactitude (1).» Dom 
Liron nous parctîi avoir i^iioi é que ce fût au tribunal 
souverain de la burboune que P. Cousturier soumit 
cet ouvrage. Or de Lanoy dit expressément : a Facul-- 
tas theotogiffit anno 153i» approbavit librum Pétri Su* 
torisde PotestaU Ecclesiœ in eccu/lts... (2). » 
Pierre Cousturier mourut le 18 juin de Tannée 1537. 



DURAND (jcait-baptiste). 

JtAX-!?\PTisTK DUUANI), prôire , principal du 
collèfje de Beuil et recteur de i Lniversité d'Angers» 
en 1702 y autour d'une ^ouveUe méthode d*apprendr» 

(1) Smgul, Eia, et LUt,, t. lit, p. 437. 

i9) Launoii Opéra , I. v,sec<Mide partie, p. 7d5.£diiio ColODÎ» 
Ailubrog., 1731, iu-fol. 
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!• lan^ latine p la rhéêorique , în poéM^ dont nous 
ne connaissons que la seconde édition , publiée à 
Angers» chez I. Hubanlt, 1710, in-8*. L'abbé de la 
Grochardiére , contemporain de J.*B. Durand , le 
compte parmi les écrîTains du Maine , mais il ne 
nous apprend pas en quel lieu il csi n<» 1'. M. Qué^ 
rarci a oublié rie mentionner ce grammairien dans ia 
France LUléraire. 



MAi nrRiN HÊHET . né au lireil , près Cunnrru», 
ayani obtenu le grade de docteur en médecine à i l ni- 
versîté do Paris, vint exercer sa profession dans la 
Tille du Mans. Nous lisons dans la Biblwikéqaê de 
La Croii du Maine; « D florist au Mans celle année 1 591, 
exerçant for heureusement la médecine et iraTaiQant 
sans cesse afin de profiler au public en toutes sortes. » 
Suivant TabbéLedru, il mourut « dans celte ville» 
en 1585 (û). 

On connaii de lui diverses traductions : la rraije 
ethrrfttc histoire de la (juerrc de TtoyCf ancicutitmefit 
escrite en grec par Daris Phrygius , etc. , « u-. /'/«* 
quelques dizains et rpitaphes d'Uector et Ackilics; l*ai is» 
Seb. Nivelle, 15ô3f in- 16. Cette traduction , ainsi que 

i} j MS. do l'abbé de la CroclurdM'fe, Uibiioth. du U«us . 
p. 196, 

Biogr. Vnir., au mol Béret 
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le fait observer La Croix du Maine , est anléricure à 
celle de l6an de La Lande» qai ne parut que irois 
années après, en 1556. — Le» Proldimes ^Mexanàrt 
Afhrodi»i9, traâuitf du grec f uuee Annotations dat 
lîeifj; plus notaUe», et ioixanie autres Proèlimes de 
mesm matière: Paris, M. Lejenne, 1555, în^. Telle 
est, du moins, Tindication de Du Verdicr. Suivant 
La ( joix lin Maine, Tcditcur de cette traduction des 
Frohlnncs ^elall (juill. (juillrird. — Le Banquet de 
Platon , traie tant de i Amour et de Beauté ; Paris , 
G. Gaillard y 1556, in-8. Cette traduction de Maihorm 
Hérel parai avant celle de Lonis Leroy, qni ne fut 
imprimie qu'en 1559. 

La Croix da Ifaine atlribne en outre, à Mathnrin 
Héret, un INseeiirs sur les ffietOiématiques» Il en con- 
naissait le manuscrit , qui ne parait pas avoir été 
jamais imprimé. Le môme l)il)lio{;raplie < onn>ie aussi 
dans icà œuvres de Matlmrin Hérot. un Tva 'itp contre 
Varrtst donné au Parlement de Dole touchant un homme 
transmué en loug-garou. Ce traité n'était pas imprimé 
en 1584. Nous lisons encore dans La Croix du Maine, 
au sujet de Mathurin Héret : « Je ne fay point ici 
mention de ses poèmes latins et autres œuvres de sa 
profSsssion : je me reserue à en parler dsns ma Biblio- 
thèque latine. « Nous lyuuruu:» mémo ïca tUies de ces 
divers opuscules. 
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GRUDÉ DË LA CROIX (fBARÇOis). 

FRANÇOIS TiKl , sieur do La Cr(»i\ cl lie la Vieillo 
Cour, tei leâ de la paroisse de Connerré , à quelques 
lieues du Mans, est né dans cette ville, au faobotirg 
de Saint-Nicolas, en l'année 1552 (1). Ayani mani- 
festé dès sa jeunesse beaucoop d'inclination poar tes 
^andes entreprises, François Grudé crni devoir dis- 
simuler à la postérité sa modeste origine , et an nom • 
bour;;c»tis dt' (Inidr il snb>tilua le nom bien |>1uâ 
solennel de G. de La Croix du Maine, Homme il n'est 
gucres connu maintcuaiu (jne >inià le dernier do ees 
noms , celte subsiitulion puérile a donc eu auiaai de 
soccès qu'il pouvait l'e&pérer. 

Dès ràge de dix-sept ans , c*esi-à-dire vert l'an- 
née 1569 , Fr. do La Croix du Haine commença lee 
recherches historiques et littéraires qui paraissent avoir 
été l'occupation do toute sa vie* Il écrivait m 1579 : 

(1, Méiiape. Remarques sur la rie de GuiU. y^nage. p 
D. Liruu, iitng. Ui$t. €t Lin., l. Ul, p. 73. Mcuj|jo iH'tm' t|u« 
cettp famiite dod Grodé « du Viiimi . était orifdiiMre or S«blr 

Lp (iri'init r tiiiiitru do L.i Croix du Mniiic fut, ronmie il iwm» 
l'«l>|>ri nd lui-nn iiu», MkIu I JrvW ou Tn'U»* . ^R'ur de Ia tio- 
dainc. Vou'i d<ias queU loruies» d h'evpruui- à .suu »uji-l d^ns ila 
Bibliûthèûue Franroitf > « Uirhel Troie , principal du eolltift» àm 
Iia\t'ux il rari"! . nprr-; la mort de J«\u» lo FnTo, de l.av.il .rtr .cl-v, 
tous dru\ htiiiMius for doi tcs : fl enrori'«i ijuo »>>»iui-i > d«'r,iirr 
principal u a}o mis auruu» de svs auvr^^ fu lumien-, »i 

Sun j<* n'ay peu m'abulenir , pour moD d^^oir d uOkv dp bott 
isi ipU». d«* fiiiri' trt> honoral-ît' mnition do ]u\ i-l lo nictfrr au 
rniig di's honmi»'*! illustres. t;inl |»our no <l«-uMnin r in^rjl ouut'f* 
lu) pour lc> botiu<'> Iftlri'» que j'uv appriM-> par »ou too^Mi àt% 
m en plus tendmi . ipip pour n'ignorer pa; rommc il inênir de 
Iwûangr par autrr pari >• 
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a II no s'est pa&sô jour, depuis neuf ou dix ans en ça , 

que je n'ayc employé si\ heures à Testude sçanoir 

est trois desdiotes heures à lire, et les trois autres à 
escrire : sans m*y arrester aui après-disnées » sinon 
en temps d*hyuer ou autrement fascheux. Lesquelles 
heures diaprés mîdy j 'employé à tous honnestes eter- 
cicos , lanl <Ic l'esprit que du corps, auccqups com- 
pagnies que je cof^nois les plus dignes do fréqueiuaiiun , 
pour Jt urs vertus ei gentillesses : soit auecqucs grands 
seigneurs ou autres de moindre qualité (1). » Il faut 
le croire quand il fait ce récit, ou il faut raccusof 
d'imposture lorsqu'il fait l'énumération des manuscrits 
que contenait, en 1579, la bibliothèque formée par 
ses soins. Cette accusation a été , hfttons-nous de le 
dire, formulée pîus d'une fois, et par des biblio- 
graphes dont l'opinion est justement coosidérée* Il 
nous inipurie d'en apprécier ta valeur. 

L'n mémoire adressé par La Croix du Maine à M. de 
Pauliny U Ari;onsoii , fut imprimé au Mans en 1579, 
sous le titre de : Dùcwrs du sieur de La Croix (r. du 
Maine t contenant sommairement lei noms, tUtres et 
inseriftions de ta plus grande partie de ses Œuvres 
latines et françoises , tant sur Ventiêre et parfaiets 
illustration de la France et des Gaules , que de plusieurs 
autres siens desseins et projects sur l'histoire, et Jie- 
moires recueilli z par luy pour servir a tout V Univers (2). 
Ce litre, il faut en convenir, est très-ambitieux : mais 
ce n'est rien encore ; ce qui vient après est bien plus 

' 1 ; Discnun du xfeur ffr In Croix G. du Maint, etc., etc., pré- 

seiitt' a JU. le firowtr <lc l'u ilmy. 

[2; Ce Discours a «-tu rcmiprime à la suite de la première édi- 
tion de la Biblioth. Françoin de La Croix du Haine; Paris , 1584. 
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merveilleux , ou du moins plus étrange. L'aiitetrr 
couipie en effet, parmi ses œuvres, une Dcscriptioa 
Géographique et Historique de la France, divisée en 
autant de volomee qu'il y avait de provinces, et, pour 
donner un epécimen de son travail , il fait connaître 
le détail des mémoires que contient la notice consacrée 
à la province du Haine ; savoir : la description céné- 
rate du comté du Mntno , la recherche de ses antiquités , 
la vie des évoques du Mans , des coiules du M.iine et 
des hommes les plus ilhi-in s dans les lettres et d.uis 
les armes nés tlnm celte province, un nobiliaire , les * 
annales du Maine, les privilèges des cités, un cata- 
logue des auteurs qui ont parlé des Manceaux, un 
mémoire sur les mœurs , les coutumes , Tadministra- 
tion de la province , et enfin le détail des monuments, 
des épitaphes, des inscriptions anciennes et modernes 
qui méritent d*étre mentionnées. VoîlA sur quel ptan 
LaCroix du Maine avail entrepris , dii-il , une hiNiinrc de 
toutes les provinces de France, il animnce, en nutre, 
qu'il peut monirer dans sa bibliothèque soi&iinti* vo- 
lumes écrits de sa main, concernant la Vie des Iloia 
de France , ainsi que des hommes d'état et rnpt» 
taines les plus signalés sous leurs régnes; une Histoire 
Généalogique de vingt mille familles françaises; un 
Catalogue alphabétique de tons les écrivains néa en 
France qui ont écrit soit en français, soit en latin, et 
un caiaiu^uc méthodique de leurs ouvrages, avec la 
biographie des prim i|>au\ d entre eux; une Hi'^îoiro 
des Concilias tenus vu Franco ; des traités M parés 
concernant les Étïits, les Parlements, let» Clmnreliers 
de France » les t'nivcrsiiés et les Moimiiies ; diverses 
monographies sur les Entrées des rots, les BaiaiUec 
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célèbres» les Arrêts notables, et enfin quelques ou- 
vrages de grammaire. Telles sont, an lémoi'nnage de 

La Croix du Maine , ses œuvres principales , car il en 
est qu'il dô» lare o fui^s» r soubs silence n , pour no pas 
tomber dans le suupçon de cliarlalanistne. Il n'n pas 
évité cette accusation. Comnie ii est mort n'ayant 
publié de ces immenses travaux rien antre chose que 
sa BMiûikiqiie Franfoise, on 8*est récrié contre fa 
teneur de son Piseoun, et on Ta qualifié dans les 
termes les plus injurieux pour sa mémoire. Le P. Louis- 
Jacob de St. -Charles ayant déclaré le premier 
n'avoir pas une entière confiance dans les dires do 
La Croix du Maine , Burckiuu ii Mencke se permit de 
le irailer turi mal dans ses (ljscriur> sur la ( harlata- 
ncrie des savants (De Charlalancna Eruditorum) ; 
Dom Liron l'appela « visionnaire a , et considéra 
comme de pures « rêveries » tout ce qu'il avait écrit 
an sujet de ses laborieuses entreprises; le P. Niceron 
ne le jugea pas avec plus de faveur (1) ; enfin les 
aotenrs du Dietiannaire de Moreri expriment les 
mémos doutes sur sa véracité. En somme, tous les 
l)iblio(;raphes tionnoiit La Cn^w <lu Maine pour un 
outrecuidant et pour un imposteur : c'c:^t la réputation 
que lui a iaitc son Discours au vicomte de Paulmy. Il 
nous semble difficile de le défendre contre unt d'ac- 
cusateurs; nous ne pouvons croire, en effet, que 
dans l'intervalle de dix années , un seul homme ait pu 
réunir et mettre en œuvre la matière de tant de 
volumes. Mais dit-il expressément qu Us sont tous de 
sa mainî N'y a*t-il pas lieu de croire qu*il confond 

(I) Uommcillltutrcit t. uiv, p. 290 



dans ce nombre ses œuvres propres et les compilaiioos 
qQ*il a faites , et peut-être mèine les manuscrits d'an- 
ciens auteurs qu il a pu se procurer? Nous ne Toulons 
pas justifier La Croix du Maine ; il est manifeste qu U a 

préicfidu cnpior les bonnes {^riices du vicomte de Paiilmr 
en se doiiiiaiii lui-uK^inp pour un prodige de savoir, 
cl qu'il a cuuiinis dans ci! di sacin plu*» d'un nionsonne; 
mais il nous importe tir rechercher ce qu d y a de 
vrai, ou, du moins, de vraisemblable dans tous ses 
propos. Quand il parle de ses manuscrits, il les appelle 
indifféremment « volumes ou mémoires |f) s, et « vo* 
lûmes de recueils [2) s ; et il donne cette explication 
sur ces termes : « J'ny dit volumes de recueils* de 
peur de me tromper ou méprendre, car je ne suis pas 
a!>scii!Ï» si en inifiression ils pourront tant se monter 
c|uc d'c>!rt' apprit /, volumcv'' , allrnÙM «p;e t:t»ajulres 
OU lieu.x-touimun:» de leurs vies ^ a n io iU*s rois do 
France] ne soni quelquefois que remplis à demy en 
ce j*ay escritâ la main 3\ » Cette explication perniei 
de supposer que les volumes ou recueils do La Cniix 
du Maine n'étaient» à proprement parler, que les 
divers chapitres des ouvra{;es que contenait sa biblio- 
thèque; parmi ces ouvrn^'.es , tous manuscrits, ne 
comptail-ii pas un (^rand nutiibrc de copies? La Croix 
du Maine n eu 1 au j ! a\in avi'c uno parfaite sinct^ 
rilé, mais i! !«^ hi:> >e euleiidrc tlans les plir.ise-. sui- 
vantes : a outre les histoires sutnliues que j ay escrit 
ou plustost recueilly s ; et il ajoute : « j'use exprès- 

'^J, p. .va;. 
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sèment de ce moi pour ne fascher aucuns f)nr trop 
sévères et critiques censeurs (I). » A l endroit de son 
DUcours où il mentionne on Traité de TEcriturâ 
française» il s'exprime en ces termes : «pour laquelle 
illustrer j*ay recueilly et obserué tout ce qui m'a esté 
possible de trouver pour son embellissement, tant és 
authcurs qui en ont escrit premier que moy, que de 
mon inuention particulière (2). » Insistons encore sur 
ce puini. L'éiounlcriede La Croix du Maine est égale 
à sa jactance, et comme cela arrive bien souvent aux 
grands parleurs qui prétendent se faire valoir au-delà 
de leurs mérites, il se contredit lui-même par des 
confessions indiscrètes. Nous avons cité le passage de 
son Diicoun dM,de Patt/my, dans lequel il expose 
que , durant dix années » il a employé par jour trois 
heures à lire et trois heures à écrire. Or, dans un 
autre de ses opuscules , nous lisons : « J*ay peu , en 
chacuno heure » remplir d'escriture une feuille do 
papier, qui font trois feuilles par jour, et en somme 

ce sont plus de mille par an Et pour la crainte que 

j*ay qu'aucuns par trop légers de langue ou de cer- 
neau ne pensent que je veuille entendre soubz ce nom 
de feuille de lieux-communs ou extraicts , des mémoires 
ne contenant quelqoesfois que dix ou douze lignes , je 
veux bien esclarcîr ce passage pour ceux qui en 
tloul>U'iuieiU ; lesquels je prie bien for de croire quo 
je n'enlens point conter une feuille, si elle ne contient 
plus de cent lignes , et chacune ligne plus de douze 

(1) Edit. de lo&A, page 533 de ia Bibiioth. Françoise. 

(2) p. 535. 
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syllabes (1). » En attribuant à La (.loix du Maine la 
facilita d'écrire la |)lus morveilUMi^e , on ne saurait 
supposer qu'il ait chaque jour, dans l'espaco de trois 
heures, tiré de son propre fonds la matière de trois 
feuillets de cent lignes , car c'est i peine si» dmm cet 
trois heures » té plus habile calKcrephe pourrait retracer 
sur le papier trois cents vers confiés à une excellenle 
mémoire. Il fout donc se persuader que les Totumes 
manuscrite de La Cruii du Maine étaient, pour le plus 
f^and nombre, des compilations, des « xiraiis «i'au- 
leurs, dos copies de njannscrits rares. S'il ne \v declaro 
pas expressément, il n'est pas assez impudent pour 
affirmer le contraire. En admettant donc que , dorant 
dix années » il ait écrit de sa main dix mille feuilleta 
de cent lignes chacun, ou trouve que ses roaauscrita 
pouvaient contenir la matière d*enyîron cinquante 
volumes in-S. Cela n'est pas incroyable; mais on se 
demande peut-élro comment il avait j>u rassembler 
dans uii »i [n tit nombre de volumes tant de recherches 
sur des obje ts >i divers. A cette question nous avons à 
répondre qu'en l'anuce 1579, c'est-à-ilire après dix 
années de travail , La Croix du Maine était bien loin 
d'avoir achevé la tAche laborieuse qu*il s'était im- 
posée (2). Ce Diiecun plein d'emphase et d'équi- 
voques qui a servi de texte A unt de censurée » 
n'est , pour ainsi parler , que le pro!i»f>ectiis d'une 
entreprise à la(|Uit»lle il se promettait de consacrer 
• toute sa vie. 

(1) Àdvcrlisscmtnt du mur de La Crois du Maint aux Ftom 
fois, Nous Irouvoi» le ménw i«iweiKMneol dut lâ BiMioc M fWt 

f)rançoiif, au mot François ét tvi Croix. 

' (2, P«ges 521 635 da 1>istoun. 
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La Croix du Maine n'était ni un historien , ni un 
grammairien, l)ion qu'il se soit occupé d'histoire et de 
grammaire; c'était un savant bibliographe. Il s'esl 
fait grand tort dans l'opinion de ses confrères par 
ses prétentions immodestes » mais on ne saurait lui 
refuser une grande aptitude an travail , et cet esprit de 
système qui n'appartient pas d'ordinaire aux studieux 
analystes. A ne considérer son Dise&urs dM.de Pavtmy 
que comme le plan d'une bibliotlièque historique, il 
faut reconnaître que c e jtlan diffère peu de celui qui 
îî été suivi par le P. Li lofi^; , dans son faraud ouvrage 
sur les llistoriens de France. C'est assez dire qu'il est 
estimable. Nous ayons, du même auteur, un autre 
projet de bibliotlièque ; en voici le titre : Deutim ou 
Pfùjecti du tùurde La Croix du Maine présentez au 
roy de France et de Pologne Henri JH, pour dreaer 
une Biblioihêque parfaite et accomplie de time points, e'U 
pldistd S, M. de l'accepter et fournir de livres ^ etc., etc. 
Paris, 1583, in-*» (i). Il ne s'agit plus seulujjiiiit ici 
de la classiBcation méthodique d'un certain nombre de 
pièces concernant l'histoire de France : le dessein que 
La Croix du Maine soumet au roi embrasse toutes les 
matières ; il assigne dans son Catalogue une place à 
tons les monuments de la science humaine. Il n'est 
pas sans intérêt de connaître sa méthode et ses divi* 
sîons. On cherche encore de nos jours une classifica- 
tion satisfaisante ; c'est une affaire qui a causé beau- 
coup de soucia aux plus habiles lof^iciens cl aux meil- 
leurs bibliographes. Quel était donc, en 1583, le 
projet de La Croix du Maine? Il partageait sa bibiio- 

( I ) Réimprimé è la suite de la Bihliotkèqut Prençoise. 
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ihèque m sept ordres. Dans le premier ordre . \\ plaçait 
la Science des Choses Divines , dans laquelle il com- 
prenait , outre roniolo[;ie traaacendeiit.ilc , l'histoire 
ecctésiastiqae, la liturgie, la mythologie et ridolAtrie; 
dans le iecond ordre , les Arts et Sciences , c*e8l-à- 
dire la théologie scolastiqne , la jurisprudence, la 
médecine, la philosophie, les mathématl<iQe9 , la 
raosiquc , l'hisioire , les lettres , les arts , les métiers , 
et eiitiu riiisloire littéraire ; datis le troisième ordre, 
la Géographie et les \"<»n ajjes ; dans le quntriôiiie t^rlre, 
les «r Choses qui concernent le {^eure humain » , c'est* 
à-dire l'hygiène, la morale pratiqti^, le commerce, 
les fonctions civiles; dans le cinquième ordre , la Bio- 
graphie des rois , des illustres capitaines, et bi gênén- 
logie des familles nobles ; dans le sixième ordre , les 
Sciences Natorelles , minéralogie , hydrographie, loo- 
logie , agriculture , horticulture ; dans le septième 
ordre, les Mélanges ei la Bibliographie. Il y a sans 
doute beaucoup de confusion dans ce pînn de ( ata- 
logue méthodique : a-t-il cependant l)eautt»up vitMllif 
pas autant qu'on te pourrait croire. La CroLv du Maine 
joignait à ce plan de catalogue une Epistre daitoy, qni 
contient, en entre , une protestation fort vive contre les 
dires de quelques personnes, au jugement desquelles 
l'auteur du Diêcùurê à M, de Paulmy n'était , il parati, 
qn'un s yanteur et hardi promettant. • Nous avons 
traité cette question. La Croii du Maine nous apprend 
encore, dans cette Kputrc , qu'il avait rt'iciiuiRuu 
quitté le Maine pour venir habiter Paris, où il avait 
transporté à grands frais sa bibliotlièque , dont lo 
poids était do plus do cinq mille livres. £lle renfer- 
mait alors, dit-il, sept à huit cents volumes tant im- 
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primés qoe manuscrits (t). Il semble incontestable 
qa'tl possédai! un ([rand nombre de manuscrits : il 

en désigne qaelqiies-uns dans sa Bibliùihique Fran^ 
çuise ^ et , pour iiiuxjuor à ce sujet des lémui^^nages 
moins '.Mspecls que le sien, nous i appellerons , avec 
Don) Lit on , que François do Bcileforcst, citant , <ians 
sa Cosmographie (2), les vers de Flacé sur rorigioe des 
Maoceaux , déclare que ces vers lui ont été envoyés 
par Fr. Grudé , susnommé de La Croix « qui ne doibt 
rien aux plus rares esprits de son siècle, s Barnabé 
Brisson , publiant le testament de saint Hadoin , dans 
son traité De formvii» et eotemnihue PùpvU Romani 
verbis , l'.éclare de ni(^ino qu'il a fait cet empruni aux 
manuscrits de La Croix du Maine : « in veiusiis ntem- 
branîs qnas niihi Cruceus nosler ulcndas dédit (3). » 

îious avons encore de La Croix du ^Tninc un autre 
opuscule relatif à son grand projet de Bibliothèque 

f 1) Nous tfooToas le ménic ronscignouioat dans la Préfacé de 
la Bihliothcquc FrnnroF -c : ' Je diray qu'apn's avoir tro?i» 
ou quatorze ans à escrirc, recueillir ot recbercher de toutes pars 
des Némoires 1 et en voyant enfin que j'en auois jusquos à là que 
le tout 0e pouuoit monter jusques nu nombre de sept ou huict cens 
volnincs, qu'en fin je me «1i !ii • r iv du faire mn demeure h Paris: 
et pour cet elTeel je (eiz couduire trois charuttes chargées de mes 
Tolumes et mémoires et de liures tant cscrils è la maio ou*au* 
tiement, et anittay à Paris le dernier jour de may Van Io82. > 

(2} T. I , au chapitre De ta Gaufe Celtique. 

(3} D^Fomra/â, p. 770 

ço!i( pa*; «ntilf^nifnit les aiïiis de î.:i ('r<u\ du Moine qui 
nous parlent de sa bibiioUiequc : nous lisons dans le Scaligerana : 
< La Croix du Maine est fou ; il avoit une chambre toute pleine 
de lettres de divers pf^rsonnagcs , mi.'-t's dans dos annoirrs, m 
nidîs: j'y allai, < i r-i ^..it;int Aunif m.- >îit • o-^ntra diliqpntia, » 
car il no prunon^oit pinni le b. Telles g«*ns sont les crocliclcurs 
des hommes doctes , qui nous amassent tout. Cela nous sert 
beaucoup; il faut qu'il y ait de telles gens. » p. 147 de Tédit. 
de 1607. 
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nationale, sons ce titre : AduifiiMsemint du »iemr ée 

Jm C rot r An Maine ans François touchant iet desseins 
présentez au R nj l'an l 'Hl fil. Cet Adrcrlis<en\^nt o^l 
ttèâ-eiiiphiitique , cuniine tout t e (]ui titiu» re>te de 
La Croix du Maine» mais;il comiem peu de rensei- 
gnements miles. Noos j trotiTons toutefois ane dit- 
tinetion qui mérite d'étra eignelée entre les divers 
minnscriis qui se troufaient dans sa bibliothèque : il 
en possédait » dit^il , quatre on cinq cents » sans 
compter ceux « de ta façon et escrils de $a main ; • 
or, comme il porio a sept ou huit cents, dans son 
Epijitre au Hoy, le chiffre iota! d<* sos volumes liiuaus* 
crils , il n'en faut comploi mu * ii»»tnbre qu** trois 
cents rrni^ de sa main. En suppos.uu (hmc «jn»* Ijl 
Croix du Maine soit demenré fidèle , pendant ireixe 
années , à rengagement volontaire dont nous avons 
parlé , ces trois cents volâmes devaient renfermer 
trefae mille feuillets; d*o& il résulte que le nombre des 
féuillets compris dans chaque volume était de qua- 
rante-trois environ. Nous avons donc entendu ce mot 
tuiuiir dans son véritable sens. 

L uuvr.i<;e le pitis ronsnlérablti que nous ail laissé 
La Croix du Maine, car les écrits dont nous venons 
de parler ne sont que des opu^tcutes^ est son catalogue 
des écrivains français « publié sous ce titre : Rrtmier 
eoluMS de la BiUio^éfwe du $iiur de La Croix dm 
Maine ^ qui $$i un eafuleyue ^éméral de iaute» eotiee 
d'auihêure fui oui eecrii en français depuis cinq rrme 
ans et plus jusques d ce jourdhuy, etc., cic. l'art'*, 
A. TAngelter, lâHI, in-foL Le second volume de cette 

' 1 liu{>riuu « U Un fie U Bt^Uatkf^m FrMCQm. 
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Bibiiothique n'a pas écé publié : il devatrcootenir la 
nomenclatnro des ouvragea écrits en latin par les 
antears français. Tons les bibliographes qui se sont 
occupés de La Croix du Mainè , ont commis une erreur 

grave au sujet de sa Bibliothèque Françoise. Il écrivait 
au vicomte de l'auliii\ vu qu avant désespéré 

d'achever prochaincnieni son travail sur les écrivains 
français, il en avait fait un abré^jé ou Epitome; il 
ajoutait qu il était sur le point de confier cet Epitome 
aui soins d'un imprimeur. L'abbé Goujet, 0om Liron 
et Rigoley de Juvigny pensent donc que le volume, 
publié en 1584 par La Croix du Haine, est cet abrégé 
dont il est question dans le Diêemurê d M, de Paulmy; 
mais ils se trompent. Pour montrer la différence qui 
existe entre sa (jraiidc Bibliulhèque et son Epitome, 
La Crdix du Maine cite le premier article que contient 
ce dernier ouvrage. Or, cet article n'est pas conforaio 
à celui que nous lisons dans le volume publié. Ce n'est 
donc pas l'Epitome que nous avons entre les mains , 
mais bien la grande Bibliothèque. Ce qui nous le 
prouve mieux encore» c*est le titre même de l'ouvrage 
publié. La Croix du Maine , on le sait» aimait à faire 
valoir les produits de son labeur quotidien , les ri- 
chesses de son portefeuille. Eut-il manqué de donner 
à son !.)u\ I iifre le lin e i\ Lpi(ome , s'il eut réservé des 
rensei^îneiianis [ilus coin[);ets sur la matière? Eut-il 
négligé de parler de celte réserve , dans l'épi ire dédi- 
catoire et dans la préface du volume qu'il livrait aux 
presses d'Abel T Aogeiier ? Non sans doute. Or, dans 
cette préfoce et dans cette épitre dédicatoire, il no 
s*agit que de la grande Bibliothèque , c'est-4-dîre du 
traité complet, achevé, de tons les écrivains do la 
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France, (raiié tjiio «Icvaicnl contenir iroij vuluuies, 
dont le premier seulement a élé public. Fiifin , pour 
dernière preuve , nous trouvons dan» le Discourê à 
M, de Paulmy leplaa de celle Bibliothèque et un spe«> 
cimen de l'Epitome. L'Epitome no doii meoUonner ni 
la date dî le formai des oovrages , ni le nom de Vîm* 
primeur, nt le liea de Timpressioo : ontre ces détails » 
la Bibliothèque doit encore en Ibaniir d*aiiires svr la 
vie des auteurs, sur leurs qualités, etc., etc. Ces 
divers engaf^ements ont élé remplie dans le volume 
que nous avons sous les vimix. Nous potixvii-. <l(.oc 
contredire l'assertion de l'alibr (ioujei, reproduite par 
Dom Liron et par Bigoicy do Juvi(]ny : elle est com- 
plètement erronée ; ce n*est pas rE[)itome , c'est le 
premier Tolume de la grande Bibliothèque qui a m le 
jour. 

n y a lieu de penser que La Croix do Haine prie le 
parti d'achever Touvrap.e principal et de laisser de 

côté lo sommaire, quand il a|)prit qu*an docie pcn- 
lilliuimuc forésien, s flaiii Di cupé des inriiu^s recher- 
chcb , était sur puial de faiie inipriufir un tr.ivâil 
bibliographique exécuté sur le même plan que le sien. 
Nous voulons parler du sieur do Vauprivas, d'AoïoïM 
Du ^'ordier. Si La Croix du Maine èprom quelque 
déplaisir en recevant cetto nouvelle » il se ^tad^ bir« 
de le montrer : après avoir» dans sa BiblidhèqueFrmm' 
ffwse, mentionné les divers ouvrages déjà publiés par 
Du Verdier, il ft*eiprime en ces termes : « On m*a 
asseuré qu il i st après pour faire imprimer uin- ««lenne 
BibliollitNjue Franroise , de laqurll»* laiii --'ru fauii ipio 
j'en sois jaloux , qu'au contraire je désire extrême^ 
ment que luy et tons autres qui auront entrepris des 
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sttbiectfl pareils aux miens les mettent en lomière , 

pour de plus en plus enrichir notre langue et pour 
estre causes d'un bien public. » Ce langa{]e est con- 
venable , s'il n'est pas sincère. Du Verdier fut moins 
discret. Tandis qu'il s'empressait de terminer sa Biblio- 
thèque , ii y insérait la note suivante : a François de 
La Croix du ^faine..... s'est mis à faire une antre 
Bibliothèque Françoise (à ce qn'on ma dit) , laquelle 
il iniicule Epitoroe , et est sur la presse à Paris pour 
sortir bientost dehors » si jà Timprîmeur ne Ta mise 
aux champs; car je ne Tai point veuë. Je ne sçay s'il 
sçauoit que j'eusse travaillé en pareil sujet (comme 
sept ans sont passez que je suis après), en ayant 
communiqué et mon^tré les mémoires à plusieurs per- 
sonnages de l'Europe , méoiement à l'aris à infinité. 
Jusque à n'y auoir libraire qui n'en ayt esté abreuvé , 
plusieurs d*icenx m'en ayant instamment demandé 

Texemplaire Hais je présume que lors qu'en a 

veo que je demeurois tant à mettre en lumière ma 
Biblîotbèqne tant de fois par moy promise , on a es- 
timé que j'esloye de ceux-là qui promclkiil inoniaifînes 
d'or, comme dit le prouerbe , pour ne tenir rien ou 
bien peu après. Ce qui a peu mouuoir le dit sieur de 
La Croix , quelque libraire à ce le poussant, de dresser 
cesto autre et la mander au jour : laquelle prouenani 
d'une si bonne main » ne peut estre qu'accomplie et 
bien reçeué. d On ne saurait traiter un rival avec plus 
d'impertinence et de dédain. Du Verdier espérait 
moitro sa bibliothèque aux mains du public avant que 
La Cioix du Maine eût fait impi uim la sienne : ayant 
été trompé dans cet ( sivoir, ii ne dissimula pas son 
dépit. Un faiseur de dupes» nommé Fterre Pascal, avait 
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Imig-tdmps abusé la cour et la ville par la promeMe 
illusoire d'un grand ouvrage snr l'hisioire de France : 
De Verdier répondît an bon procédé de La Croix du 
Maine en le comparant à cet imposteur (I). On a nip* 
posé que La Croix dn Haine et Dn V«rdier avaient 
obienn Tan et Vautre , par des moyens que réprouve 
la délicatesse , lacomnuiniLaiion ilfs rruilliM imprimées 
à Paris cl à î>yon, avant qu'elles fu5«ont livrées au 
public, (..elle liypoihese no nous semble avoir aucun 
fondement. Ce <|ut toutefois nous est atteste par 
Du Verdier» c'est qu'il avait reçu Touvrage de La Croix 
du Maine avant d'avoir achevé le sien. On a aouveat 
comparé ces deux onvrages. La Monooye et Fabbé 
Goujet accordent la préférence à celui de Du Verdier; 
Colomiès (2) et Dom Liron , sans apprécier les mérites 
et les défauts de l'un et do l'autre , parlent plus favo- 
rjibli incni de colnt dr La Croix du Maine. Nous ne 
répêlerotis pas u i le?» elu{^;eb (>oéiiques adressés à nuire 
bibliographe par Honoré Du leil, Jérùme d'Avost, 
Pascal Robin, Jean d*Aurat: ces éloges sont imprimés, 
suivant Tusage dn temps, dans le volume aséme qu'il* 
recommandcni i l'estime publique ; ce sont de pon- 
penses banalités, Noos avons lu avec beaucoup plue 
d'intérêt une lettre envoyée par Estienne Pa^<piier à 
La Croix du Maine, dans le temps oà celui-ci compo- 
sait sa Bibli(Hhéquc . Comme cciir li ure ne nous Rirait 
avi II élé c(ïnnue ni de l'abbe ùoujet , ni de Dom 
Liron» ni de Uigoley de Juvigny, nous en reprodai* 
fOBs les passages principaux. La voici : 

0) BihU9ih. de D« Verdier, sa not Piftrt Pmtkùi. 
[2] BiUtoiMfiie rAeitîe, p. 74. 
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€ i'talaiidi <|iie Iwstissez an liuie qu'intitulez la Bibliothèque , 
est un cataiogoe général de toutes sortes d'autheurs qui ont 
eacrit en françois, auee un récit de leurs compositions tant impri- 
mées qa'À imprio^r. OEuure certes laborieux et digne de ccluj 
qui « beaucoup veu et leu ; mais auquel auez à vous garder de 
plusieurs embusches de ceux qui , pour ne pouuoir paradveotufe 
riattde soy, tasrhcroiit de t'eduMitager en répatetioii, anx des- 

peos, non de leurs pLHines, «îos de la Tostre II me sembla 

que M deuez vous laisser emporlef à telles importunitez. Les 
liures muets doiuent parler pour ceuxqnieiiteserit. A tous autres 
il faut avoir Taureille sourde. Tout ainsi comme Ton dit qu'il 
n'est point en la puissance d'un roy de faire des princes artîAeiela , 
parce qu'ils se font tels dès leur naissance, aussi ne poanes* 
vous faire des antheuTS : il faut qu'ils se faeant d'eux-mesmes. 
£t en eecy si je tous pouuois semir de quelques instructions, il 
me semble que deues apporter double considération à vostre en- 
treprise : Tun pour eaux qui par cy devant ont escrit, lesquela 
ont payé le tribut commun à nature; l'antie pour ceux qui sont 
vtuans. Quant aux premiers , tous en auez plusieun qui ont fait 
des œuures qui ne courent par les mains de tous , pour n'auoir 
iamais esté imprimes , ains sont ^ grandes bibliothèques , ou en 
autres partlcnUèraS' Âusquels je suis d'aduis que donnies leur 
plaee comme anx antres. Vous auex Monsieur Fanehet, praoûer 
président aux Uonacjres , persconage qui , sans fard et sans hypo- 
crisie , s'estudie à ces vieilles leclierclies ; lequel tous 7 pourra 
semir d*un bon guide, comme celuj qui , en son Recueil de 
rOrigine de la Langue et Poésie Franjoise , a amassé noms et 
sommaires des OBUTres de oent-Tingi-a^t poètes françoie Tîuant 
tttparauaotran aût trois cens. Mais sur toat^ désire aussi que« 
Icfsqu'en lefes estât , tous reeognoissiei oelny qui tous aura 
soulagé de peine. Car, en manière de liures, je huy mortelle- 
ment rhomme qui transforme son emprunt en larcin. Âu^regard 
Il 17 
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dt»s aulros qm o«»uTfnt par li-s imprt'-^ions , jo iu'ai«$cure tant de 
rostre sutliMuec , que n en oublierez un tout seul : tu-aohant que 
rWM vous estes soigneusement attaclié a ivsLe cstude Vuilj Y*mr 
ce qui cooeems k» omnI* : «I, pow le regard des viuant.H. je 
f^ouhails «pae wjn m pra plni ralHia. Il j • des bonnet (oii 
doctei qui né 8*«muMat à ncosmiDder par ffscrii lenrt aoo» i 
la postérité , eneom qn'iU le puttseot r.iirt'. Je rror qit« revx-là 
n'etteodeot TOUS oui élo^e pour le sul^rt que roue treilei. 
Ontol Ml autro5, te* anrans ont o<cnt et euol leara r>« ritz 
pvblMt« toaqueU root feriei tort et * voat , n rout o*eo faisiez 
luHUMtie comnénorattoii. Et néaotnotM eororea / e<Miu^i>i| 
apporter quelque attemptranee : car pouranotr (ait mûrir quelque 
chanson , sonnet OU épiframnie , ce\a oe me ««enUe pat digne 
d'en faire grand eoBple , t'ti d eetoît ioperlalif en eoo eapcrc,... 
Au demeurant, quant l ceux qui te vantent auoir fait det Ihnua 
ipi'ila gardent dans leurs naiaoof , ou qui priMnettent d'en faire, 
e loue rintention dea prem i er s , qui veulent toumettiu leuiu 
«ravrea à leur censure de neuf ans. Et pour le regard dr» M^onda, 
nous dénoua leur a(auoir boa gré de bien vouloir h leur patnc . 
nais d*aulant qu'ils me semblent, en l'un H rautre de ces cas. 
csliu autheurs que en herbe et non en gerbe, certes si vous Ira 
y SMttet , je les courheray au ebapitrs que Ton appelle, eu 
ta Cbambcu des Comptes, de reprise cl «bnîers eomptei non 
rsocus*»»a« 

« Mef, si, aucc ceux qui ont escrit, vuns e«i«>ftt«tret les 
«ulKS qui peunont ou qui prontettent d'escrire , et ccui qui se 
ponmut vanter d*auoir de beaux et grands subjerto par dswra 
«us , vous trouuetet par vostce liure qu'il y a aupiurd'lin/ plua 
d*auteurs vtnans psr la France qu*tl n'y en eut onrqu» * par le 
passé. Qui serait uns rbose du tout inepte et ndirale« Cest 
ponrquoy vous y deues apporter une* grande circonspection. 
Antre UN ni je aera^ bien empesHié de juger sî tous leur Icces 
plus de loft , en \t* insérant dans voetiv Iture . eu rut I 
voua : et je crains qu'en leur conscience ils nt se motquent 
de vous, ou ne pensent eetee mor^t par vous. .. le voua 
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pstnts cocv eommo à coluy que j'airoo et désire e«tre honoré. Qui 
me fiiit peu^cr que preudrcz cet aducrlissemeat de boane part. 

Adieu (1). » 

La Croix dn Maioe ne fit pas grand état» il paraît, 
des bons conseils d*Estîenne Pasqvier, car il donna 
place dans sa BiHiethéquâ à beaucoup de gens qui 
n*onl jamais eu que le dessein d'écrire. G'étafc nne 

manière de faire valoir ses amis et d'élre aj^réable à 
quelques personnes considérables. Il ne faut donc pas 
avoir une confiance enlière dans tous ses dires. Il y a 
d'ailleurs des omissions et des erreurs nombreuses 
dans la Bibliothèque Françoise de La Croix du Maine. 
Le docte Bernard de La Monnoyc forma le projet de 
publier une édition annotée des BiblioUiéqun de La 
Croix du Maine et de Du Yerdîer, et il fit dans ce 
dessein de laborieuses recherches que la mort vint 
interrompre. Le manuscrit de La Monnoye ayant passé 
dans les mains d'Antoine Uigolcy de Juvi;;ny, avocat 
au Parlement de Paris, celui-ci se proposa d achever 
ce travail. On lui communiqua des noies laissées par 
Falconnet et par le président Bouhier; Foncemagne, 
La Curne de Sainte-Palaye et de Bréquigny Tencoura- 
gèrent dans son entreprise et lui fournirent des ren- 
seignements utiles. Il les mit à profit , et sa nouvelle 
édition des BtbUùthéquti Franfowê de ht Croix du 
Ifatne wtde Bu Ferdier parut en 1779. Un exemplaire 
de cet ouvrage, studieusement annoté par Mercier do 
St. -Léger, se trouve au riche dépôt de ia rue de 
Richelieu. 

Ou a encore , de La Croix du Maine» un éloge funèbre 

(1) Lettres d'Estienne Poiquier, livre IX. 
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de son ami du Monin, irnprinîé dans le Rr< ur il d Epi- 
iaphei en diuerse» langues, sur le trespas (U J, Eduard 
d% Monin , qui fut publié en 1587. Ledru se trompe 
lortqu'il prétend que cet éloge est en vers (1) ; il ett 
en prose latine. On 8*accorde à dire qoe La Croix dn 
Maine monnit en Tannée sons le ter d*on assas- 
sin î mais on raconte cet événement , sans dire dans 
quelles circonstances et par quelle main le crime fot 
cuumiis; nous ne savons pas nii^me en quel lieu fâ^ 
Si, comme on le suppose , La Croix du Mainr Mail <ie 
la religion réformée , il est vraisemblable qu'il fui une 
de9 nombreuses victimes de nos dissentions religiensns. 
Ménage n'hésite pas à dire qn*il appartenail an parti 
de Calvin (3) » et le P. Nieeron nons Uk remarqner 
que , dans la MUdioikiqye Fra»$oiM » Faiel, Cahriat 
Viret » de Bèse et quelques antres docteurs de la mène 
église sont irès-favorabicnient trailêîi. Or, dans le 
temps où vivait La Croix du Maine , personne no 
faisait profession d'éclectisme , et s'il n'avait pas eu 
quelque inclination secrète ou avouée pour les nova- 
teurs» il n'aurait pas manqué de les qnaliier i^fnrien- 
sèment. 

« Sabalhier de Castres, dans ses trois Siéclas lifeié- 
taires , reprodie à La Croii dn Maine des ineiicii* 

ludes. Lui-même en a commis une assez considérable 

en disaiii <pie noire bibiiojjraphe est mon à Touloose. 
M. de la Crocbardière , dans son manu»crii que j'ai 

(I) JHofr, VwntmU», ^Uiée par H. Mieliaiid. 

rS) A ToulMt» , rahrast H. Peignot ; à Tonn , sitraet 

;3 Jlfsi. «HT la w ^ Guitl Wm^q., p. 988. 
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tons les yeni, dit eipressément qa'ïl fut assassiné à 
Toars en 1593^ à l'âge de 40 ans. Toutes les recherches 
que M. le. maire du If ans a faites et a pu faire aisémeiit 
dans le pays, donneat plus de poids à son opinion 
qn'à cellesd'nn étranger. » Ainsi s'exprime Rmiouard, 
dans V Annuaire de 1811 (1). 



LAVARDm (j£AN de). 

Jean de Banay , gentilhomme VendomoiSy né à 
Lavardln* près Montoire, connu sons le nom do 
iEAM Tiu SB LAVAEDIN» fat nn des plus doctes per« 
sonnages dn xvi* siècle. L'histoire de sa vie nous est 
peu connue. Après avoir achevé ses études à Paris, il 
Tînt gouverner , avec le titre d*abbé , le monastère de 
l'EtoiK' , ordi 0 de Prémontré , sur les contins du Bas- 
Venduinois , où if fit preuve de zèle pour lo rétablis- 
sement de la discipline monastique : il âo démettait do 
celte charge en 1585, en se réservant toutefois» outre 
une pension, le droit de pourvoir aux cures qui rele- 
vaient de l'abbaye (2) ; il fut aussi un des frères eoa<- 
donnés de THèteloDien de Yendème , et fut élu mettre 
de cet établissement (3). Nous igoorons la date de sa 
naissance et celle de sa mort. 

Jean de Lavardin est auteur de nombreuses traduc- 
tions, dont quelques-unes ont cto imprimées, et de 

(îj Page 20. 

(2 Gnllia Christiana, t. vin , col. 1403. 

(3) La Croix du Maine, Bibliothèque Françoise. L'abbé 
Simon , Hwfotrt de Veitàûmt , t. m , p. 577. 
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dàTertOposCDtos mystiques qui ionl, pour la plupart, 
înconnus aux plus êtodîeax bibliographes. Voici la 
eatalogae de ae» ouvrages : 

la CmfmUm eatMiftie àtla F9$ cftrMlteniie > 
ê$criu par le cardinal Hcnm, potonois ; Paris, Claude 
Frcmy, 1566. Une anlre édition da même ovmge, 
pubhco à Paris, en 1579, chei Chesoeail, lo-fol.. 
confient, outre la Confession d'ilosius, les traités de 
ce cardinal : de l Orujme des Sectes et Jlerésies de ce 
temps, et de V Expreste parolie de Dira. La traduction 
de ces deui traités est aussi do Jean de Lavnrdin. 
Elle a été louée par Ronsard et par J.-Ânt. de Baïf , 
qui Técnrent Ton et rentre dans la familiarité du sei- 
gneur de LaTaidin. Nous continnons de rappeler les 
divers ouvrages de Jean de Lavardin. — JHKMn 
Chrestiens et Orthodoxes tirêê dei SermMU ds H. Ti- 
vesqne de Mf rsimmj , iraduiis par Jean de Larardin; 
Paris, Chaudière, 1567, in-8. Cet opuscule . qui oiaii 
à la bibliothêquo de Saim-Vin( eiil . ne nou-» a p^s été 
conservé. Ni Du Verdier ni La Croix du Maine ne 
ront connn. — Rmotuirance aux prélats de l'Eflisê 
GaUUamf p traduction de Tonvrage de Gninaume Lin- 
danns» par Jean de Lavardin; Paris, GnlH. Cba«- 
dière. 1572. in-8. — &orlal«m d rameur sf cMftK 
que nous deuons auoir entiers tes pauun$ , tradnetioa 
du grec de saint liré(;oirc de Na/.iance , par Jfan de 
Lavardin; Paris, Nie. Chesneau . irï7V, in-io. — 
Abrégé de la Guerre des Juifs , par Jean de La\ardiu ; 
Paris , GnUI. Chaudière, IWd, in-l«. — AfiJogie de 
Grégoin Nasi^nxine, tn taquêtU gst ffineipaUmÊtU 
déclaré la charge sf dmoir d*iiii évesquê , traduction 
du grec par J. de Uvardin ; Paris , GniB. Chan- 
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dière, 1579, in-8. — Le retour d'un gentilhomrM à 
V Eglise Catholique ; Paris, R. Le Fizclicr, 1582. C'est 
La Croix du Plaine qui nous fait connakre le iilre de 
cet ouvrage , et il ajoute à cette iodicatioii : c Je ne dj 
point pour qui a esté fait ce liore, ne scacbant si eetoy 
qui en est le sobiect le tronveroit bon. a — Bpigtriê 
de Mffil HUromê: Paris . Chaudière, 1581, iii-4; et 
Paris, Salis, 1596, in-13. La Croix du Maine et 
Du Verdier ne parient ni l'un ni l'autre de cette tra- 
duction des Leiiicà de saint Jérôme par Jran de 
Lavardin; elle est mentionnée par les auteurs de la 
GalUa Christîana, Les deux éditions dont nous venons 
de faire connaître les dates, se trouvaient à la biblio- 
thèque de Saint-Vincent , do Mans. — JHahgues touchani 
le Maint Sacrifiée de la Mt$$e , tn^n^wiif s A Parie* Noua 
trouvons cette indication incomplète dans La Croix do 
Maine. 

La Croix du Maine attribue, en outre , à lean de 

Lavardin, dautres traductions qui n'ont pas été impri- 
mées. En voici les titres, suivant, ce biblioffraphc : 
Lfs dix liurcs de r Eucharistie , traduite en français 
MUT le latin de Claude de t aintes, euesque d'Eurcux: 
— Traicté du Jugement et Préuoyance de Dieu , escrit 
par S. Sdluian , éueeque de MareeiUe, — Les Liuree 
du cardinal Hasiue contre Brence; —'Ice lÂÊtree de la 
Majeeté de Dieu, traduite enfrançoie sur te latin de 
Mare-Antoine Natta : — Lee tAuree e$ Lepone Umckant 
lee Saeremene, dietieepar ÊÊ. Matdonat. 

Nous avons sous les yeux ua autre ouvrage de J. de 
Lavardin^ qui n'a été désigné ni par Du Verdier ni 
par La Croix du Maine. Il a pour titre : Hccueil de la 
vie et Conversalian de la Vierge Marie tnèrc de Dieu, 
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par Jean de Lavardin , abh»» de l'Esloilo; Parts, 
G. Chaudièro, 1585, in-8. Ce liccucU, dédié à Madame 
AUéaor de Bourbon , abbesse de Fonterrault , est nue 
paraphrase plus poétique que dogmatique de qveU|iiei 
▼effets de rEcritoro* li a été réimprimé en 1605. amie 
061 antre ttlie : U $mcré Mirûir éê Vir^mié, par 
I. D. L.» ibbé deFEaloile; Pirie» W. Baon , iii-8. 



. BIGEON (oERVAis). 

Nova d6?oD8 compter au nombre des écrifams du 
Maine, nn docteur en théologie nommé «nvati 
UGEON (f ) » qni nous a laissé dem traités reeom- 
nandables , Tnn sor Tobjet de la théologie » Fantie 
sur ta namre de ta grftee. Né à Sainte-Marle-du-llois 
en 1620, il mourut à Séez, vers l'année 1700. Appar- 
tenait-il au clergé séculier ou au c!er{;é ri'ijulicr ? (Vg>i 
ce qu'il ne nous apprond pas hii-m<^mo , et il ii e»i 

fait mention de lui dans aucune histoire des auteura 
acclésiaâ tiques. 

Les traitée de Genrais Bigeoo, dont nous UTons à 
dire quelques mots , ont été insérés , en 166t» dans 
rédicion de ta Sdumm de llarUn Bécan , publiée par 
André Pratard , in^fol. C'est à ta requête de ee Kbratre , 
que Bigeuu uulrepnl de compléter, par Taddiiiou de 

(1) Bigrnn et non pa^ Binn . mmmo l'ont <upp<:»s(* jir»»*'iii<> t-'^n^ 
IC9bibliogrâ|>btf8 qui ont parle de lui. fcln latin , il cent Htiotuuus, 
al, dtts l'apprubaitoa des doeleart/w iMe de sm Irftitcs , wmt 
IronvoM MRi Dom vérinble : Qtrrai» Bêf$tut, 
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deoi opuscules, la Somme do célèbre Jésuite: ctanqnam 
membre , dii-il daos une courte préfiice , suo corpori 
adbiboi* » Gela signifie vraisemblablement que Bigeon 
adhérait à toutes les conclusions de Bécan , et qu'il 
était de son pani. Or, parmi les lirres de la Société de 
Jésus, que le Parlement de Paris tit lacérer et brûler 
bur Ja place de Grève par les mains de i e\t cuteur de 
la haute justice , nous trouvons cette Sumtna TheO' 
lofjiœ, implitiée par noire G. Bîgeon. L'opinion de 
Beliarmin sur la dépendance des rois à l'égard de la 
cour de Rome , avait été partagée par U. Bécan ; c'est 
là ce qui a motivé la sentence prononcée contre son 
ouvrage» qui jouissait» dans Técole, d*une grande 
autorité, liais, i vrai dire , c'est par hypothèse que 
nous imputons à Gervais Bigeon la solidarité de ceuc 
opinion séditieuse, tandis qu'il a donné, sur d'autres 
points , des (ja^^cs foniiels de son assentiment aux doc- 
trines de la Société de Jésus. 

Le premier de ses traités a pour titre : de Natura 
Theolopœ; il se divise en dix questions, subdivisées 
elles-mêmes en une fouie d'articlos. Ce que nous avons 
à faire remarquer dans ce treité , où abondent les 
distinctions oiseuses , c'est l'exacte définition que 
G. Bigeon donne de la théologie; il ne la distingue pas 
de la métaphysique , et lui assif^ne pour l'objet l'étude 
de Dieu dans sa nature et dans loults seâ œu"VTCs. Le 
second traité de (Servais Bijjeon est une U)[i;jue dis- 
sertation sur le Secourt de Grâce , de Auxilio Gratiœ. 
£n quoi consiste ce secours? quelle en est l'efficacité? 
en quel sens peuMm dire que la grâce est nécessaire , 
et que la coopération de la grftce dans les actes de la 
volonté humaine est vraiment déterminante? Telles 



sont tes questions qae s'adresse G* Bifeoo , el qv* il 
résout en d'autres termes que saint Aognstin. C'est on « 

Moliniste plus sabtil que profond. En lisant cet opus- 
cule , oii apprécie !ts motifs qui ont enf;;i|M^ noiro 
théoiojjion i\ disserter aiiiplcituiii sur l'affaire <le ia 
gràcc , dans un i»nvra{;e (jui était alors entre ïvs mains 
de touà les professeurs de la Société de Jésus. Martia 
Becan était mort à Vienne» on 162V, et la prenière 
édition de t'ilti^iisliiitis du célèbre évéqne d'Ypree esc 
de Tannée 1610. Or, on sait qoel tnmulle atall pro- 
voqué dans tontes les villes , dans Téglise entière , la 
confossion de foi de Jansénius. Si vivement contro- 
versée, dans 1c cinquième siècle , entre saint Au^slin , 
le péla{}ien Fausius el les moines de Marseille : dan» le 
neuvième , entre (iotsclmlc , Jean Scol £rigène et 
Ifincmar; dans le seizième, entre les deux grandes 
sections de l'école protestante , la question de lagirAce 
ne iioovait être considérée comme sans importance 
dans les premières années do dis*septième siècle» mais 
elle n'était pas alors Tunique thèse de loota la théo- 
logie , comme elle le fut en qnelqoe sorte apièa la 
publication de VAuguHinng, En 1689, la querHIe étant 
foi i animée entre les adltérents de Vuti < i de i autre 
parti, on ne ii uiinmIi pii^ , (i.in-. h \«inimedc M. Uér.Tn , 
la solution de?, problèmes nombreux qui mquielaient ^ 
qui agitaient alors tous les esprits. Gervais Bigeon 
entreprit de combler cette lacune, â'est-il bien acquitté 
de cette tâche difficile? Nous pourrions signaler, dans 
son écrit, de nombreux paralogismes : s'il admet la 
erâce prévenante , il lui accorde trop pe« d'antorité 
sur la conscience humaine pour n'étro pas suspect tlt 
tendances sémi-pélaj^tciiiios. 
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SERGEiST (domiisique). 



iiosiiMorE SERGENT, ou sergeaxt, né h Laval, 
fit profession do In n"'^!p de sainl Dominique dans la 
maison conventuelle du Mans. Envoyé h Paris par ses 
supérieure» dans le collège de la rueSaint-Jaccpies , il 
y fit remarquer la vigueur de son esprit* £n 1558, il 
avait le titre de trachelîer, et se présentait en Sorbaone 
pour obtenir la licence. On nous apprend qu'il sobtl 
arec honneur les premiers examens , mats qu'il fui 
mis hors de concours avant d'avoir passé par toutes 
les épreuves. Voici à quelle occasion. Le g(^néral de 
Tordre avait formé ie projet de distraire lo collé{;e de 
la rue Saint-Jacques de la confjrégaiion de Franco , 
et de le placer immédiatement sous son autorité. 
D. Sergent fut un des adversaires les plus obstinés de 
cette mesure , et son opposition ayant irrité le général» 
celui-ci le fit exclure du concours pour la licence. 
Mais il paraît que notre Dominicain ne cédait pas 
Tolontiei^, mémç à.la violence : il en appela devant le 
Farlement de farrét de la Caenlté de théologie, obtînt 
gain de cause, ei, rccoiiintandé privément par le car- 
dinal Charles de Lorraine^ ;uj\ docteurs de la Sor- 
hoime , i! fut promu au pr.idc de licencié le 30 janvier 
de Tannée 1560, Le général ne tarch pns h lui témoi- 
gner qu'il ne lui avait pas pardonné. Le chapitre 
général de Tordre était réuni dans la ville d'Avignon , 
en 1561 : des quatre professeurs de théolo{}ie de la 
maison de la rue Sainl-lacques , Dominique Sergent 
avait été seul désigné par la congrégation de France 
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et proposé au chapitre de Tordre; ce choix fui Imii 
4'élre agréé par le général , qui ic considéra comme 
nneiosiilte, el assifu pour lieu d'exil à Dominiqutt 
Sergent le cou? ent det Jacobins de Laval. La rép«^ 
tation de Sergent était déjà faite comme théologien ec 
eomnie prédicateur. On admirait la anbttlité de aon 
esprit ; on louait les gràeet et Faropleur de son ékH 
qu/nce. La reine Elisabeth d'Autriche îe choisit pour 
son prédicaleur onlinaii e ; il ne quitta pas cependant le 
cloiire, et ne hanta la cour que pour reni|)lfr l'^s ciovoirs 
de sa charge. On dit, mais sans preuves, suivant 
£cbard, qu'il fut le directeur intime de la conscience de 
la reine. Il n*exerça pas senleroent an collège de la rue 
Saint-Jac(|ues les fonctions de régent : il fot appelé 
deux fois an gonvemement de cette maison» pendant 
les années 1573 et 1574. En cette année 1574» il 
assisiaii au chapitre général avec le titre de vicaire 
général [II. 

Dominique Sergent fut un des plu» rtnlouiablei 
adversaires des Luthériens et des Calvinistes, il com- 
battit leurs doctrines dans nn ouvrage mentionné sons 
ce titre par Du Yerdier et par La Crois du Maine : 
ihi BafUim det hirHi^t , momlratU nmU éoHi 
Hitérer^ pùurquoi Heommem^ nvee im tndies des Imix 
effnelf cerfatfif < questùmê de P. Ftrsl ssMl rMnes ; 
Avignon, P. Uoux , lâtîO, in-8. 

(1) Ecbsrdas , Script. Ord. Frmdu., t. u , p. 
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BËDOUYN (SÀMSON.) 

Voici dans quels tennes il est parlé de lui dans la 
BHUioihiqm FrtmçoU$ de La Croix da Haine : 

« F« Sanison Bedonin, religieux en Tabbayé de la 
Gonstnre» près le Mans, natif dn pays et comté du 

Maine. Il a escrit un petit Hure, qu'il a intitulé les 
Ordonnâm es et statuts de M. de VAflnc et du jeu du 
Trois, imprimé an Mans, par Iliérosmo Olivier, 
l'an 1565. Il a composé plusieurs chansons , et entre* 
autres la Repli^ sur les ehan$cn$ des Nucien$ eu 
NutaU 9 qui autrement sont appelez cens de Nus, au 
bas pays dn Maine, imprimées au Mans par ledit 
Olivier. H a escrit plusieurs Tra^idiei , Ccmédiuê et 
MeraiUex , et quelques coqs à Tasne et autres sem- 
blables satyres , lesquelles il faisoit jouer par les lieux 
publics de la ville et fauxbourgs du Mans, par aucuns 
escoliers de la ditte ville. Il a escrit plusieurs Can- 
tiques et ?ioels imprimés au Mans par Macé Vaucelles 
et autres. Il a recueilli et compilé le Catalogu» des 
paroisêe» du Maine, imprimé au Mans. Il mourut en 
ladite abbaye de la Cousture » Tan 1563, on environ. » 

Nons ne connaissons que le titre des écrits divers» 
Imprimés ou manuscrits , que La Croix du Maine attri- 
bue dans cette notice à Samson Bedouyo. S'ils ne sont 
pas tous perdus, ils sont devenus fort rares. Bcdouyn 
entrait chez les moines de la Coûture, le 12 du mois 
de jauYÎer de Tannée i 525. C'est ce que nous apprend 
un rentre de cette abbaye (I). 



(1) Voiei i'acte de profession de Samsoii BedoDyn , tel que 



^0 



GEORGEÂRD (raAvçois). 

FRANÇOIS GEORGEARD, un dei élève» de Flic* à 
l'écolo la Coùlurc, nî' vraisemblablemenl dans le 
Maine, oblini le grade de bachelier en th^^ologîe, et 
fil ensuite profession de la rqîle de saim Henuîi dan« 
le monastère de U Goûture, en Tannée l '>r>9, comute 
non» l'apprenons d*ttn registre nMinnsent de la biblio- 
thèiiae du Mans (1). Il est anteor d*mie épigraaiaso 
latine pnbUèe en léte de la seconde panîe du Colé- 
€him0 latin de Beoé Placé (3). 



GARMER (jDLio). 

JCUF.N GARNIER, né à Connerre , entra dans la 
congrégation de sainl Benoit en ICB'i, ei fil profession 
à Saint-llelaine de Rennes, le 30 septembre 1690, à 
râee de 30 ans. Il étudia la théologie chei les Béné- 

IKMM I0 lisena dans le registre de l'abbaye de la Coûture » qm9 

possède aujourd'hui la lli! 'i< tli' iml- du M.iu- MSS n* 96 

« E^o (ralur Santon ik-Uouvu, acuiiu , promjttti »UbàUuii?tn 
flueâm 0l eoDTerskmem momm îneonim et ondwntiaa «^'uodaa 
legulam Sanoti Uonedirti , roram l>eo el omniliuH sanrtis . in h<*r 
rœnobit» Sun. ii Petn de CuUura . m jm^^/^ntui fmTn- H( naii 
l>esescolais, prioris dauslralts ac vicnru revereudisMiiu m Ctir ioio 
ttalrit ae donini, domisi Martini, Turoimisis ardùepisropî me 
nnfÊÊ ■onaslurii abbatis. iirrlienuiter cunservandam. Te^le si^w> 
meo roanuali , Hif appfisilo . die duoderinir» nuMisis jatmarii .truio 
Dom. luillesimo quiugeutcsiiuu vigusiiuu quuilo. 5. ik^dimyA. 
Feuillet m. verso. 
( 1 ) Àctut ftoftmunum S. Pétri iê CnUers « n. 96. 
(2) ITiM. m, é¥ JMae. t. i . ^ 3. 
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(ifctinsdo Saint-Viucent, au Mans, sous la discipline 
du célèbre Dom Michel Preite : mais l'étude vers 
laquelle il se seniil le plus d'ioclinatioo et d'aptitude « 
fàt celle de la langue grecque* Il acquit bîeniAt la répu- 
tation d'un helléniste distingué. Habillon avait entendu 
louer son savoir et ses mérites : il le -fit venir è Paris» 
en l'année 1699, et Tassocia à ses grands travaux. 

En 1701, Julien (iarnirr fut char(;é par ses supé- 
rieurs de tliniuer une nouvelle éditit)n des œuvres de 
saint Kasile. Ce n i tait pas une tàclio facile. Erasme 
et Goor<;c de Trébisonde avaient publié des versions 
estimées de saint Basile y mais il leur manquait un 
texte digne de toute confiance. Le premier et le prin* 
dpal soin de Garnier fut de recliercher et de com- 
parer tou» les manuscrits grecs des csuvres de saint 
Basile » qui existaient dans les bibfiothèques publiques 
et dans les bibliothèques privées. H fut aidé dans ce 
travail par Dom François Faverolles , trésorier de 
l'abbaye de Saint-Denis. Antonio Salvini lui envoya 
les variantes qu'il rencontra dans un nianuscrii de 
Florence,* J. Christ. Wolff, qui avait étudié divers 
manuscriu d'Angleterre , fit remettre au nouvel édi- 
teur les leçons qu'il avait recueillies; Bernard de 
Montfiittcon loi procura des notes et des copies d*opu^ 
cnles inédits de saint Basile, qu'il avait reçues d^Italie* 
Après dix années dun labeur assidu» Dom Garnier 
donna au public le premier volume des Œuvres de saint 
Basile. Ce volume parut en 1721, chez J.-B. Geignard, 
in -fol. Il contient, outre une savante préface de 
Garnier, ntnl linmolies de saint Basile sur l'Hexa- 
meron * treize homélies sur les Psaumes , cinq livres 
contre Eunomins» avec un appendice fort étendu et 
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des tublcs irès-bien faites; ces tables sont de Dom 
Faverolles. Lo texte de cette édilioa est très-asiflDé ; 
la tradncUon latine ne Test pas moins. Le etoad 
▼olnme des ÛBarres de saint Hasile parnt en I7tt; i 
contienlon grand nombre d*oposca1ea. La prMcede 
ce Tolmne est considérable. Gamier s'était acquitté 
consciencieiiseroent de la tâche qvi hri avait été im~ 
posée par ses supérieurs : non seolement il a>aii 
collalionné tous les textes , nuiis encore il av.m exa- 
miné avec beaucoup de sum si luus le» tcni- iiinbués 
à &aiui Basile étaient vraimem de lui , et cet eiamen 
l'avait conduit à n'en pas admettre un certain nombre 
dans la collection des œurres de i'éioqaeni évéque de 
Césarée* U a eiposé» dans ses saTaates piéfaces , les 
motifs de ses jngemeDts. 

Une maladie craeile enleva Gamier avant qu*il eil 
achevé la publication des Œuvres de saint Basile. En 
terminant la préface du second volume, il innenvaii ;m 
public que l'état de sa santé ne lui pt rnit luait pas de 
publier le troisième avant la finilo r.itiiirt» 1723; mais 
il ne put même remplir cet engagemenL Le mai ea^>i» 
rant , il fut mis en pension par les supérieors de ses 
ordre ches les frères de la Charité» à Ghareanm , oè 
il mourut le 3 jnin à fâge de cinqnintfrcinq — s^ 
Le troisième voinme des OBvvres de saim tisile m 
fot publié qu'en 1730» iMir les soins de Dom Pnrie<t 
Maran (1). 

(Ij Uut. lût, de la congr, dt S<Mt-Maur, p. 470. 
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ADAM» 

GuillaniDoTalvas, comte d'Alençon, de Rellômc et 
de Ponihion, chassé de ses domaines par Henri I***, 
roi d* Angletem et duc de Nonyandie , alla se réfa* 
gier eD HùorçopÊe, H y fréquenta les moines de Cl- 
leaax> et se plût dans leur commerce. Aussi, quand il 
fbt de retour dans le Perche, s'empressa-t-il d'appeler 
près de lui quelques religieux de cette célèbre maison, 
désirant les établir dans sa foret de Perseigne. Saint 
Eiieiino, abbé de Cîteaux , lui envoya douze reli- 
gieux de chœur , un novice et vingt-deux frères con- 
Ters, sous la conduite de Tnbbé Radulfe. On pense 
que Tabbaye de Perseigne fut fondée en l'aBBée 11 30; 
elle eut pour premier abbé le féiiérable £rard, qui 
la gouverna pendant près de trente-cinq ans. 

A la mort d'Erard, ses poorolrs et ses insignes 
furent confiés au prieur du monastère , un irès-savant 
homme qui nous est connu sous le nom d'ADA^Î de 
PERSEIGNE. On ne pntuve pas, il est vrai, que cet 
Adam soit né dans le Maine; cela n'est pas même 
misemblable : mais devons -nous rejeter hors de 
notre catalogue un docteur de renom, admis par 
Dom Liron et par Ansart an nombre des illnstret 
ManceaoxT Nous préférons suivre Fusage, après 
avoir toutefois déclaré que Ton ignore le lieu uatai 
d Adam di: Perseigne. 

Suivâui Ansart, Adam fut d abord chanoine régu- 
lier , puis il entra chez les Hénidictins de .Marmouiiers 
en Tonraine. Est-ce dans cette abbaye qu'il fui maître 
II i8 
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des noTicwt Adam nova apprend q«*il oecopa cd 
emploi » mais saut dire en qw\ lieu (1). Les autenrt 

de V Histoire Littéraire de la France (2) nous parlent 
de son séjour à Marmoutiers : il a\aii eié préposé 
par sesfrèresà l;i {^ardc(ie leur riche bihlioihAquc [^), 
Nous ne saarioos indiquer la date précise de sa pro- 
motion à la charge d'abbé dans le monastère de Per- 
teigne, mais fl est à croire qne cette promotion ent 
lien trers Tannée ItTS : Adam a signé dana nne charte 
dé 1180. 

n avait toojonrs en beancoop d*incYinalîoo ponr ta 

retraite claustrale; divers passages de ses lettres nous 
le témoignent. Il écrit à Etienne, prieur d un c uivent 
de Chartreux : a Combien il est piu<i doux d éire 
esclave d'nne règle séfère » d'être captif dann ses 
chaînes, d'être retenn dans tes entraves loin dn 
tliéàtre bmyant dn monde , que d'avoir lé tracas dea 
affiiirea séculières, qne d'être travaillé par les sonda 
dn vice, que d'être asservi par les sédoctions de In 
chair (4). » H dit ailleurs : « Lorsqu'on arrive à la 
porte d*uii monastère, il faut se dêpouilitr J»^ la 
chair qui e^t le vétemnit do 1 âme : on la len nt du 

siècle ; on la reaU alors au siècle qui la réclame (â). a 

(1) Eptif. ûâ flioMdk. PoRlM. apnd MarliM, 1 1 iJMcioi., 
p. 6B3. Epist ad Otmoadooi , apod Balnaa , 1 1, iKitHL 

(9) T.n.pagaflO. 

(3) Gaibert, abbé à» Gmblou , ()ui alla , rert re tMnp», ntiier 
llamKMliers 1 7 vit , dit-il , « Armana pretio<io iDolUpiM>i libnanui 
ooDgettartferta. » Apud Marteau Anndoia , t. i . «aà. Gie. 

(4) Ejmi.i4aMi,«pist il»iat. i.liMcrfoc. llaileB..r.ge» 

et sutr. 

(5J Epift. 5 
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Qaaod on s'entretient constammeiit daoi e«tla dtipo* 
sition d'esprit» quand oo ne forme d'tntre tcbq qna 
celui d*écliappor aux orages dn monde» on ne Tît , U 
est mi» que pour soi : c'est le raffinement de l'é- 
goisme. Oui» sans doute; mais n'y a-t-il rien à dire 
pour justifier, pour excuser, du moins, ce culte 
solitaire de la pensée, ceiie sorte de suicide au moyen 
duquel tant de cœurs affliges, défaillants, ont non 
sealenietu acquis lo vrai bonheur, mais ont encore 
recouvré la santé, l'espoir do la vie? C'est une tiièse 
sur laquelle les philosophes du Portique et quelques 
Pères de l'église ont écrit de fort belles pages* ah^i^ 
de Perseigne Ait de leur secte : il nous alaissé d'é- 
loquentes dissertations sur les joies de la Tie con- 
templatire» et nous n'hésitons pas à croire qu il fut 
entraîné Ters le cloître par un penchant très-vif, car 
on ne saurait aussi bien décrire ce que l'on n'a pas 
éprouvé. 

Cependant , quelle que fut son indioatioQ pour la 
retraite , notre abbé de Perseigne ne put se séparer 
du monde autant qu'il l'eut voulu. U était réputé pour 
un des plus doctes religieux de son ordre» un des 
plus habiles interprètes de la parole sacrée (I) » et 
S. Bernard» qui exerçait alors une grande autorité 
sur toutes les abbayes cisterciennes , crut devoir 
Farracher aux sombres solitudes du Saùnois, pour 
l'envoyer en mission dans la ville sacrée, vers 
Tannée 1195. Etant à Rome, Adam y rencontra le 
célèbre Joacbim» abbé de flore» en Cakbre» qui 



(y Radnlplii Coggeshalc ChroMcon , dans le Recueil dei But 
Awi, tsfiii, p. 76. 
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•oolODiit divers paradoxes plus ou moins stngiilîori. 
On connaît l'opinion de Tabbé lonchim tnr lo mystère 
de la Trinité. Prétendre , arec le Maître dee Sen- 
tences» qnil existe une choie immense , infinie, son- 
▼eraine, qni est le Père« le Fils et le Saint-Esprit* 
c'était, snivant loi, attribuer la réalité substantielle à 
chacune des trois personnes, et supposer ensuite une 
quaiiiéaie personne subsuotiellemeni é^ale aux trois 
autres. Cela , disait-il , révoltait lowï piwomhîe la 
raison et la foi ; ci il eni>(M(;i)att que les trui:» pcrioimc^ 
ne sont pas unies réellement et en substance, mais 
nominalement, figuratif ement , comme on dit quo 
plusieurs hommes forment un peuple , ou que les 
fidèles constituent fE^lise, « Maniféste protestans 
quod nulla m est qom sit Pater ei Pillus et Splritns 
Sanctofl.... t'nitatem hujusmodi non veram et pro- 
priam; s'cd quasi colleciivam et simililudinariam esse 
fatctur» queniaJiuotluiii d^ iintur muiti homines iinus 
populus, el multi Hdeles una eoclesia... » Ce sont les 
termes desquels ont fait usage les pères du concile 
de Lalran» dans la sentence qu'ils ont portée contre 
la doctrine de labbé Joachim. Cette doctrine » c*est In 
nomtoalisme ful^irede RosceKn, déjà condasmé par 
le concile de Compiègne en fOM. L'abbé lonchiai 
s'efforçait encore d*8Ccréditer une autre opinion re^ 
latlvetneut à la fin du monde. Il rai<)unnai( sur une 
concordance imaj^naire entre les époques de l'ann'en 
Testament «i (elles du nouveau, et commentait 1 A- 
pocalypf^ en des termes étranijes. Les Juifs, disait-il, 
traient subi sii persécutions s les chrétiens devaient 
passer par les mêmes épreuves, el In siaiéme de cna 
persécutions deraii commencer avec la première 
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gunée do XIII* siècle. Cefla péiMb acbeTée , let 

siècles étaient sur le point de finir. Ainsi parlait Tabbé 
Joachim. Adam [ira le paru de l'interrof^er et de le 
confondre. Voici le colloque qu'ils eurent ensemble. 
Adam lui demanda qui lui avait donné le droit de 
répandre la terreur parmi les nations. Arait-il reç« 
du del le don de prophétie? Avait-il été initié par 
qodqtieréréUtîoD spéciale aux mystères de la volonté 
dîWoef On bicD, sopposaitril simpleoient les cboses 
4|ii*il disait. Joachmi répondit : c Ce que j'annonce 
n'est Téritablement ni une prophétie, ni nne révélation, 
ni une conjecture. Mais le Dieu qui attribua jadis aux 
proi)hètc$ re«iprit de prophétie , m'a donné à moi 
Tcsprii d'intelligence, et, dans cet esprit, je com- 
prends clairement tons les mystères de ta sainte 
Ecrttorey ainsi que les ont compris les anciens pro* 
pliètes. «~ Qoei est donc , reprit Adam , ion sentiment 
snr FAntéchrist? — Je pense» répartit loachim , sans 
se troobler, que f Antéchrist rient d'atteindre Fâge 
de l'adolescence , et qn'il habite à celte henre la rilfe 
de Rome. — Mais, s'écria le docte abbé de Pcrseigne, 
ce n'est pa> à Home, suivant les Ecritures, que doit 
naitre l'Antéchrist. Ne sais-tu pas que c'est à Ba- 
bylone? — Home on Babylone, qu'importe? Saint 
Jean a dit^Babylone par figure « pour désigner la 
riUe de Rosse» comme Ta lut saint Pierre dans son 
Bpitre (f ]• » Cest ainsi qn'nn annaliste contemporain , 
BaoQl Coggeshale , raconte Tentrevue des deux doc- 
teurs. Des historiens modernes n'ont pas manqeé 
d ajouter à ce récit que Tabbe de Perâti^ue reiu porta 

(1) Radaipbi CoggesUlaB ChroiUcm , loeo ciUto. 
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snr son intcriocutetir une éclatanie vicioire. fî est , 
en effet , bien prouvé que î'ahhé do FI(iro n / taii 
qu'un visionnaire, un faux prophète : le moins éclairé 
de ses auditeurs acquit cette preuve dès les premim 
mois de Pan laoi^. Mais bien habile, oo do noiat 
bien téméraire, eat été eelut qui ae Ait déclaré pleiae- 
ment convaiiiea par det argwaenta de Fabbé de Per- 
teigne, et qui, dans cette coofiance, ne se fut phn 
inquiété de l'avenir. 

Adam émit de retour en France en ii97 , car, en 
celle nniu'-o, ?klarie de France, comtesse de Cham- 
pagne, tilie du roi Louis VU, le fit appeler aux 
approches de la mort, et voulut se recomoiaoder à 
ses prières. Adam s'empressa d'obéir à cette pia«se 
requête. Mais quand il arrifa prés de la priMesse, 
éSk venait de novrir (f ). 

(1) Thomas Cantipratanus , de Àptifus . apud i>udinuni dt 
Script. Eccl. , t. li , p. 1684. Voici U narraUoa de Thoiya* 4e 
CtDtui|iii : 

c Piropè BOflra lenpon futaolier nobilissii « Maria , Cm- 

paDine romitissa . ha^c nupta oobilissifflo Hr-nrim . Campani» 
Gomiti , filia fuit Ludovici Pii, Franconim régis, Fhiltppi rvgt« 
sororeequè régis Francorum... lliec , multis aanis mortoo mariio, 
enm ponposîtsioia ambitiona dmiens , et moriens taleoi tnai 
Sfrrtita est. î ;îh(>rnri«: Vitt m rxtrrttii«; alihat^tii Pt^rfaniac . sarrr- 
tissimuinac eloqueuU&simum virum, migraiura «<»oire maDdani. 
Qui , ut Tenit , intromissua non est « ac prc fohbus «ipcctavit. 
lam eDim comitiaM itecwswrt , «t dJambahaalv a aulienbas al 
ministris et suis oTiinibti? ii?( n<i1ia , vasa auroa Ptarpontc'a . Tf*«tP« 
prettusa» , culeilra^quc purpurcx ««t Uiu«kui linteamina ipsa rum 
peplis. Extremo quidam ex garsionibus* mora iaseiA nitfdaSn , 
ieclBai par conuuieoaprebeQdit et rwupwaliiw ootpMMMXtnHi 
eminii'? itî stramentn divolvil. Moras autcm ahbate cum trrdto 
su«»UaGate , quidam nobilis ex circamtlanubus ladiguaiut OSUiua 
violenter inUregit et virum renerabtlem ioferoaiisit. Qui tmm ÎÊh 
troisset et oolm iUlid corpus nudnm in strantua nnaniiet . ro- 
iMis qvodaa «i frntia iUad afciBÎiihui «ferve. Âhkm . 
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En IMf , «M nouvelle croisade fut prèèbée par 

Foulques de Neuilly. Toule la noblesse de France 
ç't tait donné rendez-vous à un tournoi qui devait se 
teair non loin de Corbie. Foulques accourt au Hea 
désigné» monte sur un écbafaud» et raconte avee 
tant d'éloqitenee les donlenrs des chrétiens d'Orient, 
qrn le pins grand nombio des seigneors conviés A la 
fêle prend la croix oSérie par le ferveni missionnaire. 
AusstiAt on forme une armée, et Ton s*appréte à 
partir. Adam de Perseigne est un des prélats aniqnels 
le pape accorde la faveur de marcher ix la uHc des 
Croisés (11. Cette expédition , on le sait, eut pour 
résultat non pas la conquête de Jérusalem , mais la 
ruine de Conslantinople. Il y a lieu de croire qu'Adam 
de Peraeigne fut, parmi les chefs de la croisade, un 
de cens qui ne consentirent pas à senrir les intérêts 
des marchands do Venise » et qni » désespérant dn 
snccés d'âne entreprise si mal conduite, j renoncé 
rent dés qu'on mit A la voile. En effet, an moment oft 
s'opérait le partage de l'empire de Constantin entre 
lieaudouin de Flandres et la république de Venise» 
notre abbé de Perseir;nê , qui avait beaucoup de 
crédit auprès dlnoocent ill , recevait nne lettre do co 
pape qui lui ordonnait de contribuer an rétablisse- 
ment do Tordre dans Téglîse de Reims. Après Ut 
mort du cardinal Guillaume , les chanoines de TEglise 

exempli providus, non sinebat, sed libéra voce clamabat: < 0 roê 
omnes , veDit<> et vidote pnmy^.'^m nobilissimee comitissœ Marie. 
Cemite iUud deiicâti&simum corpiu quanto dedecore pudoris 
derolulnin est. Vidftie ijaid ei pro nnlliplid hxmmt et gloria 
fioaliter munduseisolrit! > 

(1 ) Radulphus Coggeshale. Recueil dti HiH, , t XVUl, p. 83. 
_ Mirtèoe, Anccdot,, t. iv , ool. 1296. 
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de Rmmt avaient ehoiti pour leur archevêque Philippe, 

évéquc de Beauvais. Mais ce choix avait été 
sapprouvé par un archidiacre nommé Tîiéobald , 
homme remuant, ambitieux, lequel, dii-oo , con- 
voitait ardemment ia succession de Guillaume. 0 
avait donc protesté contre l'éleaioo de Philippe, 
Taceosant d'avoir porté les armes et d*eo avoir Ihît 
QWge. On obeervait alors à la lettre la preseripikNi 
des conciles , suivant laqneilo cent évéqae doit écra 
sans reproche. L'élection de Philippe fut donc inva- 
lidée. C'est dans cet état de choses qu'Innocent III 
écrivit à l'abbé de Perseigne, ainsi qu'à Robert de 
Corson, chanoine de Noyon , pour leur enjoindre de 
désigner eusL-mémes le successeur de Guillaume, si les 
chanoines de Reims ne se mettaieni pas d'accord (!)• 
Ceux-ci portèrent lenri suffrages snr Beattdom » mi 
de leurs collègues» persomiage très-coasidéré dans 
le diocèse. Mais l'archidiacre Théobald attaqua ccna 
nouvelle électioo. La vacance du siège dura dcus 
années, pendant lesquelles le parti de Tarchidiacre 
et celui du chapitre se firent une guerre acharn« 
Enfin, désespérant de les concilier. Innocent lU 
remit la rro«ise arcliiépiiicopele À Guy , son légal » 
évéque de iVéneste. 

C'est encore en l'année 1204, que le même pape 
invita Févéque du Mans» Hamelin» H notre abhè do 
Perseigne à visiter les églises dépendantes de saint 
Martin de Tours (â). En 1906» Adam fht chargé par 

(1) M$m9Hdti am, ét Frmiê. t. m, p, 448.-- IM., p. 407. 

(2) Hàt, é$ VM, ie Peruigmê, aux êrchtres de la pitfBCtiie 
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Innocent TII d'aoe pHit hante mission. Le secte des 

Albigeois avait fait dans les provinces méridionales 
de la France des pro[^rôs considérables. Un prince, 
doué d'une (grande t iiernio , Raymond \l, comte de 
Toulouse, avait pris ic parti des sectaires, et non 
•enlemeot il s'était séparé de la commuirion catholique 
en hlisphémant contre le INen de Moïse» niiis il avait 
encore mis an pilla^ des églises» des monastères , 
il avait chassé les éréqnes de ses domaines, et ses 
troQpes mercéaatres inspiraient au cathoUqnes vn 
tel effroi , qu'ils fatiguaient Rome de leurs plaintes , 
réclamant, avec les plus vives instances, son aide 
secourable contre les entreprises de cet autre fléau 
de Dieu. Innocent TTl lui adressa d'abord des remon- 
trances, puis des menaces; enfin, il l'excommania. 
Sur ces entrefaites, on mohie de CtteauZt légat dn 
pape, Pierre de Gastelnan, ayant tenu devant ce chef 
d'infidèles quelques propos ofénsants^ fht poignardé 
par un de ses cheraliers. Ce meurtre odieux remplit 
Innocent m d'une sainte colère : il fit prêcher une 
croisade dans le Nord contre les hérétiques du Lan- 
guedoc et leur chef redouté. Mais, afin que celte croi- 
sade fût bien conduite et eût pour résultat procliaîn 
l'extermination de l'hérésie , il s'agissait d'abord de 
réconcilier Philippe-Auguste et Jean d'Ang'eterre. 
Innoceiit III envoya vers les deux rois les abbés de 
Pterseîgne ei du Pin» les suppliant d'unir leurs armes 
contre Tennemi commun, le tyran de l*Bg1ise, le 
meurtrier de ses ministres (1). Philippe- Auguste ao- 
cepta cette proposition de trêve. S'il no voulut pas 

(1) Râcutil det Hist, de France , t, m , p. ôOO. 
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laÎHnéme prendre part à la croisade, il envoya du 
moins contre Uiu mondde Toulouse an ^and uuiiibre 
do ses chevaliers , sous les ordres du farouche Simoo 
de Montfort. 

Une des néfociatîons qui paraissent aroir canaé b 
ptes d*6MbaiTtt à notre abbé de Paraeigae, ait célla 
q«i a«t |HNir oliyel le téitbliaaainaiic da la diaci|iUM 
daaa le nonaaléra da Moiil-S«t*lliclMl. Jordan d« 
MoDt» abbé da oa nonaalèra, était aa gaarra owrarta 
arec ses moines. Ceax-ci avaient rédif^é contre leur 
supérieur un aclc d'accusaiion dans lequel eUieiU 
énoncés les plus graves délits , comme le pillage da 
trésor abbatial, la vente <les bois de la communauté « 
la dévastatioB des manoirs , la confiscation des re- 
venus du prieur, du chantre» da aacnstaia» etc.» eUU 
Qii*x avait-il de fondé daoa cea criefat Nova rifM- 
fona* Dèa ramiée tiVt » Adam avait leça 
CM m Tordre de ae remlre ae Moiii-8.i-lliclMl et 
d'y calmer tes esprits. H fit, en 1910, avee révéqee 
de Coutances et Tabbé di' Savif^ny, une iiuavelle en- 
quête sur les faits imputes à Jordiui du Mont. Mais 
on ne nous :)[)|)reud pas quel en fui le résultat. La 
BMirtde Jordan mit-elle fin aux poursuites diriiéea 
eooire md adsinistration? On le supposa (t). 

Adaoi gonverae l'ablMye de PereeigM tMMfanl 
tfUfaBte Moéaa. Il OMNiniteB Ittt* 

Aprèa avoir rapporté tMl ce qee mm oat apprie 
les vieilles annales au sujet du second abbé de Per- 
seifîne, nous parlerons des ouvrages qu il nous a 
laissés, il avait, de soo temps, la réfiatatkoo d'un 

(2j Shm BMia»Csai<KaJrsMaato. fsffttf, Wetg», 
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très-habile sermonnaire. Jean Triihème faii le plas 
grand éioge de tes parénàsea : « Id declamandia ho- 
mlKia celeberrioMB oplaîonîs* > lacqnes de Tltry (1) 
noQs le représente comme un digne émule de llmpé* 
tnenx Foniqaes de Neuilly : « A la mort de cet athlète 
do Christ » qui avait en quelque sorte réveillé le monde 
par ses saintes clameurs (lairatibus sanctis), et avait, 
au sein des ténèbres, fait pénétrer la iumi^Ve de la 
vérité, on en vit beaucoup à son exemple qui, en- 
tamméa do zèle de la charité , commencèrent à prê- 
cher et à enseigner... Parmi cens qui acquirent le 
plus grand renom, nons placerons d'abord Tabbé de 
Perseigne» de Tordre de GIteaai, atee plnsienrs an- 
tres dont les noms sont inserits an livre de TÎe...» » 
Adam laissa plus de deux cents Homélies , dont le ma- 
nuscrit fut autrefois entre les mains du docte Hilarion 
Rancati, abbe de Sainte-Croix (2). Hippoîyle Marraci, 
prôire de Lucques,tit, au xvii« siècle, un choix 
dans ce recueil d'Boméliesy et publia celles qui con- 
cernaient la Vierge» sons ee titre : Mariah Adami, 
«Uafts Pertemita/Rommy I65S, in-16. On en tronve 
des fragmenta dans ronmgede GodefroidTitelmann» 
qnf a ponr titre : AUeçoriœ wterù et mm TeHanmH* 
Oudin parle d'un autre manuscrit des Homélies d*A- 
dam, conservé dans l'abbaye de Persetgne : ce ma- 
nuscrit n'est pas au nombre de ceux qui ont été 
transférés de cette abbaye dans la bibliothèque pu- 
blique de la ville du Mans* On possède encore on 

(1) Bi9t, DtoAIflii. lib. n , e. 9. 

'8) Oa trouve quelques noseigiMaieals sor ce rasosil , daas la 
MNMMfiw de Ch. ds Wisch^ p. 4. 
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assez (ifrand nombre de Lettra de Tabbé de Perteigiie. 
Baluzc a publié, dans le premier volume lio sos 
Misrdlanieê, cinq de ces Leiires adressées à Osruotul, 
abbe de Mortemcr, en Namunulir. Mariene en a mit au 
jour vingt-trois , dans le tome de tea Âm*cdoia (1), 
d'aprée utt maanacrit de Clainraoi; mi peut lire en- 
core «ne Lattra d'Adam da Pwaeîgoa à Blaacba» 
coaileaaa da Gbaai|»afBa, dane la tona l«r da VAm^ 
jimimm CéUêUio da Martèaa at d'Uraw Oaraad {%. 
PlraM|iia toataa cea lettras OM poar objat-daa iMaaa 
mystiques. Nous les aTons lues aree soin, et Taioe- 
ment nous y avons cherché quelque détail »ur l'his- 
toire peu connue de l'abbaye de Pcrseigno : elles ne 
contiennent que des sentences paraphrasées dans le 
style le plus précîeuiL» le plus fieori . suivant le goAt 
da taoïps. On na aavrail rafutar à l'auteur de cea 
lattrai noa ioMsioalioa ma at Mwvant béaa iaspirèa. 
n téaiaigiia qaMI ait rempli d'oa MMa aotboaiiaMN 
ponr la fia coolamplatiTa; daM lat coaaalla qa'il M 
panranir ft saa amis, dans laa avis qa*il laar demaads, 
il s a^it toujours de la grande affaire du salut; tout ce 
qui est ninoii.irri \\\\ r('']iii|;ne; il est détaché de iiniic* 
les clu>si'S d ici-bas. Un pourrait cmir o (}ue sa corres- 
poodaoca porte la date du rv* siècle, et a été rédigée 
dana qMlqaa aolhada da la Tbébaida, a'il fimail 

(1) P.669 6tsaiT. 

Toc de ces kttrfs , la diT n+^nvième de crHc* puî !nV* pgr Mar» 
tèoe . se troure dâus U Jfoxtma Bihlioth. Patmm , t. xvii « 
p. 257, et dtns la BibUothetû Ctwitectiinf , p. 127, oè 9Êkmâ 
attribuée è (Mm dt Cluoy. F.Ue a été nslihilit à aoire abbé de 

Per«<'ig;; ' ^ ir Dora M.Tr!. no. Cwst cp qup ri^u9 amn^ cli'ji *>% 
oecattuu ût' [Il niioQiwr au Mt 1" dt celle Huf. i.itf#.. p. lôl. 

(2) P. m^. 
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inoifis abus des mott de «fx pieds, si ses périodes 

ciaient moins chargées d'allégories et de figures. On 
a cité quelques phrases de son homélie épistolaire 
sur les vices et le luxe des femmes. Pour donner une 
idée du style de cet écrivain, nous allons traduire 
littéralement un fragment de la lettre qui contient cette 
amplification ; elle est à Tadresse de la comtesse do 
Perche. Adam s'exprime ainsi : 

« Vous dovez rejelor la vanité de ce monde périssable , vous 
devez mortiiier celle chair amie des voluptés, vous devez, vous 
relrancber tout ce qui est superflu , afin que îa sainte frugalité 
vous adopte comme fille de Dieu. L'^prit de vie est sobre , il 
est pur de toute iuuaiipéraoce. Il ne vient pas habiter lo cœur 
dont il a vu que la frugalité s'est éloignée. Il ne s'intéresse pas 
aux ]eut de hai»ard , il n'observe pas les évolutions des échecs 
avec une oisive sollicitude ; les grossières facéties des histrions 
outrageraient sa chasteté. La pureté divine dédaigne l'usage de 
ces robe^ longues qui ne servetit iju à soulever la poussière et à 
retarder la marche. Vanité du superflu î Ostentation frivole ! Il 
ne suffit pas de jeter un voile précieux sur cette chair immonde 
f sterqutlioium corporis ) ; il faut encore attirer après soi une 
longue traînée de poussirro. Voilà ce qu'a inventé la dépravation 
des cœurs pour olïenscr 1* s \ru\ et les narines : car ne de^ons- 
nous pas fermer nos yeux , I uik }i(^r nu< narines et dét<>ur[ior notre 
{ace, quf»nd n>i\i^ iioii> irouvons au nuhru de ce nuage [louijtrux? 
Triste iiivr'tiiinn , lirureuseuieiit igiKirije de nos ancrlrcs , (jui 
empêche de marcher et Mfsse la vue. ¥Aïe euipèi he . di^ ]r . de 
marcher, car roslentalion de ces frivolités détourne le cœur de la 
recherche de la vérité ; elle trouble la vue , <-»t t n dis que le 
goût de cette mode efféminée pénètre par le r-^^ard dans l'esprit 
des gens , elle détourne les veux de !a raison di^ la contemplation 
des beautés célestes. Mode cruelle, qui rassemble , qui amasse la 
poussière des pinrps publiques , avec un superflu de v tementqui 
devrait couvrir la nudité des pauvres ! Les (emmes de notre temps 
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u'oDt pas honte de ressembler À des renards ; de mtKi! qu une 
longue queup esl romenionl de ces ignobîef Mies . aiu»i nos 
(emmes mettent leur gloire à dérouler après elles les longs replis 
â*une robe tramante. 0 combien souvent . rc q»ii est plus grave 
eofore , n*a-t-on pas pillé la maison du pauvre . deva.*t<? le patri- 
moine des veuves ou des pupilles , pour paver res v«>tenienL<.î (]ar 
c'est ainsi que l'on pourvoit à la di'pen5e des somptueux beu«fire!», 
c'est sin*;» que r<'n engraisse lc« veulres ( saginmliir ventre* } 
eu de magnuiques le^^tin'^ - qui fournit à la uoblesse de imiro 
siècle ses mets les plus r i li- n hes et ses meuUes de prit? rc sont 
des gens qui rivent presque toujours dans la deraitîre pauvrolé. 
Méditez ftur ces diOMf , ù luâ ûlle , etc., elo. (Ij. » 

n y a èfldw w ie l b«a«co«p S U k cWàoù dMt m ' 

)aiif,ai;R : cette série de périodes tur le luie deit 
femmes n'est pas moins préieniiease et uiouis uaU 
nanie que ia queue do leurs robes; quant aux jeux 
de mots »tir Touiraf^e f;»it nux narines ♦ i aux yeux, ifs 
MMOipasdu meilleur gaùt, ei peuvent assurémeoi 
patier pirar an ornement superflu. Telle est la plm* 
téologie de Tabbé de Fieraeiipie, Hait oiNit ae foulons 
pas être à ton éfpurd wa jogo trop sé? ère i ceaOte 
de tiiéolegieas mystiques, afiM le xtip siècle, ùêê, 
ècrii arec pins de flMsaret Le MMibie n'm est pas 
^nd. 

ÂQ témoignage de Trithème, Adam passait potit 
aroir comjiosé divers cummenuires sur I K niuro 
sainte. Mais cet historien ne savait pas mdnte 2»ur 
qyels Unes il STail ècril : « Sed ad aoiiiiaei seafli aoa 
Teoernnu a 
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BLONDEAU (cljlude) (i), 

n 

BONDONN£T (fbavçois). 

CLAUDE BLONDEAU, né au Muns, dans la première 
moi hé du xvii« siècle, embrassa, par goùl pour la 
dispute, s'il faut en croire ses ennemis, la profession 
d'avocat. Eut-ii quelqoM «accès sous la robeTnoiM 
rignoroQs. Rien ne nons a été transmis à ce sujet» et 
f histoire de sa vie nons est d'ailleurs peu connue. 
Nons apprenons toutefois qn'en Tannée 1665» on la 
compuit an nombre des procnrenrs-postnlants de 
la ritle du Mans (2). 

Il occupait celle chnr(;e , quand il publia le premier 
de ses opuscules , qui a pour titre : Les Portraits des 
hommes illuslres de la province du Maine; le Mans, 
Isambart, 1666» in-4<*. 11 avait remarqué dans l'his- 
toire , dil-ily unt de choses à Tavaniage du Maine, 
Il 7 avait trouvé la matière de tant d'apologies glo- 
rieoses pour cette province» qu'il lui semblait étrange 

(1) C'est à tort, il nousscHuble, que plusieurs bibliographes 
ootaoonë ànotfe Bloodeau le prénom de CharU$; il s^appelait 
Claude, et ce prénom de Cbarles ne se troave daos auenoe des 
pièces que nous avons eues sous les yeux. Il f^ni h\pn <;o garder 
de le confondre avec daux de ses coutemporaios , Claude Bloo* 
dean , cliAiioiM dto BMuiçon , aaleur do IWdm|»ft# de la tkairUê^ 
et Claude Biondetii, svoctt, un dss fendilmfB dn /oufiial 4m 
Palais. 

(2) Je trouve ce rcmeignement dans nn imprimé de railiiéel666* 
qai est k la BiU. du Mans , n« 7040, T. {MiutllJ 
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que permiM o'eùt eneort « voal» doaMr tes fwIlM 
à va tnYtil si «ito 01 ai éifertiMaat • CcpMdMt il 
D*j consiieri |^ Y«il«t« mit att loialrt : p«r* 
tvidé € que la phu iograte al U ptaa iiivtila da toutaa 

les occapations , est celle de fiiîre des livres , » il se 
fui bien gardé d'employer à un ici labeur un lemps 
aassi précieui que celui du sommeil. Ces façons ilo 
parler de Blondeau som aussi impcriinenies que ma- 
ladroites- On est toujours prévenu contre un artisan 
qui affecte de dédaigner aon métier : il eti é croira 
qtt*il n'y esoaKe i»aa, et qn*il garde le reaaanliment 
de quelque bleasnre feiie à aon aannor-propre par on 
nrréc dn joge aonferaln. Ce qnl nova engage encore 
à anapeeter U bonne foi de celle dédaigneoae aen~ 
tence, c'est la terreor qn'itiapirem é Mondeau les 
critiques de profession. >on seuU'niciit il a édité sej 
Poitrails sans nom d auteur, pour «e tenir a quelque 
temps caché derrière son ouvrage, o mais il n'en a 
publié qne trois , résenrant les autres en portelaiiille, 
bien qn'tJa fussent, dit-il , achevés. Cea trois portraiia 
aoni cens d*Anibroiae de Lorét de Gleplon et de 
Genraia Lebarbier, aienr de Franconrt. H m pro- 
poaait de parler non aenlenent dea notabililéa Sué- 
raires du Maine, mais encore de tont let bononee 
qui, nés dans cette province, avaient ijuii uu cer- 
tain renom comme çens de robe ou cmime f»eni 
d'épée. Nous avons la lalih» des poriraris qu li devait 
anccessivement eipoaer an publie : cette ubie est fort 
incomplète; elle nous donne néanmoins i regracior 
ee noiicea inédiieai doni Bkmdean pnrieninai dann 
mi nniredeaeaopnaenlea : e Laa Caiei daVaalona* 
Anbery dnlfairiar, Rivnnli de Flenrango, etc., elc. 
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Mioiealdaiis Tobiciifiié do tombeau... li notre amy» 
par Mfl TeîHee et par ses soins appliquée, n*aToit 
recoeilly de tons costés les plus considérables actioot 

de ces grands hommes pour les faire passer à la 
postérité. » Soyez donc d'accord avec vous-même, 
M« Bloiideau ; ici, tous affectez une feinte modestie, 
un dédain sans franchise pour tes résultats tels quels 
d*iin pénible labenr ; là , TOiie prises TOtre œam 
au-delà de ses mérites» rwn tombes dans le traTen 
d'une ridienle Tamiél 

Blondean a donné pour Introdnolioii à ses JPoflr«il9 
one dissertation sur rhutoire de France qui est des 
plus curieuses. Suivant l'auteur , la principale gloire 
de la république romaine n'est pas l'ouvrage do ses 
grands capitaines, de ses hommes d'état, de ses ver- 
tueux ciioyens, mais do leurs biuî;raphes. Tite-Live 
et Tacite ont dressé des autels pour des Dieux de 
fantaisie, et le talent littéraire dont ces historiens ont 
fiût preuve, dans leurs narrations et leurs apologies, 
est beaucoup pins remarquable que les gestes qui 
leur ont senri de matière. Cette proposittos n'est pas 
absolument fiiusse , mais il faut savoir comment 
l'auteur la développe. Après avoir comparé Charle- 
magne à César, Dunoîs à Camille, Saint-Louis à 
Auguste, les volontaires des Croisades à Mutius 
Scœvola, et Gaspard de Coligny à Scipioa l'Africain, 
il met en parallèle la bauille de 0renz et la bataille 
de Pliilippes, le combat des Horaces et des Gurlaoee 
et la rencontre, à Saintee , de sept caTallers français 
et de sept anglais. Ces rapprochements sont, pour la 
plupart, étranges et inattendus. Mais Toici qui Test 
plus encore. Ce n'est pas seulement dans les champs 
n 19 
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de baiaiUe que les modernes oni égalé les annens : 
aa jugement de Blondeau , Malherbe ? aui bicu lio- 
raee, tout les poètes du siècle d'Avgatie soiii mir- 
passés fMir M. Gomeitte, les Grecs el les Romias 
ii*em rien de pies acbef é en ftit d'éloqnem qt» 
quelques harangues de M. Le Maisire, et « les boas 
mots do IMauic (nous ciUMis textaellemeat). Mies les 
railleries d'Arisio|jlidiie ne suni que de misérables 
sornettes, que <Ie basses et fîro§siéres bi)uffiuineries . 
si ToB les oppose aux ingénieuses ( omédies »Je .^I. Sca- 
roa» et à cette iniraitable Gigantooiaihit*. » N otià . 
certes, an lélatenr Inea passionaé des beia^ espnu 
modernes. S*étonnera-4pHNi mainteaint» s'il ne troate 
en Lacain d'antres beantés qne celles dont toat 
1 honneur revient à M. de Brebeaf, M sU place rèso- 
iuinont les annales de lleieraf ân-desstts des Décadsi 
de lae-Live? Trile est, en effet, sa conclosioa. 

Nous vou(lriun> bien, pour notre part, établir 
qaelque comparaison euu e les trois notices pubiice* 
par Blondeaa et U Vie d'Ayrtc" <, du le» el(»f»es de 
Qoinie-Cnree; nais, de bonne foi. nous ne le pou- 
vons. Cependant U y a, dans ces notices, de bonne* 
parties, nne certaine solenniié de style, vne appré- 
dation des faits asseï équitable, et d'utiles renaei 
gnenienis que nous luenruns à preAt lersi|ne nons 
p.ulen 1 te f.ervals l.ebarbier et deGlspion. € ilon- 
deau.uous lia Ansari, a passé pour avoir beaucoup 
d'esprit , mais véritablement il «avait que de riui3:;i- 
nalkm. » Ce jugement est trop sévère. <> nV«ît pis 
resprit qui peut fiite déftinl à un écrivain passioimc 
pour Bataac, pourCoHir, ecqui se pwposade lea 
ifliiter ; c'est plni6t le boa ffuAt. 
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filoftdeau avait oséloner, dans ses notices, le pro- 
testant Genrais Lebarbier, donc la mémoire avait 

été flétrie par nne sentence judiciaire. Il aciiova de 
soulever contre lui les cniliuiiquos , lorsqu'il publia 
l'écrit suivant : VJniusiun de la ville du Mans par 
hs rcligionnaircs en i année 1502; au Mans, Pegoi- 
neau, 1667» in-ft. On racontait alors que le séjour 
des protestanu dans la ville dn If ans avait été signalé 
par d*affreuses déprédations ; on leur imputait une 
fonle de crimes pins on moins vraisemblables. Blon- 
dean eut le courage de contredire la tradition. Sans 
nier les faits réels, c'est-è-dire le pillafre de quelques 
abbayes, U di vastéHioii des ér|lises, les délits indivi- 
duels dont la responsabilité ne peut être équitable- 
blemeni attribuée aux partis, il fit le récit des évé- 
nemenu avec une entière indépendance, sans plos 
ménager les catholiques que les protestants. Cela ne 
convint paa à tout le monde. Ce que les catholiques lui 
pardonnèrent le moins, ce fut d'avoir raconté comme 
un fait naturel et non pas miraculeux , la retraite préci- 
pitée des protestants, le 1 1 ou le 12 juillet 1562. Maîtres 
de la ville du Mans, les calvinistes y avaient comprimé 
toute résisiaru f , quand on les vit on certain jour, 
sans moiits connus et comme pris d'une subite ter- 
reur, traverser la Sarthe au Pont-Ysoir, et quitter la 
vîHe pour n'y plus mvenir. Or, en ce jour, les caiho- 
liques célébraient la fftte annuelle de sainte Scholas- 
tique» sainte particulièrement vénérée dans l'é^^liso 
du Mans : on n'hésita donc pas à croire qiH; la retraite 
imprévue des protestants avait été l'œuvre mystérieuse 
de la céleste patronne, et cette croyance devint tradi- 
lionnellc. Blondeau rejeta ce prodige. On ne savait 
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comment ex{»Uqiier la faite des religioaMires : qo'y 
a^i-il ponnaoi de plue simple qoe cet éféoemeni f 
Une armée redoutable , conduite par le dnc de Moat- 
pensier, allait entrer dans le Maine : les catboliqiies 

avaient d'ailleurs des intelligences dans la ville du 
Mans; par intîmidaiion ou par séduction , ils avaient 
gaf;né plusieurs officiers dos léfjtoiis protestantes, ^ens 
propres à tous les rôles , qui , dans les discordes ci- 
Tiles, changent Toloatiers de parti » et l'on redootait 
qnelqne surprise Doetnme» quelque massacre» sui- 
▼ant les ans donnés par les conMérés du ^Kon et 
de la Normandie. Tels ont été , euiTant l'historien, les 
motifs, les seuls motifs d'une retraite qui s'eatdTnil- 
leurs effectuée sans trouble • sans désordre. 

Le miracle de sainte Scholasiique était, pour Vép^lise 
du Mans, un article de foi. Elle ne pm Mipporier 
qu'un avocat eût pris la liberté de nier ce miracle. 
Un curé de Moulins , près Alençon , François Bon- 
donnet, neveu de rhistorien des évéques du Mans , 
ae chargea de défendre la iraditioii compromise par 
les blasphèmes de Glande Blondeau. Ce Prançoie 
Bondonnet avait quelque renom dana le diocèse. Aprèa 
avoir obtenu le grade de bachelier en Sorboune , il 
avait été pourvu du ut; prébende dans l'églite collégiale 
de Saint-Pierre-la-Cour. Mais préférant, il parait , le 
séjour des champs à celui de la ville, il s'élail retiré 
dans le presbytère de Moulins. Aussitôt que l'écrit 
do Blondeau lui eût été envoyé par un de ses naik» 
il prit la pinme pour répondre. Cette réponse lut 
publiée en 1697» sons en titre : Ltmê ém arittntrt 
FhUëUn d iM ds ses mm», le ucMnr k ftert ds flin- 
oaston ds la vttfe du Man$; sans nom d*ifflpri> 
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meur, in-8. Il y a» dans cet opuscule, moîDs d'ar- 
gumenls sérieux que d'épigrammes plus ou moins 
ingéiiieases. Cependant il lut bien accueilU, Les cha- 
noines de Sainl-Pierre-la-Cour, dépositaires de la 
châsse de sainte Schoîastique, vouturent donner an 
curé de Moulins un témoignage de leur reconnais- 
sance : réunis un asscinblôe capilulaire, ils décidèrent 
que &à lettre serait conservée dans les archives de 
lenr église. Mais Blondeau ne Te laissa pas jouir long- 
temps de ce triomphe. A peine Tépitre du solitaire 
eut-elle tu le jour » qu'il loi répUqua dans une bnH 
chure dédaigneuse dont voici le titre : PkUalUê «on- 
fondu y ou le faux amy d» ta TériU: 1667» in-8. 
Fr. Bondonnet retînt au combat. H n'avait pas affaire 
à un contradicteur inexpérimenté, mais une foi vive 
connait-elie le dan{;er ? Aux censures de Blondeau , 
Bondonnet oppose des inveciives et des raisons plus 
ou moins valables , dans un autre pamphlet , qui a 
pour titre : Lt triomphe de sainte SehoUutique sur 
les rHifUnumree de la vUle du Mane ; an Mans » 
J. Isambart» 1668» ln-4. Ainsi finit cette controverse, 
q^i dut catiser une aaseï vive agitation dans la villa 
du Mans. 

Les ecclésiastiques so prononcèrent pour Bon- 
donnet, mais il paraît que Blondeau trouva, parmi 
les laïcs , de nombreux partisans. Si , toutefois , 
ceux-ci hii surent manvais gré d*avoir combattu 
sans ménagements une opinion consacrée par la li- 
turgie diocésaine , ils lui pardonnèrent bient6t d'avoir 
commis cetle irrévérence à l*égard des choses saintes, 
car, aux élections do Tannée 1673, ils le nommèrent 
écbevin. 
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Combien d*» temps Blond eau lemplii-il cotio charfje? 
Nous l'igiiorons , mais s'il avait cessé d'ôirc , eu 
l'année 1(175 , un des administratourâ oSictcls dc^ 
aMm muiiidpftles, Il «*ea occupait encore, ou, du 
IIIOÎD0 , pasaak pour t'an occuper. 11 s agisaait alon 
d*élablir on tarif dans la rille du Manst et, taadif 
que la question était soumiie aox délibératiooi âm 
conseil d*état , dorant les premiers jours da mois 
d avril 1675, Blondeau fit un voyage à Paris. On ne 
chercha pas lonutonips le motif tic co voyafje. Blon- 
deau s'ètant prononcé pour l«* tarif; un du aiitsitAi 
qu il avaii été plaider Uii-inrn e, devant les conseillers 
de la couronne , une caui^e toujours suspecte , la 
cause da fisc» et les etpHti s'èdiaiiilèrent contre 
hii. U psralt qne cette affnre agita soriont le cèer|^, 
qoi, dans l'établissement éventuel d^m tarif, voyait 
la suppression de ses privilèges. Une réunion gén^ 
fale da clerf^ de la vHle du Mans eut Heu sous la 
présidence de l'abbé Levayer, Rrand-vicaire , et , dans 
cette réunion , il fut i îdé que l'on s'opposerait avec 
énergie, par toutes mhl*^ légales «ans dnute, h l'exé- 
cotion de ce projet calainiteux ; rassemblée des pa- 
roisses du Mans, convoquée le 28 arril, avait aussi 
manifesté son opposition à la mène mesure. Msm> 
téressée dans la question des firaacbisos ecdésiae- 
tiques, la population indifente du la vflle du Mans 
fut elle-même ameutée contre le tarif par de skristres 
iiK'tiaces que l'on lit entendre : d*»^ af^itateurs par^ 
coururent la ville, disaiii iju aj pauv i les par le retrait 
do leurs eseiiiptions , les H»aiw^»ns relifîieo^es ne 
pourraient plus à Tavenir transformer en aumAnes 
pubiiquus Vexcédant de leurs revenus. £t comme oa 
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détignait au nombre des partisans les plus zélés du 
tarif 00 sieur Mieuzei, uoe demoîaeUe des Angevi* 
inères et Claude Blondean, qoelques geos des fiiit* 
bourgfi, soalevés contre eox, anionedrent haote- 
meot, dans la journée do 98 a?ril, l'intention de 
les maltraiter. La maison de Blondean était située 
ruo B()ur{',ooise. Dès le dimanche, des farieux parlè- 
reiu d en f.iiro ie ^iôf^e et de la mettre au pillage. En 
l'absence do Elondeau, la demoiselle do la Honse- 
rais» sa fille, et le sieur Garoier» sou beau-frère , 
prirent aussiiM les précautions que ienr recomman- 
dait la prudence : dans la nuit dn dimanche an lundi» 
ils firent onlever de la maison menacée tons les 
objets précieux qu'elle pouvait contenir , argent 
monnayé, vaisselle d'argent, cassettes, tapisseries, 
linge et papiers; une partie do ces objets fui Lâchée 
dans la sacrisiiedu couvent des Lrsulines attenant à 
la maison de Bloodeau. Puis ils établirent dans celte 
maison qninie j eunes gens bien armés et résolus à se 
défendre contre toute agression. 

Le lundi 99 était jour d'anmôoe à l'abbaye de la 
CoAture. Snifant Fusage, tonte la population né- 
cessiteuse des faubourgs se rendit aux portes du 
monastère, et l'aumène fut distribuée. On dit que , 
durant cette distribution , des moines furent vus 
excitant le peuple à la scdiuon ot le provoquant au 
pillage. Mais ce dire n'a pas été justifié par des 
preuves suffisantes. Ce qui a élé reconnu » même par 
!«• moines de la CoAturo, ce qui a été prouvé par 
FinferoMition judiciaire » c*est qn'un sieur Gnitton» 
set viteur de Fabbaye , qui remplissait quelque office 
dans k distribution de l'aumône , fut un des priuci-» 
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paux instigateurs du désordre. On ajonte qu'un des 
jeunes gars caseroés de la maison de Blondeau , le 
nommé Malhurin Louio» sorUi de sa retraite , impa- 
tient de eafair ce qui se passait aux abords de la 
Codlnre» où» disaitHm, od proférait des «eoicis 
foreeoéos coBtro Tavoeat da tarif, el qu'était tim 
sa floiéler à la fonle toMltiieiise» il dit îBpfiideMMi^ 
^ c Accoures toos à la maison de Blondeaa ; to«s 
y trouverez Mi'<" de la Konserais , qui \ous donnera 
des sous marqués, jd 11 fut suivi par quelques niisc- 
rabies : avec eux se dirigèrem vers la riie Bournenisa 
les gens ameutés par Guitum, par Jeinnin , par 
Cadiea , moins avides de sons marqués qae de 
geaace. Quand on fut dorant la maison do Blondean» 
on commença par en briser les Titres à coups de 
pierre : A cetio première attaque , las as s iég és , 
auxquels Loitin était venu se joindre, répondirent 
par un feu bien nourri. On vit alors tomber sous les 
balics mcuriritres une pauvre f^ maie eiicemte, et un 
jeune ouvrier serrurier. Bteutôt l'alarme est dans 
toute la TiUe. Le sieur de Resteau» liautanant dn 
prév6t , mec fépée A la main, et s'avanoop afuo dans 
archors, TOfs lo logis do Blondoan. Mais la fe« daa 
assiégés les repoussa. Lo Bentenint général da poKoa 
et les officiers de la Maison -de- Ville arrirent en 
compagnie d autns archers, écartent le peuple et 
font proclamer par un li ompelte qu ils sorii \enus 
au secours des assiégés , que le feu cesse» et que 
bientôt Tordre sert rétabli. On ne les écoula pas. 
La foulo sa préciptea avae raga eoniro la pona pite- 
otpalo ds la audson , ot la taillada c ont i nu a , — La 
siéga dura plus da damt Imuiaa : anfin Isa aasiéffét. 
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namiiifnt de Mies» prirent la fnfte ptr-deMs lei 
nnrt do jardin de Mondean , vâm par de la 
Ronierais, qui fit preore, dans cette eireonetance» 

d'un courage extraordhiafre , ayant elle-niéme pré- 
paré et conduit la défense de ce poste périlleux. La 
place abandonnée, la porte de la maison cède sous 
la hache du tonnellier Jeannin, et les vainqueurs 
8*élancent dans les appartements de Blondeau qu'ils 
pillent et dévastent* Ainsi finirent ces cragiqnee re- 



De retour an Mans » Blondean exerça des poor* 
suites contre les moines de la Coétnre : fl les acensa 
d'avoir soulevé les pawres, et prétendit les laire 

condamner à des dommages-intérêts considérables. 
Ceux-ci protestèrent contre l'accusation, et nous 
possédons les mémoires juslificaiifs qu'ils pré^n- 
tèreiu pour leur défense. Ces débats judiciaires du- 
rèrent pins d*nn an. Blondeau perdit son procès 
contre les moines de la CoAuire. H rénssit mieux 
dans l'action civile qn*il intenta pins tard à la com- 
mnne du Mans, comme responsable des méfaits de 
ses panvres. La ville Ait coiMiamnée à rembourser i 
Blondeau la somme de 30,000 livres. Jeannin et 
Cadieu, qui s'étaient si;;nalé8 parmi les assiéfjeants 
par leur ardeur au combat et au pillage, furent 1 un 
et l'autre envoyés aux galères» On craignit pendant 
quelque temps de nouveaux tumultes. Pour les pré- 
venir, on augmenta l'efféctir de la garnison : les ré- 
giments de la Couronne» d*Anjou et de PrasHn, 
prirent successivement leurs quartiers dans la viBe, 
et vécurent cher les habitants à discrétion. 
Claude Bloûdeâu mourut au Maus le 31 décembre 
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iWO. Son coniradiciour . Kranrois Hondonnci, lui 
survécut : la date de sa mort est le à janvier 1 693» 
François Bondnnnel laiisait» M maatscrit, no opm- 
cida qui loi pnbUè ao«s oe titre : m» il« «MraèU 
JoÊ^ik-igmÊCê L&dtre ét C ai rf«m > , em i tnm U l# 
proltfve 4e» Ttrtm ChrUimnM: le Haas» IM, 
peliiio-8. 



P£CCAT£ (GUY), 



Voici diM qaeU termes la Croix éa Maine e'esprlM 
a« iiûeide «mr P£GCAT& : 

c Guy Fecate, dil en Ma AmIiv, aaltf de la 
paroîiie de 8aiaci4leBiy-dii-Plaio , prêt DonfroM, 
au Maîae, aotreslois fMrieur de Soagé et curé de 
Spay, et enfin secretain en Tabbayt' de la Cau<itQre, 
près le Manst de Inqtielle il e^iou n ltf»»eiiï profei .. etc. 
Je serois bien «iij^iie d ésire blasmé de cea& qui uol 
GOguoiMance de la doctrine et scauoir qui eaieit en ce 
pereoaoaiiet et eoeecet phia digne d'emvaocaeéd'»» 
grathiide, pour la graade aoiitié qn^ n'a portée dareaf 
ea vie , ai je m deehrois kj ce qw f ay c ogne» de 
recommaBdabie eo loy. Carp en praaiiar iao» i mÊBèi 
ai liîeii tmé en phtaienrs arta et boeeet disciplines, 
et surtout en la poésie laimc , tju ù a eslé admiré de 
ëof» t' mps pour ses du( tes eompo^itions , ri princi- 
paleuteut de Huttsard, prince des po<nes franvoi-». 
aoa pluf grand any , lequel a fait irè»>hoaorable 
meotioo de lay ea aea poésiaa» et adnoaé avoir m 
wtelli0eacc dee poftee laiiaa par eoii mojm [mm 
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vouloir icy oster Thonneur deu ;\ M. d' Aurai). Il n*a 
point fiait imprimer ses OËuures ei compositions la- 
tioes ou françolses. Il moiirot en la sosditie abbaye 
de la Gonsture, le mardy, cîoqniénDe jour de jolilet» 
l'an I5S0, en laqnelle il fol enterré le jour ensoyeant. 
Je feray nenlion phui ample de hiy et de aes eserîta 
latins antre part. » 

La Monnoyp n'ii juis annoté cet article de la Croix 
du Maine, fsims trouvons, dans un registre provenant 
de l'abbaye de la Coûture, l'acte de profession de 
Guy Peccate , revêtu de sa signature. Gel acte est da 
Il février de l'année 1528 (I), Vainement nous aTOns 
cberehé dans tes OBunru de Ronsard les vers 
adressés à Guy Peceate, 8iri?anlla Groîx dn Maine. 



LËBABBI£R (gsrtais). 

On oe sait pas bien en qoelle année commencèrent» 
an Mans, les prédications des ministres de la com- 
nninion réformée. Prosente par les lois de Tétat , per- 
sécutée ayec une impitoyable fenrenr par les tuteurs 

officiels de la tradition caiholtquc , IVjjMse protestante 
ne fut d'abord, en France, (ju'unc fédération de 
sociétés secrètes : dans chaque ville, l'existence d'une 
confrérie calviniste n'était révélée qu'an moment où 
îe nombre et le crédit des prosélytes lenr permettaîent 

(1) MS. de la BiU. du Mans, sons le o*» 9Q« feuQlet uxii . 
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do ne plas se dissimuler. Il est probable que les succès 
obtenus par les fauteurs de la réforme dans la pro- 
vince du Maine, furent dûs, en grande partie, à l'in- 
fluence et au voisinage de la ville die Tours , où les 
Hugaenots étaient en foroe et pleins de sèle. De là, 
partaienl dei mieiionnairee allant préclier les doctrines 
non?elles> si déclamer contre les mcMirs do clergé 
romain. Ce fut , en elfel, le consistoire protestant de 
Tours qui envoya dans la ville du Mans le premier 
prédicateur dont nous parlent les annalistes contem- 
porains. Il se nommait Henri de S;<lvert. Suivant la 
pratique de ses collègues , Salvert fut d'abord prudent 
et réservé : il n enseignait qu*en des lieux secrets , m 
foyer des maisons privées » où les adeptes se rendaient 
sans bmit aux séances do jovr. Mats bientôt il se fit 
un grand nombre de partissns par le donble attrait da 
mystère et de la nonvesoté, et 9 pnt compter parmi 
iics audUeurs des gens considérables qui lui assui èrenl 
protection contre toute violence. Vainemmi alors 1 é- 
véque du Mans s'efforça d'arrêter Ic^ progrès de l'bé- 
résie ; Salvert , appuyé par les premiers officiers de 
la ville , lutta désormais à ciel ouvert contre Taotorité 
eoclésiastiqne. L'évéqne da Mans était Chsrles d'Aa- 
gennes de RambonflloL 

oaTAis LEBAIIBIER, liear dt namuir» fnt mi 
des premiers disciples de Salvert. Né dans la paroisse 
de Torco , près Montfort, où il jK^ssédaii sa seigneurie 
de Francûuri , G. Lebarbier exerçait, mi Mans, la 
profession d'avocat quand arriva dans celle ville l'a^- 
tateor protestant 11 fut bientôt de son parti. Dès la fin 
de 1559, ce parti était d^à sombrent. Cent alors 
qo'Heiiride Sahrsn ontreprit» avno IteoMout doass 
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plus xélés adhérents, d'orgaDiser dans FoDibre une 
Taate conspiraiion contre Pégliee étabKe* 
An l** janTîer de Tannée 1560, les conjurés se rén» 

nissent en la maison du sieur de Rippc , et délibèrent 
sur la constitution de leur sociélé secrète. Il ost décidé 
que la rondnile dos Ames sera confiée aux sieurs de 
Salvert et Poinsson , ministres , qu'on leur donnera 
deux diacres pour assesseurs , et que la propagande 
acthre sera faite dans la ville, dans les Isubourgs, 
dans les bourgades voisines , par cinq surveillants , 
auxquels, en outre, appartiendra Tadministration des 
aihires de la société. Séance tenante , on nomme 
diacres les sieurs Nicolas Lebalieur et Antoine Lcmer- 
cier ; surveillants , les sieurs Gervais Lebarbier, dit 
Francourt, Maihurin Leroy, avocat, Nicolas Antîn, 
orfèvre , Guillaume Mariette , avocat , et François 
Symon. On décide ensuite que, dans chacun des cinq 
cantons administrés par les cinq surveillants , neuf per- 
sonnes notables, élues par le peuple, prendront le 
titre d'anciens, ou de sénienrs» et eierceront sur les 
fidèles une sorte de magistrature paternelle. En même 
temps y deux consistoires sont formés : l'un chargé de 
la police, Tauire de la censure. Celui de la police 
siégera le samedi à une heure ; celui do la censure , le 
dimanche , entre sept et huit heures du matin. Des 
exhortations seront adressées aux fidèles par les mi- 
nistres, sous les jours, à sept heures du matin, en 
des maisons qui seront désignées : on ne lera Introduit 
dans ces maisons qu'avec rautorisatîon des snrfuil- 
lants , et, tant que durera le prêche, les portes seront 
closes. Voilà le détail des dispositions réglementaires 
adoptées dans le conventicule réformiste. 



sot CKUVâlS LnâUBA. 

L as^ocKiliou vLiui consumée , les surveilianU s'oc- 
cupeni avec ardeur de remplir les devoirs de leur 
charge : \\s a{;iiont les e^^piiu , ils recommandent .-V 
tOM leon amis la reli^oo nouvelle, ils leur donoMit 
feadet^voua dans Im maisons discrctat oè laa nlMUm 
doifeat se lair* «iiaiidre. Dana la pr o w fe r eaatoa p la 
caaton da la Janfca, dam la tarreîtiaaoa à M caaiéa 
à aolra Carrais Labarbiar, aaa fèiila da geaiilsHowiaiat 
TiaMMRt sa faire iatcrire aa ncnabre des sectaleors de 
la nouvelle doctrine : on y remarque les sires de 
PestUevre , do Nue, do Saïai-Ouen . dp la Ff»rr!èrc, 
de Noyan , de Lavardin , de BiifTes , de la >u/e, «le la 
Vallière, des Tousches, Uornanl, du i ronchet, dy 
Brenil, aie, ctc . Ce n'était pas sans péril que l'oa faiaaîl 
alora profettioa da aaÎTra la raligioo da Cahria. Les 
Gniaa axaitaiaai» daas Yém, la aaovarain aMpira» 
M, dévoaés à la causa da TEgliaa eathaBqoa , fls 
n*avaleiit fiilt aaeoB myilèra da la haine qu'ils por- 
taienl aux |troiesianis ; à leur enemple. les gouver- 
TivuiH des |trnvifice» faisaient montre d'intolérance, 
et n'hésitaient pas à protéger les autetars des crtnas 
les plas odieiii , quand las TictioMs passaiem poar 
avoir naaifésié quelqaa paDehaat vers les da cirla as 
nooiralles. Dans la Maina, eoaiaia daas les aatrae 
profiacaat il n*j avait phis da sirelé paar tas perw 
sooaas ; des bandas da fbreaaés allriêat amire la 
siège devant les chAteaux , éf»orf»caieni ou ranron- 
naienl tous le? i^Hj^neurs s«sj>ot t-s <J l,.'ré«ie: pnix, 
des rejit égailles étaient exercées. Ik". le mois de fé- 
vrier do l'année 1560, il y eut . au Mans , des iriNthles 
graves. Le joor da la léie do l'Annonciation, quclqaas 
calvinistes sa prircni daqasvaMa avac das caUiobqaae^ 
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au faubourg Saint- Jean. Deux calvinistes, JacqvM 
fioniB , sieur des Mara» , et Jean Richard , furent 
laissés mourants sur la place. Transporté dans la 
auiison de Lebarbier, Richard fui entouré de soins et 
sunrécut. Cette sauftlante collision jeta Palanne dans 
les esprits. Ceux des notables habitants de la ville qui 
étaient restés jusqu'alors étran^itTs aux allaircs des 
deux partis , se prononcèrent contre les calvinistes, à 
l'occasion desquels avait eu lieu le luniuiie; le iiniiisire 
Poiossoo fat forcé da quitter le Mans et d'aller de- 
mander asile ans retigionnaires d' Alençon ; les confé- 
rences furent suspendues » et le brnil se répandit que 
cent hommes d*amies .allaient venir châtier les agita* 
teurs* Effrayé par cette menace, le conseil des protes- 
tants s*emprossa d*enToyer près du duc de Hontpensier 
son ambassadeur habituel , le sieur de FrancuurL 
Celui-ci prit , au nom de rE(;Use réformée du Maine, 
un enf^nfionient qu'elle ne pouvait pas tenir, car il 
promu qu il n y aurait désormais aucune prise d'armes 
dans la province » au sujet de la religion. Promesse 
vaine, sans doute, mais non pas, il nous semble, men- 
songère! Il eut été suivant les vœux des chefs pro- 
testants , que rien ne fît obstacle à leur propagande , 
et qu'on accordât librement â leur église le droit de 
cité qu'ils réclamaient avec de si vives instances : 
mais on avait eniendu , dans toutes les provinces do la 
France» retentir ces bruits sinisiies ijui boni les pré- 
curseurs des tempêtes civiles, toutes les consciences 
étaient émues, et, dans les assemblées de l'un et de 
l'autre parti , on écoutait déjà moins les conseils des 
hommes modérés que ceux des fanatiques. Pour faire 
toutefois acte de résignation « pomr mniieiter des 
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sentiments conformes à la parole donnée par G, Le* 
barbier, et aussi peut-être par crainte » iee cahrÎMtcee 
du Mtiis te condaisirem, peadaai deox noie» eft vé- 
riubles amie de la paix* Poinseon aralt quitté la pro- 
▼inoe; Henri de Sahrert, naodé aa eyoode géaéffai de 
Pditiers , aTait été envoyé dam la Tille d'Angert. Im 
exhortations furent inierrompoei. Cependant au mots 
de mai y à la suite de l'amnistie accordée aux conjures 
d'Amboise , les issemblées recommencùreni au Gref- 
fier» ao Grenouiller et sur la place des Halles. 11 n*j 
avait pae de prêche , pnieqa'il n'y avait pas de mi- 
nietree s nais on chantait des peanmae » on réciiaii lea 
prièreidela limite nonveBe» onlisaildeapaeaagea 
derBcHtnre (I). 

Il y eut bientôt de nouveanx désordres. Qaels en 
forent les instigateurs ? Nous ne l'apprenons pas. Ce 
que nous savons, c'est que, vers le mois d août de 
Taonée 1561, G. Lebarbier, qui avait acquis promp- 
tement» dans son parti , la réputation d*on négocia- 
tenr habUe, fut chargé par les proteaianu dn Maine 
d'aller porter leurs plaintes devant Antoine deiomton 
et les princes du sang , ennemis avoués des Guise. An 
mois de juillet , dans un édit inspiré par les modérés 
du parti ( Miliulniue, Charles IX avait |jfis l eii^gement 
de réserver aux é%êques la counaissance da crtoie 
d'hérésie, de ne traduire désormais devant les trilm- 
naus civils que les seciaires turbulents» les fauisufi 
de séditions» et de proléger équiiablenient tous les 
fidèles sqels dn royaume ooniru les lélaieun figiaut 

(1) FTtrait du regtstre du (onsixtoirt du if CM « SOI MS6. ds 
U BibUuUi. (>ttbUqae, «ous in M, 
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de l'une et de l'autre communion. Mais cei édit n était 
{Msobservé dans les provinces, ei le sieur deFrancourt 
arrivait à Paris pour demander justice et contre les 
meurtrier» de ses co-réligionnaires et contre les ma- 
gistrats 'dont l'inertie coapabte eocoarageait le crime. 

Or» tandis que Lebarbicr remplissait ce mandat , 
ra>;itation recommençait dans la ville du Aîans. Aus- 
sitôt après la promulfiaiiuii de Tédit de juillet , le 
consistoire de Paris envoya dans celte ville Jean- 
Kayniond Merlin, personnage fameux entre les doc- 
tanrs de l'Eglise réformée» et un des douze ministres 
députés pour soutenir les nouvelles opinions an col- 
loque do Poissy.I! venait de la Rochelle. Les meneurs 
calvinistes avaient ju(;ô qu'il leur importait beaucoup 
d'accroître dans le Maine Tinfluencc de leur parti : 
maîtres de cette province , ils devaient entraîner dans 
le mouvement réformiste les habitants du l'erche et du 
pays chartrain. C'était donc une grande affaire, pour 
laquelle ils avaient besoin d'un homme éprouvé. Merlin 
acheva l'œuvre do Salvert. Dès son arrivée au Mans , 
il fut décidé» dans une réunion consistorialo tenue 
chez Antin» qu'un prêche public aurait lieu trois fois 
par semaine , sur la place des Halles , à trois heures 
après midi. Ce prêche ctHiiin» n< a le 10 août. Les suc- 
cès du prédicateur répondirent à la confiance qu'il 
avait inspirée. Bientôt, cinq ofBciers du siège prési- 
dial , le receveur de la ville , le greffier de la maré- 
chaussée avec six archers» plusieurs avocats et plus 
de deux cents bourgeois ou marchands abjurèrent 
publiquement la croyance catholique. La renommée 
de Merlin s'étant répandue dans la province , on accou- 
rait de toutes parts pour l'entendre. On raconte que, 
II 20 
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dans les joort soleoMls» il réoBimit tooa les liaHet 
environ quatre mille personnei. L.*eieaiple deané par 
la ville du Mans fet soivi. Des églises protestantes 

furent consliluées à Mamers , à Châtcan-<hi-liOÎr, i 
Lassay, à Noyen , à BoUéme et h Laval. Les doux pariij 
s© partageaient la province. La nohlpssr, c'esi-à-diro 
la classe qnî était alors la plus éclairée et plus indé- 
pendante» manifestait en général une vive incUaation 
ponr les idées nooyelles : parmi les bourgeois, il j 
avait an grand nombre d'indifférents : an «dessous 
d'eux était le populaire, qui, n'ayant pas encore 
telligencc ouverte aux controverses dogmatiques , s'in- 
quiétait fort peu de substituer la céne à la messe , et 
prenait volontiers le parti de ses aacieos docteurs 
contre les missionnaires de Genève. 

Après quelque temps de séjour à Parts , où il eut de 
fréquentes entrevues avec TiUostre apôtro de la secte 
protestante , Théodore de Bèse , G. Lebarbier, retînt 
au Mans, dans les premiers jours du mois de no- 
vembre. Pendant son absence, il avait conservé le 
litre de surveillant du canton de la Justice, ol, de 
retour au Mans, il vint aussiiùi occuper son siège 
dans le consistoire. On annonçait alors le prochain 
rappel du ministre Merlin. Letiarbier fut prié d'écrire 
on mot à ce sujet à Théodore de lléze. Merlin avait 
acquis dans le Maine «ne grande influence » et les ré 
fbrmés craignaient quo son départ ne compromli lews 
affaires. Dès le 9 du mob do novembre* Lebarbscr 
partit pour Chltesu-do^Loir, oi devait avoir IIoh 
quelque réun»uii de confédérés. Le i décembre , il 
reyul l'ordre do *e rendre à Paris, où il i-taii aiit-ndu 
par les chefs du parti* Les circoosunccs Paient dilS* 
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cilcs , et de Bèze appelait près de lai tons les gens de 
bon conseil. Quelques évôqucs conseillaient de prendre 
à l'égard des protestants les mesures les plus modé- 
rées ; la reine -mère écoutait volontiers toutes les 
plaintes exprimées par les ennemis de la maisoo de 
Guise » et leur disait d'espérer des jours meitleors; do 
floo cM , le prince de Gondé recevait tes députés 
envoyés à Paris par les Calvinisîles des provinces , et 
négociait en leur nom. Après bien des hésitations , la 
cour fit publier ei cnreffistrer l'édit de janvier 1562. 
Cet édit mémoral)I( , (]ui (lovait, pensaii-on , apaiser 
tous les esprits , qui promettait à la France la fin des 
discoïdes civiles , fut , d*nne part , mal accueilli par 
les exailés de la faction catholique : d*antre part» les 
chefs protestants y glorieux d'avoir contraint la cour 
et les parlements à décréter la liberté des cuUes , se 
crurent les maîtres de la situation, et allèrent jusqu'à 
l'offense à l'égard de leurs advcr saires. Après des 
outrages réciproques , les deux p.u lis en vim c ni encore 
aux voies de fait. La trêve ne dura qu'un mois. Vers 
la fin de février, le duc de Guise passant dans la petite 
ville de Yassy» but les frontières de la Champagne, 
ses gens se prirent de querelle avec des protestants 
qui assistaient au prêche, et bientôt une lutte s'en— 
gagea. Averti de ce lumuUe, le duc de Guise vint au 
secours des siens. Ce fut alojs une m<^lée générale, 
dans laquelle les protestants , inférieurs en nombre, 
ne furent pas épargnés. Quand la nouvelle de ce mas- 
sacre parvint à la cour, les catholiques applaudirent, 
les protestants manifestèrent hautement l'espoir d'une 
prochaine vengeance, les indifférents furent cons- 
ternés. De Bèze et Lebarbier ayant été entendus dans 
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les convonticulcs des religionnaircs , les esprits sv ( ,)|* 
nièrent un peu : dès l'abord on ne parlait que do 
répondre au iiifui lrc |>ar le mourire; mais , aprè«s clAli- 
bératioUf on jugea qu'il éiait plus convenable da- 
journer encore rexécution des grands projets ^ et de 
porter devant le roi de nouvelles plaintes contre les 
attentats du duc de Guise. De Rèie , an nom de 
l'église, et Lebarbier, au nom de la noblesse , furent 
chargés de celle mission. La cour était alors à Mon* 
ceaux. De Bôze ei I.dï.irhicr furent bien accueillis par 
Catherine; elle leur promit une onijurle sur les f.n'ls 
reprochés au duc de Guise. Mais le roi de .Navarre » 
tpie les iotriniios de l'Espagne et de la Lorraine avaient 
récemment détaché du parti des protestants > répondit 
aux envoyés de ce parti que leurs imputations éuient 
des calomnies. — Eh quoi , dit-il , te carnage de Vassy 
n*avait-il pas été provoqué par quelques religionnaires 
qui s'étau'iii i ^ ikIus au préclie , I rpre À l.i ccmiure, 
avec la m'ne <le ces geus ijui toiil mélier de chercher 
les querelles. A cela de Bèzo répondit : — a Les 
armes , entre les mains des sages , portent la paix; et 
le fait de Vassy montre combien cela est nécessaire à 
réglise , si Ton n*y pourvoit autrement et comme le 
cas le requiert. • Il parlait ainsi , quand son entretien 
avec le roi de Navarre fut interrompu par l'arrivée du 
cardinal de Ferraro. légat du pape. <>îtii-rt plai<la 
vivement la eau^'t* tiu «iuc de duise , el k>rniul;i plus 
d'une accusation conire les cheb protestants. De Iteic» 
qui savait être agréable à la reine- m ère en ne ména- 
geant pas les princes de Lorraine , s'efforça de prouver 
qu'ils étaient seuls les agitateurs du royaume , les tnr- 
bnlents, les factieux, et demanda justice de leurs 
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mélaits. Le roi de Navarre les défendit de nouveau , 
alléguant que, dans l'affeire de Yassy, le duc n'avait 

fail usage de son épée qu'après avoir été insulté. — - 
at Eh! bien, je l'accorde, répliqua do Kèze ; mais, 
avec la puissance que le duc possède dans l'état, que 
n'a~t-il pas dénoncé <^ la justice du roi les auteurs de 
Toutrage dont il avait à se plaindre , an lien d'aban- 
donner A nne soldatesque furieuse le soin de sa ven- 
geance? Prince, ajouta de Bèze, e*est Téglise que je 
représente devant vous, Tcglise A laquelle il appar- 
tient d'endurer les coups et non pas d'en ilonncr : 
mais rapi)clc7.-v(ui> «nie celle é[;!i.se est une enclunie 
sur laquelle s'est brisé le marteau de tous ses oppres- 
seurs (1). D 

Cela dit, de Bèze et Lebarbier quittèrent le roi de 
Navarre et vinrent rendre compte de leur ambassade 
au prince de Condé. Il fut alors décidé qu'on prendrait 
les armes , et des gentilshommes furent envoyés dans 

toutes les provinces pour annoncer que l'heure d'agir 
était venue. La mission d'agiter le Maine fut-elle confiée 
au sieur de Frnncourt? Nous l'ignorons; niais, quel 
que fut le mandataire des princes révoltés , il ne lui 
fut pas difficile de remplir leurs instmctions dans cette 
province, car, depuis longtemps , on y attendait avec 
une vive impatience le signal de Finsurrection. 

Vainement l'évéque Ch. d'Angennes , homme d'en- 
treprise et peu scrupuleux dans l'emploi de moyens, 
prétendit laïunider les sectateurs de la religion nou- 

;i) Thoanus, HUt. miiemporis, lib. Six. «-De Bize, Hûf. 
Eccie's.^ liv. VI, p. 2. — DeSorres, Recueil des Clwei Mimo ■ 
rabhi, k rannée 1562. 
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vello : quand H fit entendre des menaces, on n'en tint 
pas complet quand il eut recours aux mcsorcs extrê- 
mes, il exaspéra les esprits , (J( ja fort mat disposés à 
son égard , et le sang répandu ne rendit pas aa canae 
meilleure. Les catholiques , de leur côté , murmnraieBt 
haotement conire l'édic de janvier. Accorder la par* 
mission d*adorer Dieu snivant nne méthode récemment 
inventée» disait-on , par nn clerc de mœurs suspectes, 
c'était, à leur sens, chose inouïe, monstrueuse, in- 
tolérable. Quand lia virent les prof/ès des héréiiquos, 
ils résolurent de protester, les armes a la mnin , contre 
leur audace. Les réformés du Maine n'ignoraient 
pas quelles étaient à leur égard les dispoaiUons de 
leurs adversaires. Lorsque les ministres se rendaieni 
nu prêche» ib étaient insultés et maltraités, el bientôt 
ils ne se montrèrent plus en public que bien accom- 
pagnés. On les voyait s'avancer dans les rues de la 
ville avec un nombreux cortège de citoyens armés de 
hallebardes , de pertuisaues et de bAtons ferrés. Ce 
déploiement de forces augmentait la fureur des catho- 
liques : ce qui n'était qu'une mesure de sage précau- 
tion leur semblait un appareil de triomphe. On était 
donc , au Mans , dans la plus grande agimtion , quand 
on reçut , avec hi nouvelle du massacre de Vassy, les 
lettres du prince do Condé qui ordonnaieni une prtbû 
d'armes générale. 

Les réunions sec rète:» des Calvinistes du Mans avaient 
lieu fréquemment chez le sieur de VignoUes , lieutenant 
particulier de police, dans son h6iel appe!é le Louvrt^ 
altoé près du marché Saint-Pierre. De VignoUes avait 
pour prfncipaox complices le Iteutenant^crimiMlftouJu 
et le tiour Taron» premier avocat du roi. Après avoir 



Digitized by Google 



GCaVAIS LESiRBIEE. 



511 



lu les missives du [u iiico de Condé, ils tinrent const-il 
ei jésohirent do se rendre maitres de la ville. Daos 
rétat ùh 80 trouTaient les esprits, les conjurés aagu- 
raieot que l'occapatioo de la ville aerail Taftira d'un 
coap de main : nais, ponr n'être pae nirprîs » Us appe- 
lèrent à leur aide quelques milicieos cantonnés à 
Mamers et à Bellême. Le 3 avril , jour du Vi ndrcMii^ 
Saint , tandis que les catholiques, agenouillés au pied 
des autels, crleljraient en commun le funèbre anniver- 
saire, de Vignolies et fiouju, avec une escorte de 
gens armés , se rendent chez le connétable Louis 
Dagues, dépositaire des clefs de ia ville (1). Gelui-ct 
était absent. Sa femme» Renée de Landissoo , s'éiant 
présentée , ftit sommée de livrer les cleli de la ville : 
ce qu'elle fit , ne pouvant essayer une vaine résis- 
tance (2). Aussitôt les reli{;ionnaircs ferment les portes 
et placent dos corps-de-garde aux principales en- 
trées. Le sieur de Mauny, du Bizot, est éiabii capi- 
taine au Pont-Perrin ; le fils du sieur de Saint-Pavace 
est commis à la garde du Pont-Ysoir, et le baron 
de Noyan à celte du Font-Neuf. Le marché Saiot- 

(1) Il n'est pas umtUr de rappeler qne, pcndanl les longues 
guerres des Anglais et des Nurtnands, le llans avail souvent été 
livré aux ennemis, qui pratiquaient des inteiligeua^i avec quelques 
habitants. Depuis ce temps , pour prérenir les trahisons , on 
choisissait un nomme d'une fidélité éprmivcc , nuque! on confiait 
les clefs de la ville avec le titre de connétable. Cependant Louis XI, 
qui , dans ses luttes avec la noblesse , n'était pas fAclic do donner 
quelque force aux bourgeois , avait permis à toutes les villes du 
royaume dV-Iire, parmi les notables habitants , des représentants 
qui, avec les litres de maires et d'éehovins, prissent soin des 
affaires publiuue». Mais les citoyens du Mans, se trouvant bien 
de leurs eounétables , ks eonserrifent. 

(1) IntmU» dè la nilk du Mmt par ter rsl^Munotref , p. 33 
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Pierre est converti en place d*armes, ei , pour em- 
1 er le soulèvcinenl ties liabiianls dans les (jiiar- 
lier» les plu^ éloignés . (\n casornp bon nombre de 
«oldau dans les maisons des ciitholiques. Les princi- 
paux chefs des troupes reii^onnaires éuieni René 
d'Argenson, steor d'Avesnes» Germincoiir. sieur des 
Rolfes , Lamotie-Thlbergeao , René de CbanpagM » 
seigneor de la Sose, et Boisjourdan» son lientenanL 
On désignait, en ontre, parmi les pins notables repré- 
sentants de ré(;Ii8e insurreciionnelle , le prévAt de» 
marchand» lUchcot , le sous-lieuienaiii tlu lireuil , Bous- 
snrd des Grandes , otiicier à l'^leciion, Floué, rece- 
veur de la prévôté , les sieurs de Lavardin , de Ea- 
soges, du Mortier, Tnhureau . de l'Ëpichelière , de la 
Fuje, de Posset, de Pencheny, Louvlgné, Frénrt, dn 
Montbéard , etc.» etc. 

La ville prise » et « tontes choses an reste estant 
assez paisibles (1) , » les relinionnaires convoquent à 
riIôtel-de-Vilie une ahM ii hleo où soni invite^ à se 
rencif e tpielqnes callioli(pies rl le? membres du eîerj^é. 
a Là , il fut remontré que le roi estant captif entre U s 
mains de ceux de Guyse, le prince deCondé demandott 
gens de toutes parts pour le délimr (2). • Soit par 
crainte , soit par politique , lea catholiques recon- 
nurent la vérité de ce qui se disait, et le plus parfait 
accord régna dans rassemblée. Il fut résolu que tons 
les citoyens contribueraient aux frai«î de la ynerre , et 
ceux du clergé furent de» prenut rs à faire leur of- 
frande. Mais, de la part des cailioUquea» ce bon 

(1) De Biae. Jfiff. EttL, k l aimée 1363 
(S) IM, 
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accord n'était que «imolé. En effët, qaek|iie» jours 
après , les principaui d*entrecax sortirent de la ville. 

Ainsi firent les prêtres et les chanoines, quoiqu'ils ne 
fussent pas, dil-on , troublés dans l'exercice fie leurs 
foru lions. Mais ils iie pouvaieiil Mjpportcr l'aspect do 
leurs églises désertes , et ils s'échappaient de la ville 
à petit brnit» les uns aidés par des amis , les autres en 
donnant de l'argent aux soldats qui gardaient les 
portes. Bientôt, de tout te clergé, il ne resta plus que 
rofficial, lequel, seul, ne voulut jamais abandonner 
son poste (1). 

L'évôquc du Mans avait, le premier, donné l'exemple 
d'une prudente retraite , et s'était réfuj^ié dans son 
cliàleau tle Touvoie. On s'éloruia do ne le rencontrer 
nulle pari au momenl de la pi sse de la ville, lui qui avait 
jusque-là fait preuve d'une grande énergie. Cette inac- 
tion soudaine le fit accuser hautement par quelques 
gens de son parti. Mais il est probable qo*il ne fit 
rien , parce que ses projets furent soudainement dé- 
concertés (S). Aussitôt qu il eut quiUé la place, il s'oc- 
cupa d*inquiéter les Protestants. Retranché dans le 
château de Touvote , avec son cousin , le sieur de 
Thonars , il appela près de lui tous les catholiques qui 
voulurent prendre les armes , et s'approvisionna do 
munitions de guerre, ne dissimulant pas ses desseins. 
On le vit bientôt commencer les hostilités contre les 

(1) De Bèze. 

(2) On s'aperçut, peu après le départ de révéque , que donze 
slatiies d'argent massif, représentant les douze apôtres , avaient 

disparu tlo r»'*;li«;e faihédrale, et la voix publique accusa CLarlcs 
d'AÎugenncs de les avoir uulovées. Cependaut cette accusation n'a 
pas été justifiée por dos proatcs saffiMlltCS. 
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gem do la viito» leur conpint let vif rot» Ciisaoi piUec 
leurs méiaîriet, et emmenant prifonniert tous les 
mrchaiMia on fénniers qui patsaicot pour af oir daa 
intoHigaiicaa aTee lea aniégéa. tni-aiéaie , dilriNi » 
équipé comna un bomna d'armeat allait » la pîflolal 
an poing, de OBarché en marché, avec une iKinae 
cscorle , arrêtant tous les rcligionnaires qui s'y pré- 
sentaient. Oux-ci,nous devons dire toute la vérité, 
ne traiLJii ni pas a%ec plu* d éf^anis les rafhdlujues «|ui 
tombaient entre leurs mains. Pour ne ddendre contre 
les entreprises de révéque, de Vignollea ei fioiqu 
avaioDl appelé det viUat voiaiaee quelqaaa compagnies 
do ramée ioMirracUonnelle , milice recrniée panai 
lea geoi sans afoa» fon pen cnrienaa de eervlr la 
canae de la communion réfèrmée, maie afide de bniân 
et sachant trop bien quelle était la ricbetse des monas- 
tères et des C{]!i8es. Vauicmenl on eut | it feudu main- 
tenir la discipline après la \ivloire; vaiui-nicnt on eol 
adressé les plus éloquentes remontrances à ces misé- 
rables , qui avaient par avance aupputé lot profiu dn 
détordre. El ne deTaienuila pat d'ailieara otneair, 
Hiéma dana lenra excèt , let anconragooMOla , lea fétt- 
cilationade qoetqnet pertoonea honnêiea» maiaégaréea 
par nn aéle eA^nreacent on par lea maarait eonteia 
do In vengeance? L*évéquc étant à la této des pillards 
catti i l.quo . les vainqueurs se crurent tout permis;! 
rf'^;art] lie ses cli'i i s : ils envaht^$:iient leiéf^U**»* , les 
presbytères , chassaient ou torturaient les prêtres , 
déponiUaient et prolanaieni les lieux sainu ; les vama 
d'argent et d*or» laa préeiantaa reliqnca p lee épaignaa 
dea cnrea al dea coofeott» lia prenaient lonit tant 
ditlingner le aacré dn proiuM. Qnalifnaiob Ha oron- 
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vaieniâu pied des autels, des curés, des chanoines, 
qui défendaient le bien de l'église l'cpée à la main : 
alors lin coiJibat s'engageait, et le sanfi; coulait sur 
les dalles du temple. On vit môme des femmes , la 
dame de VignoUes et la dame de Versé, allant aa 
prêche armées d'arquebuses et de piscolets» oo con- 
doisaot aa pillage des bandes de forcenés. 

La maison des Jacobins fiit d'abord enYahie par les 
milices protestantes; cinquante soldats, sons la con- 
duite de Charles de Langléc-Ménardtère , vinrent forcer 
les portes du couvent. Au premier assaut, les moines, 
n'osant ou ne pouvant se défendre, prirent la fuite 
par les jardins conventuels ; La Mênardière ne trouva 
dans la maison que do pauvres vieillards qui aiien- 
datent le martyre. On les enferma dans leurs cellules, 
et tandis que les arquebusiers boYaient le vin dn 
couvent, enlevaient le froment, le seigle, toutes les 
provisions , ces tristes captifs furent condamnés par 
La Hénardiàre à la plus rigoureuse abstinence. Ils 
eurent du moins la vie sauve; mais le couvent fut dévasté 
des caves aux combles, et ce qu on ne i)ui transporter 
au-dehors , les portes , les fenêtres , les tables , tout 
fut mis en pièces. Lamentables prouesses du fana* 
tismel Nous ne voulons pas faire le dénombrement de 
tous les objets volés ou brisés dans la maison des 
laeobins parla bande deLa Ménardiére; mais , parmi 
ceux dont la perte est à jamais regrettable , mention- 
nons, du moins, une bibliothèque riche de précieux 
manuscrits (1). 

Quand il iiu resta plus rien dau^ le couvent que les 

{1] imiuatre de la Sarthe^ aa xi. 
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pauvres moiiici , les (;uns de Ln Ménardière voulurent 
y mettre le feo; mais les habitants des mâisoas toi- 
sines , craignant les progrès de l'iiK endie , préfioreni 
par d*opportQnes remontrances l'esécation de ce non- 
▼eaa crime. Le couvent des Gordeliers lot encore 
plus maltraité » car on y porta la flamme avant même 
d*avoir mis en réserve les objets voués au pillai^c; do 
telle surle que , dui mi l'incendie , on vdv .nL ^;l^ itJe 
populace sVl;inct'r au milieu des flammes pour ravir 
ce qu'elles aKaient atteindre. Du haut des tuar« de la 
ville, la dame de VignoUes assistait à cet affreux spec- 
tacle , encourageant les incendiaires du geste et de la 
voix (f )« 

Ces saturnales de Tesprit de parti» ces dévastations, 

ces pilleries quotidiennes n'étaient pas approuvées par 
les chefs lie l'église réfoi niée. î?i quelques-uns d'entre 
eux nous sofn j ln- (jui' Mispecis d'avoir réi lamé leur 
part du butiu , hàloiis-nous de dire que , dans les 
procés-verbaux dressés à la charge des calvinistes 
par leurs ennemis , les délits de ce genre sont presque 
toujours imputés soit & des miliciens , soit à des agi- 
tateurs subalternes. Des Gordeliers , on se porta sur 
la riche éj]'ise de Sainl-l*ierre-la-Cour, qui fui dé- 
pouillée de tous ses ornements , et l'on parla de faire 
subir le même ouiraj^e à la calliêdrale. C'est alors que 
Bouju , d ' Vignolles et Taroo crurent devoir tnier'- 
venir. Le 7 mai , ils sortirent du palais , revêtus des 
insignes de la magistrature » et accompagnés d'un 
greffier, de trois orfèvres et de trois serrorlers. Ils se 
rendaient à Saint-Jolien , oft ils te proposaient de faire 

I , .inmuaire de la Sarihe , an &J. 
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rinvenlaire de tons les objets consacrés au coltc ^ 

de les déposer en lieu sûr. Mais les chanoines ayant 
refusé de livrer \cs clefs du trésor et des armoires où 
so trouvait toute l'orfèvrerie, celle résisianco oui pour 
effet d ameuter la multitude qui , pénétraul dans ré- 
alise, renversa , brisa les autels , les tombeaux » s'em* 
para des croix » des bénitiers , de plusieurs vases pré- 
cieux. Ce qui put être soustrait à ces furieux fut enlevé 
par les magistrats. Nous avons lieu de croire qu'en- 
nemis des images, contempteurs de toutes les magni- 
ficences <Ju culte romain, ils livrèrent à la fonte un 
certain nomliro d'ornements consacrés, j)our les con- 
vertir en monnaie. L'armée uisurrectionTieUe etau mal 
payée ; les princes réclamaient partout de l'argent : 
or, les catholiques n'ayant pas rempli les engagements 
contractés le lendemain do la prise de la ville , il devait 
sembler équitable aux chefs calvinistes de prélever 
sur le trésor des églises les frais d'une guerre entre* ' 
prise au nom delà liberté de conscience, et , disait-on , 
dans rintérét mémo du roi Charles, opprimé par les 
princes de Lorraine (1). 

Nous avons raconté les méfaits des bandes calvi- 
nistes. Il faut entendre maintenant les historiens de 
leur parti dénonçant les criminelles représailles exer- 
cées par les catholiques. Le sieur de la Présaye, qui, 
sans avoir fait profession de firéquenter la nouvelle 
église, passait pour avoir peu de zèle pour la cnuso 
de l'ancienne, fut arrêté dans ses terres et ranctniné 
bien durement, car on ne le relâcha pas avant quil 

(i; Le CofTaitier, ffùi. des Eréq. du Mmu, p. 840. 
De Bèic. 
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eAc vmé 9»000 fims diiit f épargne épiscopate. Vu 
auire ^i iitilhomnic! fut conduit les yeux bandés dans 
îe château do Touvoie et jeté dans une basse fosse , 
où l'on soupv**"'*^" 1" mourut de faim. Maîtres do 
U campagne « les soldats de Tévéqoe répandaient 
partout la terrear. Quelques-onf d'eatre eu ptmm 
à SaîDt-Gotroe , près de Mamers » entrèrent dm ose 
demoiieHe nominée de rEspinej. Aa néaie moMOt 
t*y irottTait on jeune colporteur de Caret , nonané 
Jean Perrotel. !l était de la religion. Les soldats l'ayant 
appris, le saignent et Ip m* jiArent prè« des {jaronnes 
du lieu : l'un d eux , noninié Luneau , lui creva les 
yeux avec son épée ; puis ils le pendirent par le:» pieda 
à on ormeau , et rachevérent à coupa d'arqnetMMO. 
Pour cooTrir les frais de ses eipédîtioni giierrièfei* 
révéqne mit un impôt sur le clergé » obBgeiot tous lès 
gens d*égHse à pourvoir aux charges de ce qu*il appeteii 
la guerre sainte. Quelques-uns murmuraient , mais les 
plus zélés coiui ibuaient de grand cœnr, i»i l'évAqu. se 
vantait tout haut d'alloi luentùt au Àlaos préclier Té- 
vangile à coups de canon (1). 

Tel était l'éut des choses : de part ec d'antre, m 
égal nchamement, nn mépris égal des lois divines. 
Que les deux partis s*accasent avec frnnchiset cnr ils 
Ibrent Tun el fautre coupables des mêmes crimes , 
car, à l'on et à Fautre , l'histoire impartiale impute les 
mêmes fureurs : ou plutôt , quo l'on se pardonne enfin 
ces mutuels excès, que l'uu eu rejette toute la respon- 
sabilité sur de fatales circoo&taoces » et que Ton ne se 
rappelle ces temps de crnelles épienves qae ponr 

U) OeBèie. 
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condanner à jamais le recours aux armes en matière 
decontestattODs reltgieQses! 

Les calTÎnistes occupèrent le If ans jasqa*an 12 juil- 
let 1563. Ayant appris que le duc de Montponsier, 
gouverneur de la province, rassemblait des gens pour 
venir les attaquer, ayant d'ailleurs pou de confiance 
dans les chefs de leur milice, ils prirent lo parti de 
quitter la ville. Cette retraite eut lieu sans bruit, 
presque à la dérobée, à huit heures du soir. Un his- 
torien qui ne peut être suspect d*exagérer les torts 
des calrinistes, Théodore de Bèze» rend ainsi compte 
de cet événement : « Hommes » fémmes et enfonts sor- 
tirent tous ensemble pesle mesie et sans ordre , excepté 
qu'il y avoit quelque conipnjînie d'arquebouziers à 
pied qni alloient devant , et ceux qui avoieni des 
chevaux suivoient le bagage avec quelques autres 
arquebouziers. il y avoit de sept à huit cents hommes 
portans armes, non pas que tous eussent délibéré de 
sttÎTre la guerre» mais d'autant qu'au sortir chacun 
s^étoit chargé des armes qu'il pouvoit avoir. L'un des 
capitaines , nommé GoupilHère , abandonna la troupe 
dès la sortie , se reiirant en une abbaye nommée le Pré, 
aux faubourgs du Mans.... Le reste de cestc troupe 
ainsi confuse et désolée, tirant vers Alençon, chemina 
toute la nuit qui étoit fort obscure , et se trouva le 
matin n'avoir fait que deux lieues. Le matin, ireiaiesme 
du mois, arrivés à un bourg ditBeaumont, les habi- 
tants, seconfians en ce que le lien estoit clos d*ean du 
cosié de l'entrée, refusèrent vivres et passage, avec 
injures : ce qui fut la cause qu'il fut assailli , pris et 
pillé , (jue le temple fut bruslé et que quelques hommes 
y furent tués, et deux ou trois pris à rançon par les 
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iMpitainos. Le jour tl ap^è^, ;ir r ivôs à Frrsnay, petite 
Ville a truis licucs d'Alonron, les haluLinis, craifjnant 
ce qui esloit advenu ù Beauruont, leur ouvrirent les 
portas* Aussi ne leur fitron aucune désolation , honnis 
qu*on rompil les images et les elocbes de leurs temples. 
Finalement la compagnie arriva à Alençon , liorsmis 
ceux qui se retirèrent par<ci par-là , sur les ebanips; 
et delà se partit en i)lusiear8 bandes. Car les uns qui 
ne pouvaient ou ne vouloient suivre la nu^^rrc , s'v 
arrestèrent; les auin s s'en allèrent droii iiuuv<m le 
comte de Montgoniei y ; quelques-uns aitèreot vers le 
duc de Bouillon. En cesic bande » il y avott an |>raBd 
nombre de damoiselles, qui passèrent les unes au 
HftvTO-de*Gràce , les autres à Dieppe, et quelques- 
unes jusques en Angleterre (1). i 

Chassés do Mans, les calvinistes occupaient encore 
cl autres plates non moins impurianies , et l'armée 
catholique , roiiduile par les princes de Lorraïuc , le 
maréchal Saint-André et le roi de Navarre , Antoine 
de Bourbon » devait passer par de rudes épreuves avant 
d'obtenir leur soumission. Antoine de Bourbon ayant 
trouvé la mort an siège de Rouen, Jeanne d'Albret , 
sa veuve , qui faisait profession publique de la com- 
munion réformée , se laissa mettre à la tète des tonfé- 
dérés, et son premier soin fut de créer un conseil 
charjjé des ;;iandes affaires du parti. Lcbarbier de 
Francourt, qui avait bea uci»u[) de crédit près de celte 
princesse » et qui était réputé » parmi ceux de la reli- 
gion , comme un homme d'état dont la prudence égalait 
la fermeté» fut introduit dans ce conseil avec la dignité 
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de ctiancelicr du royaume de Navarre* Comine on 1^ 
voil, sa fortune avait été rapide : le surveillant da 
canton de la Justice, appelé dès les premiers mois de 
Tannée 1563 à représenter la noblesse calviniste à Ken- 
ti;^vue de Monceaux, occupait» à la fin de cette même 
année, un des emplois les plus considérables dans 
son parti. Jeanne d'Albrct avait besoin de s'entourer 
d'h( >ii)rin > habiles. A peine eut-elle quiue la cour et 
mani leste le dessein de prendre part aux luttes des 
partis , que les cardinaux romains engagèrent Pie iV 
à joindre ses foudres à l'épée des gentilshommes catho- 
liques de France , pour combattre P hérésie et la réheU 
lion. Le cardinal d'Armagnac , ayant adressé des re- 
montrances fort vives à ta reine de Navarre au sujet 
de sa religion , celle-ci lui avait fan [ lu veiur unoépitre 
dogmatique , où se trouvaicFit exposés , avec une 
franchise hautaine , tous les articles de foi de l'église 
calviniste. On crut alors devoir agir. Au mois de 
novembre 1562, Pie IV assembla ses cardinaux et leur 
donna l'ordre de commencer le procès des hérétiques. 
Les cardinaux délibérèrent longtemps sur cette afikîre : 
enfin, au mois d*avril S563, une bulle assigna de\ aiu 
leur tribunal Odet de Coligny. cardinal de ChAtilion , 
Saint-Romain, archevêque d'Aix , Montluc , évêquo 
de Valence, Caraccioli , évèque deTroyes, Barbancon, 
év^(jue de Pamiers, et (iuiilart, évOque de Chartres. 
Les uns et les autres ayant manifesté plus ou moins 
d'inclination pour Téglise réformée, les poursuites 
exercées contre eux n'étonnèrent personne. Mais ce 
n*était là qu*un essai d'intimidatioo. Le S8 septembre 
de la même année» une autre bulle cita devant les 
cardinaux inquisiteurs Jeanne d'Aibret, reine de Na- 
ît ai 
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Taire «t princesie de Béaro : tox termes de ce mooi-* 
loire , si , daos le délai de six mois » raccnsée ne frétait 
pas présenlée devant set jages» elle deraft être chassée 

de son royaume , dépossédée de tous ses titres ei de 
tous SCS bion» (1). 

La reine de Navarre était à Nérac lorsqu'elle reçut 
la missive comminatoire des cardinaux romains. Aus- 
sitôt elle chargea le sieor de Francoiirt du soin de sa 
défense (S). Celui-ci quitta Nérac • et vînt plaider sa 
cause devant la reine-mére et devant son fils. Il leur 
représenta que la reine de Navarre , parente du rot , 
veuve d'un des premiers princes de I;i maison do 
France , ne pouvait solliciter en vain V appui de ses 
tuteurs naturels contre les malvcillantos entreprises 
de la cour de Eome ; que , d'ailleurs , la terre de Fnuaœ 
ayant toujours été l'asile des proscrits , les papes eu* 
mêmes , chassés de leurs domaines» avaient plus d*iiM 
fois invoqué la protection de nos rois et Tavaieet 
obtenue; que, dans les circonstances actuelles, la 
couroriiio ne pouvait méconnaître ses devoirs envers 
la reine de Navarre, sans compromettre les imercHs 
de Tétat. N'était-ce pas» en effet, attirer r£spagnoi 
de ce côté des Pyrénées» que de donner le Bésm et In 
Navarre au premier occupant? Bt le roi de Franco 
laisserait envahir ses frontières par ces populatîoea 
inquiètes , audacieuses , tant de fois repoossèes par 
nos armes et tant de fois ramenées sous notr e ru'l imr 
une coupable < onvoiiine! Mais (pjoi? tes ruhiî» ^ci- 
gneuries» si libéralement attribuées par le pape à 

(1) JMsQîraff df Cwidit ton. VI dt Tédit. ds 1740. 
(S) mondMii, te Forspsilidii AwMilflwfrfS. 
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qaelqae audacieax chef de baades, ne relèvent-elles 
pasy pour la plupart , de la couronne de France? Ce 
n^est donc pas aealeinent le bien d*ane parente , d'une 
▼eu?e , d'une reine alliée » que le roi Charles doit pro- 
téger contre les usnrpatîons fiictîeuses de la cour de 
Rome ; c'est encore son bien propre , son domaine 
inaliénable; ce sont des terres soumises à sa juridic- 
tion : ce sont des sujets, ce sont des vassaux qui se 
réfugient sous sa loyale épéc , et qui le supplient d'avoir 
pitié d'eu. Cette re(|uéte de Gervais Lebarbier fat 
bien accoeillie. Les clieft dn parti catholique étaient 
sans doute fort jaloux de conplatre au Saint-Siège , 
mais ils ac pouvaient approuver les termes d'un moni- 
toire , dans lequel le pape, s'établissant au-dessus 
des rois , s'attribuait le droit de ravir et d'octroyer 
les couronnes. Après avoir entendu ses conseillers , 
Charles IX protesta contre l'assignation adressée par 
les cardinaux romains à la reine de Navarre; Clutin 
d*Otsel« ambassadeur de France à la cour de Rome, 
commenta cette protestation avec beaucoup d'énergie, 
et toutes les citations demeurèrent sans eflFet. 

Les hostilités étaient alors suspendues entre les 
catholiques et les protestants. Après avoir livré le 
Hftvre aux Anglais, les gentilshommes calvinistos 
«raient obtenu la permission de se joindre au corps 
d*armée conduit sous les mars de la place par le con- 
nétable de Montmorency. Les chefs des deux partis 
s étaient fait de mutuelles concessions, et le brillant 
prince de Condé, ayant repris son {jrado j)ar mi les 
courtisans^ semblait ne plus songer qu'à reconquérir 
les bonnes grâces des dames d'honneur. Aucune ques- 
tion n'était résolue ; mais, pour se reposer des fatigues 
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de la ffDerte , on avait accepté , de pan ci J autre, un 
ajoiiineiiiont. Dans cette situation des esprits et des 
choses, le sieur de Francoiiri vint fiiire un voyage 
dans sa province. £Ue n'était pas tranquille. Après 
la retraite des milices protestaotet » les CalboUqnet 
avateûl craeUemeDt traité les gens du pays qoi avaieai 
prélé l*oreille aux discours des mioistres de Fégli^e 
réformée. A la première nouvelle de celte retraita . les 
ffens de justice, les chanoines, et, après eui, ious les 
ineuibres du cler^î^ , rentrèrent dans la \ille, ;i\ant 
pour escorte dc& soldats non moins ardents âu pillage 
que ceux du parti contraire : les biens , les champe » 
les nudsoQs des religionnaires » furent abandonnés en 
proie & ces bandits enrégimentés» qui ne manquèrent 
pas de tout ravager. Au mois d*aoôt 156â, on leva 
deux cents arquebusiers qui furent cantonnés au Mans; 
deux cents autres furent partagés entre le pays plat et 
le duché de Bcaumont. (Juieonque avait tréquonlé les 
ministres de ta religion ou leurs adhérents, fut arrêté 
comme suspect et conduit dans les prisons de la ville; 
puis on fit à la h&te le procès de tons ces malheureux , 
desquels deux cents environ furent penduaon noyés (l). 
Le 19 mars 1563, Tédît d*Amboise fini promulgué. V» 
cet édit, l'exercice de lu icli[]ion réfonuêe fut p«Tmis, 
aux seifjncurs hauts justiciers , dans luute I rtendua 
de leurs seigneuries; aux nobles, on octroya le droit 
de pratiquer le même culte , en famille, dans lenra 
maisons ; quant aux booigeois, on stipula pour eux la 
liberté de conscience» avec la faculté d'avoir on temple 
dans chaque bailliage. En signant l'édit d'Amboiae, 

(i; De Uéxe, ITmI. Ecci, lir.7. 
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après la bataille de Dreux, si fetaleam armes proies- 
tantes, Charles IX faisait j rcuvc de clémence et don- 
nait un bon exemple aux rcns de son parti. Dans 
quelques provinces , cet exemple fut suivi , on oublia 
les injures, et une paix sincère amortit les passions. 
Mais, dans le Maine» avant comme après réditd'Ann 
boise » les haines ftirent implacables. De retour dans 
sa patrie , Gervais Lebarbier n'y trouva que des famlles 
en deuil. Les réacteurs n*avalent rien épargné , ni le 
sexe, ni l'âge, ni la vertu , ni la noblesse. On les avait 
▼us, courant de l'une à l'autre froniière de la pro- 
vince, pcnéii ant sous tous les toits , marquant leur pas- 
sage dans l'asiie des suspects par quelque meurtre ou 
par quelque incendie ; dans les campagnes , la vie des 
citoyens était à la discrétion d'une soldatesque qui 
n'avait jamais connu le frein de la discipline ; dans la 
ville même y il n*y avait de sûreté pour personne. 
G. Lebarbier entendit les plaintes de ses amis, de ses 
anciens complices, et fit en leur nom un récit circon- 
stancié des principaux iiuTniis imputables auT instru- 
ments de la réaction. Ce récit, ce Mémoire, qui fui 
mis entre les mnins du roi le 10 août 1564, a été im- 
primé» en 1565» au Mans et à Orléans (f }, sous ce 
titre : Bemontranee «wvoyfo au Jloy par la «oMesse d$ 
la Bdigim réformée du pa^ tt ConU du Maine , mut 
le$ aeeaesinaiêtpUleriee, ete,, emmis depuis la publi- 
cation de l'tdit de pacification dans ledit Conté, 

Suivant l'usage du temps, Xat, Remontrance du sieur 

(1^ Ft à Strasl»ourp , suivant Dloadeaii ; nous ue connaissons 
p.»s la date de cijltc étiitioQ. La remontrance de G. Lebarbier a été 
réimprimée dans les Mémoins de Condé , et setroave , suivuit les 
édiliolis , soil dins le tome iv, soit dans le tomo vi. 
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de Francoart est une aorte de baringue doot toîcî 
l'eiorde ; c Feignez-Toui» sira, nue proTin€eeipoté0 
à la foreur des Barbares , qui j exécnieot en tooie 
licence tout ce que la meschanceté peut fiure de auil » 

la cruauté de nu ui li es , l'audace de mespris, la vio- 
lence d'oppressions manifestemenl furieuses ; cesie-là 
est la province du Maine. Feignez-vous une retraite 
de mutins» on esgoot de toutes les ordures du monde» 
dedans lequel tous vos olBciers ec autres cicojene 
notables de la religion réformée ne peuvent troufer 
lien de seureté; c'est la ville du Mans..... S'il y avoit 
genre de crime , duquel les perturbateurs du repos 
public de ceste province fussent innoceus , ou que 
leur nieschancelé fusl a rreslée dedans les portes de la 
Tille , votre noblesse, qui fait sa demeure dedans ie 
plat pals» pourroit » si elle n'estoit née que pour soy, 
urourer quelque fin supportable en leur iniquité. Maia 
quelle oppression a jamais été inventée qu'ils n'ayeni 
exécutée? Quelle indignité a été ignorée des siéelee 
passez qu'ils n'ayeni mise en lumière ? En quel lieu 
de toute la [)roMnce ont-ils assis lo pied , oii il> n ayeni 
plus imprimé de pas de leur audace que leur venue t 
Quelle maison de ceux de la fteligioaoïitpils approchée 
qu'ils n'ayeot pillée , teinte de sang « et souillée d'or» 
dure et de paillardise s Après l'esorde » vîeol 
l'exposition , ou la narration des ftits qui sout la 
matière du discours. François de Feugerais , sieur de 
If arciily , {gentilhomme , était revenu dans ses domaines 
quelque temps après la publication do Tédit d'Am- 
boise : le 9 du mois d'avril » son cliAtean est assiégé 
par une troupe de bandits, qni l'égorgent sous les 
yeux de ta femme» et rentrent ensuite an Mans chargée 
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de butin. Vers le même tempe, René d'ArQeiitoii» sienr 
d'Avesne , signalé comme un des principauc d'entre les 
sectaires, est assailli sor an grand chemin et massacré. 

En la paroisse de Chahai^nes se trouvait un suspect , 
nommé Jean de La Fontaine, relire dans ses terres 
pour y vivre en paix. On vient, de nuit, forcer les 
portes do la maison , et on i'entratne , lui , sa femme 
qui allait èire mère , et un de les serviteurs , sur le 
bord d*one mamière isolée , où on les jette les uns 
et les autres , après les aTOir cruellement égorgés. 
Charles du Brenil , sieur de Rippe, en la maison duquel 
avait en Ken, en tSBO, la première séance dn consis- 
toire calviniste , se rendait en son domaine de la 
Roche , près do Pruillô ; mais on 1 ai rdtc sur le chemin, 
et on ie joint au nombre d( s victimes de la réaction. 
Parmi les chefs des troupes religion naires , nous avons 
nommé Joachim de Boisjourdan , lieutenant de Hené 
de Champagne. Ce Boisjourdan avait été, dans les 
rangs des calvinistes, un des agitateurs les plus fèr- 
vents, un des phis redoutés. Après le 13 jtuHet 1569^ 
il avait pris de nonvean le parti des vainqueurs , et , 
désirant sans doute faire oublier quelques anciens 
meurtres , il avait eu liAtc de se si[]naler par Tassas- 
sinat de Jean de la Nuue. Les circonstances de ce 
crime sont horribles. Lebarbier rapporte que Bois- 
jourdan , ayant à ses pieds le cadavre de la None , 
« fist dotmer plusieurs coupa de dague dans l'estomac 
par nn sien neven âgé de quatorze à quinze ans , pour 
hiy rendre le sang et les meurtres phis femiliers , et 
pour, de ses premiers ans, l'acharner comme un 
jeune dogue d'Angleterre. » Raconterons-nons , après 
r historien calviniste , tous les crimes notables qui 
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ftirent eonmiitdaiM la proTÎnce du Usine , soii nu nom 

de ré{jlisc, 5.oiiaii nom de l'émi, depuis le 19 mars 1563 
jusqu'au 10 août 156V? (le soiail unlonfî rêcii El iiuels 
affreux détails I Quœ laïUa lueniia ferri , dit le poète 
des guerres civiles : quelle dét)auclie du glaive ! que 
d'attentats k toutes les lois I C'est Marguerite de Heur- 
lelott 9 égorgée au Heu des Caves , en la paroisae de 
Saint^eorges , avec son fils , ses trois fille» et ses deux 
chambrières ; c'est Joachim Proust , sieur de la Gau- 
guière , lué dans la Mlle de Chàioau-tiu-Loir par des 
ar(juebusiers du Mans, cl ses assassins fêlés en pulihc 
par le connétable Louis liagues ; c'est Renée Brûlé , 
Ibnioie de Aené Cailleau > violée en présence do son 
mari » par sept des gardes du chéleau....! Mais dé- 
tournons de DOS regi^ds ces tristes pages » écrites tTêc 
réioqucnce de Tindignation et de la douleur. 

La cour entendit-elle les justes plaintes de la noblesse 
du Maine? De di^ erses provinces on lui eu Hi parwair 
de semblables, et vers le mémo temps, il fallut donc, 
pour apaiser les espriu , pour prévenir une nouvelle 
prise d'armes» maniléster quelque compassion à l'é- 
gard des victimes de ces meurtrières foreurs. Mais , 
alors même que la cour eAt sincèrement voulu pro- 
téger les ministres de Genève contre leurs impitoyables 
ennemis ; alors tnéme que , »uu> le n»a>ijud des inton- 
lions i< s p'iiiN paciliques, elle n'oui |»a> dissimulé df» 
coupables projets, elle eut été bien cjupèdu^ de faire 
bonne justice des attentau sans nombre qui lui éuieni 
chaque jour dénoncés. Le nom de gouvernement du 
roi n'était plus qu'une décevante fiction ; l'administra- 
tion des alfiiires publiques appartenait tout entière 
aux gouverneurs dei> provinces, c'est-à-dire, «iui chefs 
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des légions pour lesquelles s*étail prononeée la tîc- 
loire, et ceux-ci» n'ayant guères de pitié pour des 
ennemis désarmés y accueillaient volontiers t'spologie 

des plus trafiques repri'sailles. Qui ii avait perdu 
quelqu'un îles siens <lurani la guerre civile? Qui n'avait 
éprouvé quelque dommage? Qui n'avait telle ou telle 
excuse à foire valoir pour justifier tel ou tel méfait? 
Les Parlements eux-mêmes éuient dominés par Tesprit 
de parti : ils n'admettaient pas encore que, dans les 
plus fâcheusss circonstances , un roi très chrétien pût 
composer avec des rebelles , arec des sectaires. On 
n'obliut pas sans de grandes dilliculiés l'enregistre- 
ment de l'édit d Amboisc par le Parlement de Paris. 
Et quand il s'agit de faire exécuter cet édit , les conseil- 
lers des diverses cours , envoyés dans les provinces 
de leur juridiction , se montrèrent, pour la plupart» 
très-mai disposés à T^rd des religionnaires , très- 
îndulgents à l'égard de leurs ennemis. 

Gabriel Myron , conseiller en la cour du Parlement 
de Paris , vint daiia ie gouvernement de Touraine au 
mois de juillet lôGi-, avec le iiu e de commissaire gé-» 
nérai. Au lieu de prêter aide aux opprimés , il encou- 
ragea les oppresseurs. L evéque du Mans et les magis- 
trats de son parti , contre lesquels les religionnafres 
avaient à faire valoir tant de griels , vécurent bientôt 
dans Tamitié de Myron , et , témoins de leur bon 
accord , les meurtriers subalternes crurent n'avoir 
plus ricu à redouter. Dans les rues du Mans, sur la 
place des Halles , eu plein jour, on vit commtiirc 
divers attentats dont les auteurs ne furent pas même 
recherchés : en l'absence des suspects» leurs maisons 
étaient mises an pillage; des bandits» prenant qualité 
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d'officiers du m » m présentaient an seoil des méiainee 
mal défendoes » tuaient les maîtres et les serrlienra , 
chargeaient leora cfaeTanz de bstin * et se retiraient 
ensuite dans quelques rSHages ot ils avaient éubK 

leurs cantonnements. Le commissaire Mvron avaii l'o- 
reille fermée rijutes les plaintes. G. Lebarbîcr fut 
invité par ses co-r eli{;ionnaircs à formuler de nouvelles 
doléances. Il s'acquitta courageusement de cette péril- 
leuse commission , et fit remettre an maréchal de la 
Vieillevilie une reqoéte snpplémenttîre qne nous iisonn 
dans les Jtfjmotrsf dê dmié sons ce titre : Adveniê^ 
HMMfil des erîmss hem'èlet commît pat la êêêUmix 
Catoiiques Romains , au pais et Conté du Maine, depuis 
lo iiiuis de juillet i56i jusques nun-^ d avril 1565. 

Cet Advertisscment coiiiient d attreiix déi.iih. Après 
aroir sommairement raconté les faits accomplis jns- 
qn'an mois de juillet, nons ne mentionnerMis pas les 
nonTeauK griefe énoncés par le sieur de Franeonn. 
C'est une autre série d'assassinats et de brîipmdaces. 
— Mats la patience des opprimés n*e9t-el1e pas enfin 
lassée? On leur avait promis une pati honorable , on 
leur avait accordé la liberté de conscience , on avait 
garanti la pruUiction des lois aux ministres de leur 
culte, et ces promesses, rcs cooTentîons, ces enga- 
gements , n'ont en d'antre effist qne de substituer à la 
guerre cirile nn état de choass plus insnpponabin 
encore* Puisque d'implacables ennemis ont jnré lenr 
perle , ne vaui-i! pas niien\ expirer sur un champ de 
bataille , en dcfendam uih sauiit cau^t^ , que d«' suc- 
comber obscnrrmcnt dans une embûche nocturne ^ous 
le couteau d on lâche sicaire? Le sieor de Francourt 
écrirait an maréchal de VietUnviHe, an mois d*a- 
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▼ril 1565 : « Combien qoe nous n'ignorion» point qne 
nostre obéissance ne nons ait tires en ce malbeor pré- 

sent , et que nous ne portions maintenant la peine de 
nostre trop lunguo patience, sî est-ce quo 1 auiuritô 
de Sa Majesté nous est tant chère et précieuse , que 
nous avons désiré de l'honorer par nostre ruine, voire 
par nostre mort* Mais si nons supportons à ladvenir 
plus impatiemment leurs oppressions qne nons n'aTons 
fait (comme rhomme oflënsé » qni ne pent avoir jus- 
tice , ne trouve rien si doux qne la vengeance) , nons 
n'en lievt ons point estre blâmez. Car le fardeau des 
afflictions qui nous accablent lums y contraint ; cslans 
confus des injures j>assées et ne pouvant [)lus i»nrier 
le joog des présentes. Nous avons, depuis la paix, fui 
les armes , comme si nous estions sans courage et sans 
nains* Hais que sera-ce , si nous sommes presses do 
souffler Pembrasement des séditions sur la teste des 
séditieux , pour les brikler de leurs propres flammes T 
Nostre force sera juste , si elle est contrainte et néces- 
saire; nos armes seront saintes, si autrement nous ne 
pouvons garantir nos vies sous rauiorit«^ publique de 
Sa Majesté! » Ce sont là des menaces. Mais depuis la 
batailla de Dreni , les catholiques ont rétabli leurs 
afl^ires , et les menaces d'un parti vaincu, désarmé , 
les intimident peu. Vainement donc les Ghâtillon et le 
prince de Condé commentent chaque jour devant la 
reine-mere les requêtes de leurs co-religionnaires, et 
déclarent qu'ils redonient l'éveiuiialité de qui hiur nou- 
velle collision; Catherine écoute plus voiooliers les 
fiirouches conseils du duc d'Âlbe. 

Voici que l'on se prépare à de nouveaux combats. 
C'est dans les provinces dn Midi qne la guerre civile 
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rocomnicDce. Les catholiques sont chassés de Pamiors; 
les protestants sont massacrés à Foix. Dans ies pre- 
miers mois do raooéo f5€7, € les principan de la 
religion , ayant fait nn gros amas de ce qui s'estoit hk 
contre eux et de ce qui se brassoit encore (t) , s 
qalitent enfin la conr où Ton endormait leur eon- 
rage , et viennent de nouveau se mettre à la téte de 
leurs partisans. On se réunit , à > aler^-. chei le prince 
de Condé; àChArillon, chez l'aniiral de Ct>li*ynv, et 
l'on se consulte. L'aaural croit qu'il faut encore tc*ui« 
poriser, et faire montre de pauence. Mais tandis qn'ils 
délibèrent snr le parti qu'il convient de prendre » on 
«fis secret leur anaooce qne Tordre d'arrêter en to«a 
Kenx le prince et Tamiral vient d*étre donné par Ca-^ 
tberine ; qu'on va reroquer Fédit d*Amboise , remeim 
en vtgoenr tontes les anciennes lois contre rbérésie » ei 
foire surveiller les agitateurs par me armée de six 
mille Suisses qui déjà s'avance sur Orléans , sur l'oiliors 
et sur Paris. Panfhdoi conseille alors de prendre les 
armes. On n hesito plus et l'on se met en campagne. 

liais les volontaires calvinistes allaient se heurter 
contre de gros bataillons , et , prenant exemple de la 
reine mère, qni avait appelé les Soisses à son aide» 
ils envoient le sienr de Franconrt et ChasteKer Foflan 
sollfdier Fassistanee des princes alleaHinds • dans celle 
guerre entreprise pour la sainte cause de la liberté de 
conscience. Celle néf»ocia!K*ii est la iilus imporlnnic 
de lotiles celles qui furent confiées h iirfiu *ierv.iis 
Lebarbier. Il allait représenter son parti dans les 
conseils des princes, et il était trop fiKîle de prévoir, 

0) MémêinétUfSvMê, €.12. 
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en présence des forces nombreuses réunies par les 
catholiques , que le résultat tel quel de ses démarches 
devait résoudre toutes les questions. Dès l'abord, 
Francourt ue réussit pas à son gré. Les électeurs de 
Saxe et de Brandebourg, ainsi que le landgrave de 
Hesse , peu jaloux de se compromettre dans les afTaires 
d*un parti ijui avaiL éprouvé déjà tani de revers, 
rép )iuiireiu troidemeni aux négociateurs qu ils ne vou- 
laient pas favoriser des sujets en révolte contre leur 
roi. ris furent mieux accueillis par rélocienr palatin 
Frédéric III. Celui-ci permit à son fils Jean-Casiniir 
de lever une armée et de marcher lui-même au secours 
de ses co-religionnaires. Bientôt Francourt et Chas- 
teller purent rentrer en France et annoncer l'arrivée 
prochaine de sepi iMilIe reiiics , ou cavaliers , et de 
quatre imile landsknei lits , ou fantassins , conduits 
par un jeune prince plein d'ardeur pour la cause de 
la nouvelle église. Bien que cette négociation prés des 
princes d'Allemagne n'ait pas été couronnée par un 
plein succès, elle fit grand honneur à Gervais Lebar- 
bier : € La France et rAlIemaigne, dit un contem- 
porain , tesmoigneront quelle a esté la vivacité de son 
esprit , rheur de sa mémoire et la grandeur de son 
éloquence , veu qu'à peine nostre aage a eu son 
pareil (1). » H y a-t-il quelque exagération dans ce 
panégyrique t L'autorité que Gervais Lebarbier exerça 
dans son parti, sa présence au colloque de ChAtillon , 
où furent admis seulement, suivant la Noue , ■ dix ou 
douze des plus signalés gentilshommes, a et les hauts 

{Vf Ir Toc fin contre les massacreurs, dans les Arehivtt CU- 
ruuse* de l Uittoirt de Fronce l'^ Série , t. vu], p. 57. 
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omploii qu'on iui confia, bien <iu il fùi d'une huiiible 
famille, bom permetteoi do le considérer comme un 
de ces hommes lopénean que mettent en scène les 
agititîoQs civiles. Il ne mms reste, néanmoins , aven 
mmimnent de son éloqnenee renommée-Cela est regrei* 
table sans doute : mais alors on parlait OKMM ponr 
bril!( r quf* pour convaincre , on n*élaft pas rMienr 
dans le cabinet et à loisir, oi \\n\ s'inquiéiaii peji de 
transmettre à la postérité lies discours pioijuiues, 
la reilte d'une bataille , dans quelques conveniicules 
iasnnectionnels. Acceptons donc les dires du pam- 
phlétaire protestant; acceptons -les d'aifleari avec 
d'autant plus de confiance qu'ils sont confirmés par le 
fait mémorable que nous alloBS raconter. 

Les princes d'Allemagne n'avaient pas pour habitndo 
de guerroyer aux frais de leur trésor, (|uan(l iU con- 
sentaient à passer la froniK [ < . Ji'an-i^asimir av ili .i.>ii(- 
imposé pour condition aux négociateurs protesuois , 
que la solde de ses troupes demeurerait à la charge 
du prince de Condé» et que, le jour même oè s'opé- 
rerait la jonction des deux armées» on loi compterait 
dès l'abord cent mille éeus. Castetnan » dans ses M- 
moires f nous représente très-bien le prince Casimir 
a fort passionné en la cause des Hu^Tuenois, louiesfois 
si grand mesnager et avaricieux , qu'il ne les aidoit 
que de son aflection et bonne volonté ; car de prester 
argent et de respondre , il n y Touloit aocnaemeot 
entendre » atns au contraire , iûsoît d'étranges capilv- 
laiions. » Le it janvier I56S, les deux armées se foft* 
comr«^reni près de Pont-à-Moussoe » et TAIIemand 
n'eut rien di» plus pressé que de réclamer Teiécniîon 
des engagements coniracics. Condè m po»«odaii pas 
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deox iMlle écnt : il avait soos m drapeaux des to- 
loniairea» qui prtendaîeDt senrîr non la cauae d*un 
princa* nais celle de Tégliee» et n'attendaient aucun 
salaire de leurs chefs , de leurs complices. Cependant 

il fallait remplir la promesse donnée par Francourt à 
Jeaik-Casimir. Sui ce pf>iui ses reitres n^entendaient 
point raillerie : « Le^ reitres , dit Castelnau , ne sont 
autres que chevaux de louage , qui veulent avoir 
argent et arrhes et de bons répondans de leurs mons- 
tres avant que monter à cheval. » Voyant donc qu'on 
ne se pressait pas de les payer, ils commencèrent à 
proférer des injures , des reproches et des menaces. 
L'amiral et le prince de Condé offrirent jusqu'à leur 
dernier sou. A leur exemple , les n^'ntilshommcs du 
parti, rivalisant de zèle et «le dévouement, vinrent 
déposer sur la table du conseil ce qu'ils avaient de 
joyaux , de vaisselle et d'argent monnayé. Mais cela 
ne suffisait pas encore. C'est alors que Francourt se 
rendit an camp y harangua les officiers, les soldats, 
avec cette éloquence entraînante dont il avait déjà 
donné plus d'une preuve , leur parla de sa parole 
enf^agée , de la cause sacrée pour laquelle on leur 
demandait un nouveau samlice, du succès promis à 
leurs armes , et de la récompense due par lo ciel à 
tant d'elforts généreux. Ce discours enleva tout lo 
monde [t) ; chacun voulue payer sa part de la dette 
commune, « et cette libéralité lut si générale, dît 
La Noue, que jusques aux goujats des soldats, chacun 
bailla , de manière qu'à la fin on réputott à deshon-* 
neur d avoir peu contribué. Somme, que le tout lut 

(1) Bloodna, Hmmt$ JUnutm. 
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ramassé , on trouva , lani en ce qui estoit monnoyé , 
qu'en vaisselle ot ehaînos d'or, plus de quair«»-vmfîi 
mille liv res, v \.e pntice Casimir ei ses rc lires , a iim- 
rant eux-mêmes tant d'abnégation , se conienièreui da 
celle «ommep les deux armées se joignireot , et Ton m 
mil en marche. 

Il foltait profiter des instants » surprendre les chels 
catholiques dès rentrée en campagne, et obtenir i*a- 
vantago dans quelque rencontre décisive. L*ftrmée con> 
fédérée, forte do vingt millf hûnrnïcs, (ui diri«;ée sur 
Paris. En passant près d'Orléans , l'amiral coniraigiiil 
Siéra Martine{;o à lever le siège de cette ville ; puis il 
s*empara de Blois, de Beaugency, et se présenu sous 
les mnrs de Chartres , après avoir battu dans la plaine 
un corps d*armée catholique conduit par Laralette. 
Quand eUe reçut la nouvelle de ces premiers revers , 
Catherine fut consternée , et fit de nouveau proposer 
Mu\ chefs calvinistes la liberté des luUcs {garantie par 
de nouvelles oriloiinances , et TouMi sincère de tous 

les dissentiments. L'amiral et le prince de Coodé po«i- 
valent-ils avoir confiance dans ces promesses» dans eue 
beaux serments tant de fois trahis? Non sans doute* 
mais ils traînaient à leur suite depuis quelques mois 
une armée dépourvue de vivres, de munitions» d'artil- 
lerie, sur laquelle Ils n'avaient guère d'autorité. Aussitôt 
que des paroles de paix tiinm pr (uiiHin es, m vit tles 
compagnies entières , n'aileiuiaiil pas même la Hn de-i 
négociations , quitter sans ordre les positions qu eiies 
devaient défendre. Et craignant alors de se réveillsr 
nn matin , dans les pleines découvertes de la Beauee , 
seuls , délaissés par le plus grand nombre de leurs 
partisans » Famiral et le prince de Coudé se blièffai 
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«eiils, déiaiisés par le pins grand nombre de leurs 
partisane « l'amiral et le prince de Gondé ae hâtèrent 
d'accepter, à tontes conditions, la paix qni leor était 

encore offerte. Mais cette paix ne pouvait élro qu'une 
suspension d armes. 

Voyant les chefs calvinistes dispersés , Catherine 
ne les craignit plus et manifiesta la volonté de clore 
l'ère des discordes civiles par quelque andacieus e en- 
treprise. Dans les provinces, les assassinats recom* 
raencèrent, et la cour ne crut pas même devoir accor^ 
der aux victimes les vaines marques d'une mensongère 
pitié. Bientôt on reprit les armes. Avant la im de 
Tanni^e 156S, une autre armée ralvinisle, conduite 
par le prince de Coudé , rencontra , sous les murs de 
Louduo, tes légions catholiques commandées par le 
doc d'Anjou» Mais on n'en vint pas encore aux mains : 
des deux paru on attendait un supplément de forces; 
falTatre ne s'engagea que le 13 mars 1569, sur les 
bords de la Charente, auprès de Jarnac. Les Calvi>- 
nistes furent battus , et leur chef, le prince rio Condé, 
surpris dans une ombùche, fut lâchement assassiné. 
• Après la mort de ce grand chef de guerre, tous les 
esprits estoientdans une consternation si étrange, que 
les capitaines ne pouvoieot se déterminer pour le choix 
d'un général. L'amiral, qui croîoit mériter l'honneur 
du commandeHNni, fàt traversé dans ses desseins par 
quelques seigneurs qui ne luy cédoient ny en noblesse 
de sang, ny en biens do fortune, i)y clans tous les 
qualitez d'un général d'armée. C'est poiinjuoy , sans 
perdre de temps à briguer un employ qu'il ne pouvoU 
obtenir, sans hicii de la peine , il écrivit à Fïancoun, 
qui estoità la Kochellc avec la reine deNavam» pour 
Il 2a 
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amener le priacode Béaiu elle jeune prince de Condé 
prendre poeseseion d*nne place qui ne povfoic élm 
remplie que par des princee. la reine de Navarre» par 
les conseils de Franeonrt et par sa propre inelinaiion, 

vini au camp qui était à Cognac ei présenta ces deox 
princes à l'armée avec des parole» si pre^sallU^, 
qu'elles relevèrent les courages abattus par unt de 
disgrâces : si bien qne i'onioo étant affermie , le ser- 
ment fnt pris an nom despnncee s dont la reine de 
Navarre récent tant de joye, qpe» pour en lajsesr dee 
marques à la dernière postérilé, elle donna ordre à 
Franeonrt de composer des devises propres à Teetat 
des affaires ; ce qu'il iii e xécuter en mesme temps ^ 
taisant frapper plusieurs uiédatlles il oi , à 1 1 face des- 
quelles estoit le portrait de la reine, au revers celuy de 
son fils , avec ces mois qui marquoient la détermian- 
tion des conragee pour le maintien de la Beligion : 
Pm» €«rlû, Fidertn tnlafrn» Jlert Aonssln. s Tel em 
le récit de Mondean* Lee mèmee lûts aeni rapportés 
par tous les annalistes contemporains , mais aucun de 
ceu3^ que nous avoiis cun:3ijlLL-3 donne ces délaUj 
sur la part que G. Lebarbu i }>rit à ct;a t ^cnements. Le 
témoignage de Blondeau mérite ici quelque couÊance : 
il avait pn connaitre les proches de Lebarbit^ et oIh> 
tenir d'ens la communication de divnn doonpasatn 
hiograpliiqoea qni sont anjonnrhni perdne, Le «èmn 
liialorien eontinne en cee terams: s Gee «boaee hen- 
rcuscmeut achevées, la reine, acconipa(;née de son 
chancelier, prit la route de la Kochelle, où elle solli- 
cita dt' nouveaux recours d'hommes <^*'»r'»**f!i, El. 
de fait» la passion qu elle avoit pour sa religion et la 
cloire de son fils hi fit agir si puissamment qne les sit 
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mille reistros et les hm% mille lansquenets, qui entrée 
rent en France soubs la conduiie du duc des Deux- 
Ponls, ayant joiiU l'année des deux pritices sur le bord 
de la Vienne , cette reine y envoya Fraucourt avec des 
deniers tirez des contributions de la Rochelle et des 
▼illes circonvoisîaos pour la iubsistance de Tarméo 
étraogére. s An témoignage do lacqaos de Tboa et de 
lean le Frère» c'est le sienr de Francoort qui avait 
engagé le duc des Denx-Ponts à venir joindre ses armes 
à celles des Calvinistes, et c est encore à son adresse 
diplomatique qu'il faut attribuer le succès de ceilo 
négociation (1). Les troupes confédérées firent d abord 
quelques courses henreuses, mais, comme elles étaient 
mal ditcipUnées» elles ne résistèrent pas longtemps à 
l'elfort vlgovrenx des Catholiqaes. Après la sanglante 
joaraée deMontconlow (S octobre I5S9), elles ne 
tinrent pins la campagne que pendant quelques mois. 
La paix fut de nouveau conclue , à Saint-Germain- 
en-I aye , le 2 août 1570. 

Nous arriv(^ns au trai;iquo dénouement de cette 
guerre plus que civile. La paix est signée , et les Gal^ 
vinistes vaincus obtiennent plus d'avantages que ne 
leur en eAt peut-être assmré la pins éclatante victoire. 
L'amiral soupçonne quelque perfidie, et ses défiances 
sont partagées par le chancelier de la reine de Na- 
varre. Sollicités de venir A la cour , ils se croient à 
peine en sûreté dans les murs de la Rochelle. Cepen- 
dant ils envoient auprès de la reine-mère quelques 
gentilshommes da parti, qu'ib chargent d'observer la 

(1) Jac. Aug. Thuani , Hist. sui temporis , lib. 45. — Jeau le 
Frère , la vroft el entière UUt. des troubles, à Vum. 1573. 
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conlcnancc des c(»urtisans ei de rendre un compte 
fidèle de la situaiioD. La prudence de ces éniisaires 
est trompée : on conspire , et ils ne sont pat sor les 
traces de la conspiration ; leur regard ne pénètre pas 
les épaisses ténèbres dans lesquelles s'eoveloppent les 
conseillers et les agenis de Catherine. Dans les der- 
niers mois de Tannée 1571, les Calvinistes Teligny, 
Briquemaud ei Cava^ne, arrivent a lu Hochelle : ils 
précèdent de quelques jours Armand Goninui df liiron, 
qoî vient, au nom du roi , offrir la main de Marguerite 
de France an jeune fils de Jeanne d*Albret, Henri de 
Navarre. Jamais» dit le négociateur, il ne s'eei offert 
une occasion meilleure de consolider la paii. C'est 
le roi qui lui-même offire un gage de sa bonne Tolonié 
à ré{]ard do la maison de Navarre : le refusera-i-on ? 
offcnsera-t-on par d'injustes dclianccs un pnnce gé- 
néreux qui veut iémoi;;ner avec éclat combien il est 
jaloux d'etTacer de tristes souvenirs? A ces discours 
de Biron, la reine de Navarre ne savait trop qne répoa- 
dre. Son chancelier lui conseillait de ne rien coaclnm, 
de soupçonner quelques embàches aoos ces belle* pn» 
rôles et d'attendre encore les prochains éfénenients ( I ] . 
Mais^ d'autre part, l'alliance proposée était glorieuse, 
an rapprochenit ui enlrc les deux cours einit le \œu 
de tous les amis «le la pni% , et Jeanne, rec»'>ani de 
toutes parts des avis contraires, tinit par duoner sa 
parole à Goûtant de Biron. La cour était abrs à Blois. 
Jeanne se rend dans cette viUe» aocoMpngnèe de son 
chancelier et de Louis de Nassau» et tout se prépire 

1 I.c Tofsin contre In mouocteMn daa^ Ie« Arckirt* cm- 
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ponr la fête nuptiale. On Tienl à Paris. Les banquets 
succèdent aux banquets : tons les visages semblent 
sourire , on ne s'entretient que de réres pleins d*allé- 

gresse. Mais un soir la reine de Navarre quiiiani uuo 
joyeuse compa{înic, tombe malade cl meurt subite^ 
ment. Est-ce le poison qui a terminé ses jours ? Quel- 
ques-uns le disent et beaucoup le croient. Sur ces en* 
trefaites» Coligny sort de sa retraite et se laisse attirer 
à Paris par les plus flatteuses promesses. Francourt 
est du nombre de ceux qui prévoient de cruels mé- 
comptes (1 ). Pour calmer ses alarmes , le roi lot donne 
la charge de maiii e dei requêtes et lui témoigne uno 
faveur pariiiulière. Enfin arrive le jour des fatales 
noces. Les plus notables représentants du parti cal- 
viniste ont été conviés à cette fête. Le 18 août 157â« 
Henri de Navarre reçoit la main de Marguerite sur un 
aplendide échafaud, dressé devant la porte princi- 
pale de Notre-Dame^e-Paris« Six jours se passent 
dans les f«siins. Enfin , le 24 août , vers la fin de la 
nuit, riïurl()[;c du palais donne aux ci*njurés le signal 
du massacre. Comme étant un des prin( i[>;mx officiers 
de la maison de Navarre, le sieur de Francourt habitait 
le Louvre. Tandis que Paris s*évcillait au bruit des 
cloches et aux cris des mourants» le Seigneur d'O, 
maître de camp du régiment des gardes, arrête dans 
le Louvre les chefs calvinistes qui s*y trouvaient et les 
mène dans la cour basse , où des hallebardiers les 
éf;oi (jent les uns après les autres. Parmi ces victimes 
tous les historiens comptent le marquis de Renel , le 
comte de La Rocbefaucauld, Charles de Lavardtn , de 

[1] Blondeait. — £t Toain eonfre ks mawureun, loe. cit. 
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rillostre famine des Beamnanoirs , Pilea , Beaiidigoé » 
Pardaîllan et notre Gervaia Lebarbter. Leurs cadaires 

furent jetés dans la Seine (1). Telle fnt la fin da stear 
de Franc <iuri : « aussitôt que dé{;uisé pour eschappcr 
il cusl été reconnu , fust chaudement ru hevo. d Ainsi 
s'exprime l'historien Jean le Frère , de Lava). Que san- 
rions-nons ajouter à ces délails ? Ce n'est pas ici qn'îl 
convient de disserter snr les causes et sur les snîCes dn 
C0Qp*d*état de la Saînt-Barlhélemy 

Genrais Lebarbier est-il mort sans enfiints ? Nous 
ri{jnorons ; mais d*an rensei{;nement qui nous est 
fourni par La llroix du Plaine, il résulte qu'il t'était 
marié. Ce rensoif^nemenl se trouve dans Ia notice df* 
Lezinc Gaultier : a J'ai vu plusieurs lettres fort bten 
dictées et mises par escrit de ladite Lezino Gaolticr , 
et entre antres ceUes qu'elle rescrivoit à la royne de 
Navarre , Jeanne d*Albret» toncbant le roana|>e de 
son chancelier nommé Fratumtr, les qvelles ne sont 
encores imprimées. 0 

(1) C'est 00 qao som apprend Coppier de VeUy, dâis mm 
poème infftme qui porto le litre de Détigt dit BugutmoU .- 

Car de BeanTaîs , %rte Fraoeoart. 

Sont :(lfr>z régenter l.i toiirt 
Du bareuc frais al de l'alaïue. 

f !e poème a clé réimprimé dans les ArchiftttWfimtm tBùt, 

de France. Première série, l. vu , p. 250. 

''7] Outre les deux opuscules dont nou« avon? parlé . Pl.mdriu 
attribue h Gervais lebarbier le Conseil ioeré donne aux égitits de 
Flaném^ qum pWtimpfoiMiMifa #t mu nyw r a étt F«fa Bm. 
imprimé à Afiverf,15(ri« iD-S", M>u&Ie nom d'un gentilbomaïc fran- 
ratîî. Nous avons vainement reolierch»' rernlnme C.'r<{ ri > îif'î 
il UOU& semble, <}ue l'âbl>«L«KlrH^iiiiiuatred« la Marthe, ,cao»nitrt: 
Cervaia lebarbier comme revtetir delà Jtaoïklrmicf eoTOvee tm 
foi par les hal)it.inis de la ville du Mans . lu 2â stril ci 
imprimée dan» rili«fotr« tetiétimuiqut do Théodore de Brzr 



Digitized by Google 



OATID fiftOSSABD. 545 

La Croix do Mtine écrit Franeùwr. Dans ud eitrait 
da livre des chroniqoes de la paroisse de N.-D. de 

Torcé, publié dans Y Annuaire de 1845, l'épitaplie do 
la mère de Gervais Lebarbieresl ainsi r;ij>[)(»rlce : aCy 
{]!tt M cir{;urîtc Lebarbiè, fomo de Julien Rousseau, et 
môre do messire Francour et Gailli et Pierre les Rous- 
seaiibt, laquelle décéda le 11 de deacembre 1565. o De 
Tboo aenble aotoriaer cette orthographe en ditaot 
Frmnewiui* Maia le regiatre da Conaiatoire porto 
coBatamanenl LÊèmhkr 4$ Framemart, 



BROSSARD (DAVID). 

DAVID 00 Davy BROSSARD, religieux de Fabbaye 

de St-Vincent, au Mans, mentionné dans la B^ioihi- 
gue Françoise de La Croix du Mainç , est auteur d'un 
ouvrage sur la culture des arbres fruitiers, publié sous 
ce titre : La manière de semer el faire pépinière â^ar-- 
bree sauvageane , [enier UnUee emU» d* arbre», etc., 
€te. , avee^M un autre traité de la manière de eemer 
P'ainee en jardine , etc. , ete. Paria , veuve Bnfibt , 
1552. Ainsi que le foit observer M. N. Desportes (1) , 
on connaissait , du temps de Brossard, l'art de greffer 
îe rosier , comme lo prouve le passaj^e suivant de son 
opuscule : « £a cesto manière d'enter ù cscusijon , 
vous pouvcx aussi facilement enter les rosiers blanci 
dedans les rouges et les rouges dedans les blancs , 
tellement que voua aum des roses de plusieurs sortes 

(1) Bibliographie du Maine. 
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en UD méiDe rosier. » Le traité de notre béaédictro^ 
qni fNiralt avoir été fort recherché an aeitiéino néele« 
Tient d*étre recommandé dana les termes les 
flatteora à l'estime des savants» |Mir M. AQberlDa|ietii> 
Tiiooars. Ainsi s^esprime ce natoralisie éradit : « Ce 
traité» malgré sa brièreté, est trè«-reinarquable ; il se 
distingue, non-seuleaii m de ceux qui existaient è cett© 
éj)oque, mais encore do tous ceux (jin ont \).iru lim--- 
temps après, parce que Tauteur, au lieu de ciiercbor 
dans les aociefis les principes de la caltare, les dédoiail 
de sa propre expérience. Par là il s'éleva fort an^eeaoa 
de son siècle, et s affranchit de beavcovp de préjn^ 
qnl ont régné encore après hii. Brossard mérite «ne 
place distingoée parmi ceui ipil ont perfsetiomié 
la cultore des arbres en France. H serait à désirrr 
qu'on tit une nouvelle éiliiion de son oi]vra[;e, avec 
des notes qui iinlii^ui i .linu les services réels qu'il a 
rt'iuius. et surtoui le- etnpiunis ijn'on lui a faits san* 
le nommer (1). » Suivant La Croix du Maine, le traité 
de David Brossard avait été publié plasîevrs fois avant 
Tannée 1584 ; mais ce biblioipraphê ne dit pas en quels 
lieux. Dans nn recueil publié en I5C0 par Langeiicr, 
sons ce titre : QiMlrt irmieUi ttfilsf et iéUcîëUtt ét 
Vagrie9âtfÊr0, M. Dapetit-Thouar* a retrouvé l'opus- 
cnle de I). Brossard. Il a clé réimprimé à part, mais 
<i ;ijins <rtie édition, à Orléans, en 1571. ensfmbte 
un petu traite amlenant plutieun inventiotu tumv^lUs. 
Hais» soivaot M. IlupeUt-Thouars , « cette addition 
n'est autre chose qu'un des chapitres les plus absurdes 
de Gornolot dans lequel» entre autres» on prsKrit 

(1) Bipfnpkkmmkmtte àt^)Mà. 
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des oraisons pour chasser les animaux malfaisants. 
Cestun coniraste absolu avec l'ouvrage même de Davy. 
EnfiQ il a passé dans le recneil poblié , en 1 mi, par 1« 
libraire RoberiFoaet, sous le titre de Maiton cham- 
pêtre H ApictUiwn d*JBIts Vmêt XemUmffeoiif elilii- 
toine MixaM. Il se trouve dans la seconde partie 
attribuée à Vinet.... avec l'addition de l'édition d'Or- 
léans, ce qui le dénature. » 



MORIN (gdy de). 

Jean Morin » sieur du Tronchet et de IiOudon , 
terre de la paroisse de Parigné»r£véque« porta les 
armes dès sa jeunesse* Il était sous le commandement 
de la Trémouitle, le S8 juillet 1488, quand fntlivrée, 
entre Rennes et Saint-Aubin-du-Connier, cette san- 
fjlantc bataille qui termina les tumoltes de la Bre< 
lagne. Jean Morin, s'étant dîsiingué dans cette journée, 
fut nommé chevalier (1). Il prit ensuiie part aux 
guerres d'Italie, où, paratt-il, il >$e fit un renom de 
valeur et de prudence. De retour en France, il épousa 
Ifarie de Brie de la Motte-Serrant , de noble et 
ancienne fomUle, et de ce mariage il eut plusieurs 
enlints, parmi lesquels on nous désigne lean, Guy et 
lacques. Jean«René Horin , qui était Talné de la fà* 
mille, fut d*abord écuyer du duc d'Alençon. On le 
compte parmi les seigneuiii présents à rassemblée des 
£tats du Maine de 1508. Nous le voyons plus tard 

(1) Il portait d'or à trois fasrcs de sinoplc. (M. Cauvin, Essn 
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assister à rontrcviio pacifique de Franr<M:i Je» 
H(>riri Vllf , au canifi du iVOr , au mois de jata 
(1< Tannée 1520. Jaloux d« Ja gioiredes armes , im- 
pabie de supporter le repos, Jeaa qaim la Friace 

aiasiite qM les condiiioM da la pns «miii élé régléw 
entre lee den toia. Oa m battait alore a« pied iki 
Libaa.Gaielli, priaee d* Apamée. eouwiieitrde la Syrie 
pour ieaaltaa d'Egypte, a vail, â la nouvelle do la mort 
deSelîm, proclamé rindépendance des tiais confias 
à sa {jnrde, vi 1] réclama ii j ,fi [-.ij[ des secours contre 
Ferrhal-Bassa, envoyé p.ir Soliman dans les pro?incee 
révoltée*; Jean Morin fut au nombre dee vokNitaim 
qui parurent pour cette croiaade : H trouva la nym 
aooa les murs de Beymth. 

fiinrHORIN, eecond fiti de lean, avait été vrai- 
aernblablemeot destiné par son père, soiveat l'usage , 
non pas à la vie «lea camps, mais à celle du cloître. 
On loi fit étndîer les lettres sacrées et les lettres profa- 
nes jusqu'à râ^e de dix-huit an* . et, au lonioitjnago 
de François Sa{;on, son biographe, il fit dans ces études 
de rapides progrès. Mais son frère Jean étant mort» il 
dm prendre Tépée. U fit sa pr^aiére campagne arec 
Jacqnes AaiOon, baron dn Lnde» durant les années 
15» et tsas. On le compte an nombre des cbevaliers 
français qui soutinrent pendant plus d un au le siège 
de Fonlarabie. Qnnnd le maréchal de ta Palice les « ut 
délivrés, Guy Mutin revint en France, et nuerro>a 
pendant quelque ti utps en Picardie et en iiu> mue. En 
iyù>i. il partit avec les troupes conduites en Italie, par 
le comte de Sl-PoI, au secours de Laotrec qui com* 
mandait, aotts les murs de Naplea, «ne armée désolée 
par la peste et par la ftmine. Mais Sc-M» ayant empé^ 
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ché la jooctioii du doc de Bnmswich etdes Napolitains, 
0*effbrca yainemeiit de Joindre Lantrec. André Doria 

avait abandonné le parti de la France , et l'embou- 
chure de la rivière de Gênes était gru déo par des cor- 
saires. Lautrec mourut au mois d'août de Tannée 1528» 
et le corps d'armée de St.-Pol repassa les Alpes. Goy 
Morin reYiot alors habiter sa terre de Loudon» et, dorant 
le silence des armes» il reprit ses études littéraires long* 
temps interroropaes. Il tradubit on traité d'Erasme 
qui a pour objet les devoirs du chrétien anx appro- 
ches de la mort , et dédia cette traduction à Jeanne 
d'IUiers, veuve du baron du Lude. Mais il ne demeura 
pas longtemps T.ondon , car il prit part à l'expédition 
de 1535 contre la Savoie, et fut tué dans une escar- 
mouche, près de Turin , en Iô36, 

Sa traduction du traité d'Erasme parut pour la pre- 
mière fois à Lyon» suivant La Croix du Maine» mais 
nous ignorons à quelle date. En 1537» François Sagcn, 
son ami , secrétaire de Tabbé de St.-ETroul et grand 
doyen du Mans , en donna une édition nouvelle, à 
Paris, chez Galiot Duprr , in-16, sous ce titre : Le 
Préparatif d la mort, livre très-utile et nécessaire à 
ehascun chrestien, La Croix du Maine ne parte pas do 
cette édition» mais il en mentionne une autre de Denis 
Janot, Paris» 1541. Duverdier nous en signale une 
quatrième; Lyon» Juste» 1544» in-16. Dans la seconde» 
celle de 1537, se trouve un long poème de François 
Sagon, en l'honneur de son ami, sous ce titre: Le 
discours de la vie et mort accidentelle de noble homme 
Guy Morin, etTépitaphe suivaute» par le môme : 

Cy git Lovdon, qu*oii oomma Guj Morin 
Durant le coure do ootio courte ?ie. 
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Derant GniîUao , tiUa près de Tano , 
Dessus lang poDt fui , par mortelle envie, 
Eolonr minoyet, son Ism en oiel revîe. 
Puys son corps mort cj-dessonbi on e mjt 
An grand regret de Ions ses myi emys. 
Oui OMS eooforl fut <in'il nooint ponr Frenee . 
El qn^en tomfaetn oii gneno Te sulunjs 
D'bonoenr sur mort par glotra • jouyssenee. 
lej fut mya après qu'il fut oeeis , 
Le tiers jour d'eoust miuxvi (1). 

Voici maintcnaat ce que nous apprend La Croii du 
Maine an sujet de Jacqnaa Mono, son frère puiné. 
« lacqnea Morin de Loodon* aîeor dodici lien ei ém 
Tronchet aa Maine, conieiller da roy en ton parle- 
ment de Paris , gentilhomme des plos cnrieu d*anli* 
quitoz et sur tout des généalofjies et alliances des 
maisons nobles do France qu autre de son lemps, 
comme il a niutisiré par le livre dos AUiarite» de sa 
très-illustre ei très-ancienne maison, commonçant dès 
l'an de salut 1180 josques an règne du roy Henry 11, 
•onbf lequel il llorisaoit. Ce livre n'est encores im- 
primé... Et diray encores que le sieur de Loudon, le» 
quel fol tué devant la Rochelle » Tan 1573, soubs le 
règne de Charles IX, étoit son fils aisné. Et par hon- 
neur je nommeray madame de Sei <)ii\ ille , en Beaulse, 
sa Hllo aisnée , laquelle il a fait telleniiiii m^uutri.' aux 
lettres grecques et latines qu'elle mérite d estre nom> 
brée entre celles qui hoiioreni la France par leurs di- 
vins esprics. s 

(1] Moréri, dernière éditioB. 
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fiOURDm (GUILLAUME). 

GUiLLAUMB BOURDIN , Yicaire en l'égltae de Noire- 
Hame de Saint'* Calais , est auteur d'an recueil de 

Noëls publié, an Mans, en 1618 , chez Gervais Olivier, 
SOQS ce titre : Cantiques de JS'ods nouveaux en l'hon- 
neur de Dieu cl de la Vierge-Marie. 

Nous le croyons ne à Saint-Calais , car , dans une 
dédicace adressée aux habitants de cette ville» il se 
qualifie leur afectionni «oneiloycn. Les cantiques de 
Goiilaume Bourdin sont an nombre de treîse^ Noos 
ne saurions en foire grand cas. Ces rimes moitié 
graves , moitié joviales, furent, il parait, très-goûtées 
au XVl» siècle ; ce le prouve , c est le {jraiid nom- 
bre dvs recueils de Nocls publiés à celte époque. Il 
en est peu qui nous aient été conservés , moins en- 
core qui méritent d'être lus. Voici la meilleure part 
d'un des treise cantiques de Bourdin : 

Chanton nau . nau ch.inton 
Chaaton nau on ce viUago 

Adam estant faict tout boa 
A caoaé on grand dommage 
D*aToir caeillj an bontoo , 
Le pins beau du jardinage , 
Chanlon nau, nao chanton 
Chanton nau en ce village. 

D'avoir rucilly un bouton . 
Le plus beau du jardinage , 
Il a esté trop gloutton. 
Il a esté trop Tollfl^e: 
Chanton nau, etc., etc. 
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U • esté trop ploulloû , 
Il t esté trop voilage , 
(^ar on mangeautce boutoa, 
Il } ! i un bel héritage; 
Liiâuiou uau , etc., etc. 

Cir «D BAfigetnt et bovlon 
Il peid wi btl hériligv ; 
Mais T0iç7 no «nliuçoa 
DMoenda en ee filkga ; 
Chanlon lun, ete., «le. 

M>ns voici un enfançon 
Descendu en co Tillag^ ; 
Il descend de la maiscil 
Pour retirer l'héritege; 
ChaBtan]iia,elo.,«le. 

lldeseeiiddtlinainB 
IV m rfe t i w r riiériteget 
Il cet Mf de Marion 

Sans gaster son pucelage \ 
Chanton nau, etc., etc. 

Il Ml nay do llarioo 
StDtgÉBler 800 inieeligo: 
Il 091 oe polît vignMi 
EotoDda dotsas rborbogo , 
ChoDloAiion, oie., Ole. 

il c6l ce pcUl mignon, 
Estendu desaus 1 herbage ; 
Il est fort bel cnfancon , 
Il a uu lrès-lH"au cordage ; 
Chant o n oau , etc., otc. 

UoM fort bol ottbnçoB, 
U a ttn trti-boaB eonage , 
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Il a d'uA Diea la façon 
A voir son laat doux vitage ; 
Cbaotoo aau» «te., aie. 

II a d UQ Dieu la fa(^on 
A voir son tatii doux visage l 
Aussi dedans sa ni.iisoQ 
Les angos servent de page ; 
Chaniou nau , etc., etc. 

Avan dadans ta maison 
I4S alIgM tarraot de page ; 

sans remii»sion 
Lui feront fort grand outrage ; 
Chanton nau , etc., etc.... 

AII0DB, fiUesdeSimi, 
Gourons toit md doux TÎsaga ; 
Pk>rtoiis \oj va gras moaloii 
Le plus gras dn pâturage ; 
Chaotos nan , aie., ele. 

PortoBS Loj wi gras aoBtoo 

La plus gras d^i pâturage, 
Luy mettant à l'aUndon 
Tous les aigneanx de Tharbaga ; 
Chanioa nau , ete., aCe. 

Lu) mettant à l'abandon 
Tous les aigneaux de rbcrl>agc, 
Et lors qu'à nous le verron, 
Priuu^ Iq de bon courage ; 
Chaoton nia, etc., etc. 

Et lors <pi*k noQS le mroa , 
Pricns le de bon eonrage 
QttUl noQs faase è Ions pardon , 
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NouB radomitiit l'bériteg^. 
CbtntoD nau, niu clmtoB 
ChanlOD sau en esTiUage. 

Celle chantonaetie gaillarde est r cBime d'u pftee. 
Or » qvand mt prêtre s'eipriine en ces tennee , kon 
de saDctnaire, an aDjel des choeef saiaiee» neoiiB- 

promet-il pas et son caractère et ses croyaneettlfattre 

Guiîïaume Bourdiii s est , à noiro jugcineni, rendu 
coupable de ce délit j délit d outrnf;e à IV';;:ji (] d un 
mystère, avec diverses ^i^c()n^la^K'os n;;;;r :n anies : 
versiBcatioD lourde et gauche, incorrcciiootf grauuna- 
itealea, jeex de mou pavvree d'esprit. 



HOUDAYER (xuLua). 

JVUBf HOUDAYER , né à Noyeu , fit ses éHidee à 

Paris, fui iO(;udoci( ur on Sorbonne, puis tlu recteur 

10 10 octobre ir)9.'>. Il tut dans la suite chanoine de U 
cathédrale du Mans et curé deSt.-Nicolas.Mais comme 

11 avait la réputatioa d'être un des théologiens |«e plaa 
habiles du diocèse , on le déchargea de l'offiee paa- 
toral pour lui confier le giNiTememeiit dn séounav* ; 
tl mouml supérieur de cet élabliaaemQC, le SB m»- 
fembre 1619 » âgé de cinquante-sept ans. Cest ce que 
nous apprend son épitapbe, insérée dans la dernière 
édition du Diciionnaire de Mui i ri. 

L'auteur de cette épitaphe nous donne à entendre 
par ceii luois « poâi eradiciitum bœreùcc praritatla aeo» 
niiuni , » qne J. Uoudayer eut quelques démêlée iTec 
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les doclenrs calvioistes ; il ajoute qu'il s'occopa de 
recnelUir de nombreux documents pour écrire l'his-* 
toire du Maine , mais que la mort Hnterrompit dans ce 
travail : «anti()iia patri» monomenta'improbo labore 

cruentem, et ciiieres hue et illuc ciii>peisos iinmensis 
sumpiibus colli{]enlem, inauspicata fati manns ipso in 
opère obruif . » Les coruinuaieurs de Moréri ont ignoré 
qu étant curé de St. Nicolas , Julien Houdayer avait 
fait imprimer un opuscule dont voici le titre : Du M> 
voir é€ieurej;lA Mans* Olivier, 1612» in-13. 



BILLARD (pjerbe). 

Né le 13 février 1653, à Ernée , d'Ambroise Billard, 
président au grenier à sel de cette ville, et de Mar-* 
guérite de Troisvarlets , fille du président au grenier à 
sel de Mayenne, pibreb BILLARD perdit son pére 
rannée même de sa naissance. Cet événement eut lieu 
en des circonstanees tragiques , Ambroise Billard 
ayant été frappé d'un coup iiiortel en défendant son 
oncle, bailli d'Ernée, attaqué par deui individus de 
méchant renom. Quelques années après, la demoiselle 
de Troisvarlets épousait en secondes noces Mathurin 
Lejariel, directeur des Hurmes à Nevers, qui fut de* 
puis fermier-général, et Gilles Billard, l'alné des fils 
d'Ambroise, ainsi que Pierre, âgé de six ans, quit* 
taient le Maine pour aller habiter, avec leur mère vt 
leur pure adoptil , ia ville principale du Nn (niais. 
Gilles fut bientôt envoyé à VnT\> où i! fit -es études; 
il entra dans la coogrégation de i'Oratoire, le 25 juillet 
M a3 
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1670, et monrul , on 1705 , au Muns , où il remplissait 
les fonctions de visiteur. Quaoià notre Pierre BiUeiti » 
il se eentit , dès l'Age de dôme ans , un vif penchant , 
non ponr les ordres, nais ponr les armes, el bien 
(|a*il At encore incapable de porter nn moosqoet, il 
déclara tris résoloment à sa famille qQ*il allait con- 
tracter nn engsfiemem Tolontaire sous les drapeaux 
da roi. 11 est vraisemblable que d'abord on no prit 
|i;is au sérieux cette étrange déclaration ; mais quel- 
ques bataillons passant par Nevers |Kiur se rendre 
dans nie de Candie , le jeune Pierre manifesta la TO^ 
lonté de les suivre avec l'énergie de la rébellion, et, 
ponr contenir Tardenr de ce héros imberbe , il faVni 
l'emprisonner an logis. Nous pourrions supposer que 
Pierre Billard n'aysnt pas trooTé , dans la personne 
do Mathurin Lejariel , un beau père d'une hun)eur 
très accommodante , voulait s allranchii , par tout 
moyen, d'une tutelle oppressive; mais celte supposi- 
tion serait peut-(^ire mal fondée : en effet, l'âge nnr 
de P. Billard ne démentira pas sa jennesseenthonsîaste, 
violente et chagrine ; durant tout le cours d*une vie 
orageuse, il aura Fesprit d'entreprise, il aimera se 
jeter au milien des périls, il appellera luinnéme sur 
sa tête les plus cruelles disgrâces, par d'imprudentes 
provocations. 

Pour prévenir quelque nouvelle incartade, sa mî^re 
le tîi conduire. Tannée suivante, à Paris, près de son 
firère, au séminaire de ât.-Cbarles, dirigé par les 
Laiaristes. On dit qu'il montra beaucoup de léle pour 
l'étude. A l'âge de dix*huit ans, il avait achevé sa 
rhétorique et entrait chei les Pères de l'Oratoire » le 
2i février 1671. Il resta dans leur maison pendant 
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cioq ou six ans, puis il alla demcnrer qaelque lemps à 
Mayenne, chez le père do sa mère, et revint ensuite à 
Paris , où il vécut dans une condition voisine de Tin- 
dif^encp , son beau-père refusant de lui {>ayt i la pen- 
sn 11 qui lui était duc. Il supportait sans trop de souci 
It s {lins dures privations, ci prôfôraii à tous les biens 
riudépendancc et le loisir que réclament Tétude. Mais 
il parait qu'il fut enfin obligé de faire le sacrifice de 
ses goûts à l'impériense nécessité. Il avait reçu la ton- 
sure lorsqu'il était chez les Pères de TOratoire : il sol* 
licita les ordres» et, dans l'intervalle d'une année , on 
les lui conféra tous, si ce n*est la prêtrise. Alors il 
parul tlaiis plusieurs chaires , et ses sermons eurent 
du succès. On avait besoin de missionnaires en Perse 
Cl en Syrie, et 1 evècjue de (.ésarople en Macédoine, 
François Picquet, avait écrit au P. deSte.'Martbe, gé- 
néral de la congrégation de TOratoire, pour le prier 
de lui envoyer quelques bommes de bonne volonté. 
Pierre Billard fut désigné pour faire partie de cette 
mission. H reçut le sacerdoce, et célébra sa première 
messe au mois de janvier de Tannée 1681. Il se rendît 
ensuite à Marseille, et partit pour Alep où Tés équc do 
Césaropic avait sa résideuce. 

Celui-ci se préparait à faire un voyage au-delà de 
l'£ophrate. Après un délai d'un mois , ils se mirent 
en route. Dans la compa^^nie de révéquc se trouvaient 
les PP. Cassemond et Billard, de l'Oratoire, un antre 
prêtre de la même congrégation dont le nom nous est 
inconnu , un médecin provençal et un serviteur polo- 
nais. Ils passèrent rBupbrate à Bir, traversèrent la Mé> 
sopoianue et arrivèrent à Dierbekir, sur le Ti(;re. Dans 
cette ville, on se sépara. Combien P. Billard avait-il 
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déjà converti d'infidèles? Nous Tignoroos; mais, ee 
que nous savons » c*esi qn*ayant conversé » dnrant In 
voyage » avec l'évèque de Césarople , et l'ayant trouvé 
d*an sentiiDent aotre qae le sien snr diverses thèses 
dogmatiques, il le contrtdn avec une vivacité \u u res- 
pectueuse, et prit congé de lui dès qu il le put faire 
sans péril. Le dirons-nous? Tous les torts, dans cette 
niptnre» nous semblent avoir été dn c6lé du P. Billard. 
N'est-Kse pas , en effst» nn mal appris que ce clerc qui» 
snr les rives de TEuphrate > vient poser i son évéqne 
des questions doctrinales et s^enporte contre lai parce- 
qu'il ne les résout pas à son grc? Cette histoire prAte 
à rire. Ce qu'il y a de plus sin«]ulier , c'est (Qu'elle uou-» 
est racontée par Billard lui-même, qui ne manque pas 
de se disculper en accusant son interlocuteur. En se 
séparant de l'abbé Picqueti il se dirigea snr Babylone 
par le Tigre, avec deux carmes îtalieos ; ils fnrem 
arrêtés et conduits devant Taga , qui leur rendit la Ih 
berlé au prix de vingt-cinq écus par tôte. Le 28 juin, ils 
arrivèrent à Ikilivlune : on Icsaccueillu dans l'hospice 
des Capucins , où Uillard séjourna huit uhus et demi. 
U eut encore là nous ne savons quels démêlés , à la 
suite desquels il prii le parti de rentrer en France. Il 
remonu le Tigre» passa par Mosul, parAlep^ el revint 
à Tripoli où il s^embarqna pour St lean-d'Acre» oi do 
là poùr Harseitle. 

Nous ne sommes pas an terme de ses infoitnnes. A 
Taris , Billard passe deux jours auprès de sii mère el 
de son beau-père deveim fermier-péin ral. Vut> li Im 
quitte pour aller à Grenoble se mettre eu peti!»tun dans 
le séminaire des PP de l'Oratoire. Quoique temps après, 
nous le voyons dans nne nodestn euro do diocèsn dn 
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Grenoble : mais il o*y. reste pas , et revient à Parts où 
le Toici qui recommence ses prédications. On Yent lui 
donner la cnre de Mayenne ; il la refuse, préférant 
demeurer , sans charge d'Ames , dans la paroisse de 

Sl.-Eiicnne-du-MoiU. Vers te temps , M"»* de Maïa- 
tenon ayant voulu faire de la maison de la Roquette 
une succursale de la communauté de St.-Cyr, il y a , 
de la part de quelques religieuses, une ?ive opposition 
à ce projet. On agit contre elles» et elles ne sont pas 
discrètes : on sait bientôt qu'elles ont protesté sur les 
conseils de l'abbé BiHard » et l'ordre est donné d'ar- 
rêter Testateur. Il prend la fuite ei ne revient que 
lorsque M' tle M nir.onon a renoncé à son projet. Ce 
n'émit rien encore (jue d'avoir bravi* les ressentiments 
de cette puissante dame; il écrit contre les jésuites, 
ses délateurs , un pamphlet véhément, et se rend à 
Tours pour le Isire imprimer en secret. On en était 
à l'impression du second Tolume» qui de?ait être suivi 
d'un troisième, quand, dans la nuit du 13 au 14 fé- 
vrier 169i, des archers pénètrent au logis de P. Bil- 
lard, saisissent dvu\ cents exemplaires du volutno 
imprimé, ainsi que le> manuscrits dos deux autres, et 
conduisent l'auteur à la conciergerie de Tours. 

Cet ouvrage , mentionné dans le Dictionnaire det 
anonyme* de M. Barbier, a pour titre : La Be$U à 
upt têt9$y 0» BtMU jimUiqne, eonfirmeeg «itire Thio- 
phik et throthée, o& Ton fait wnr quelle ett la poliiique 
des jésuites, etc, etc. ; Cologne (Tours), 1693, in-19. Il 
esl fort rare. Nous n avon?> \ni nous lo jjro( urcr. On 
n'ignore pas que, dès rorigiiie des conlosiniions qui 
eurent pour objet la matière de la grâce, presque tous 
les Oratoriens passèrent dans le parti de levéque 
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d'Ypres. En écrivant contre les jrsuiu ^i . le I*. Billard 
défeodait doDC y cootrc do redoutables ennemis, les 
doctrines et les intérêts desâ congrégation, et telle éiâii 
alors l'agitation des esprits, qne, malgré la ?ioteac« 
de son langage , il ne fui pas sans donte blâmé par ses 
supérieurs. Mais il de?att avoir d'antres juges. 

A[>iti avoii passé trois semaines à la concier- 
{]eno de Tours , le P. Billard fut conduit i'i Parts , 
et, le il mars, on le mit à la Bastille. Il n'en sortit 
qu'après y avoir fnît un séjour de près de trois années» 
le U octobre 1696. Encore ne £aisait-il que dMager 
de prison» car on Venvoyalt ches les miasioanairea de 
St.-Lasare, qui recevaient Tordre de lo tenir cloîtré 
comme un ennemi de l'église et de l'état. Les jésniles 
élaieiii, comme on le voit, impitoyables dans leurs 
rancunes à Péfiard des membres du clergé. Billard ne 
réclama qu'une faveur , celle de dire la messe, faveur 
qui lui avait été accordée durant les sept derniers mois 
de 800 séjour à la Bastille. 11 écririt à cette fin pin- 
sieurs lettres à Tarcbevéque de Paris» an ministre de 
Châteaunevf et à diverses antres personnes îoflneniess 
le cler{;é et les fidèles de St.-Etienne-dn*^Moat firésea* 
tôrent, de leur < ôié, plusieurs requt'lcs au roi dans 
lesquelles ils sollicitaient son clar;;issemcnt. ou. du 
moins, son incarcération en un lieu ou ou le traitât 
moins durement qu à ht.-La£ar«>. Au mois de mars de 
Tannée I69S» il fat conduit dans l'abbayo de St.-Yietor 
oik la pins grande liberté lui fîit accordée. Mais lom 
d'en abuser, il ne franchit jamais , dit-on» le senfi dn 
cloître. Le malheur avait dompté la violence de son 
caracièn» ; il At.iil accablé. Pendant son séjour À 
Si.-Victur, ïi 6c chargea de l'cducatton d uo jeune 
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homme nommé Dclnunay, et lui fil apprendre le des- 
sin , lui trouvant des dispositions heureuses pour les 
arts. Ce jeune homme» qui de?«it être plas tard peintre 
et marchand de tableaux» ayant Udi, pour le fila dn 
niniatre de ChAteaonenf » qn6l<|ae travail dontceini-cî 
Ait trèe-eatiafaltf demanda ponr oniqae récompenee 
la liberté de son bienfaiteur, Pierre Billard. Cette sop* 
pliquc fut mise sous les yeux du roi par le P. de la 
Chal^c , et In'on nccneillit». Un ordre daté de Foruaine- 
bleau , 3 octobre 1699 , ouvrit au reclus les portes de 
St.-Victor. Il Tint habiter Chaillot, où il se fit une re- 
traite, ne s'occnpant que d'œuvree pienies. Le Die- 
Ummaire â9 Moréfi (t)> anqnei nous avons emprnnté 
kl plupart de ces renseignements bîographiqnes » 
ajonte à ces détails ceux qui suivent : c Comme son 
beau-père éioit mort en 1699 et ne lai avoit rendu 
aucun cunipte des biens ik' sa mère, il crut devoir 
poursuivre ce qui lui ùioïi dû , afin dp ne point faire 
tort à ses héritiers , dont l'un étoit M. Billard de Lor- 
rière , juge général-criminel et lieutenant du maire de 
la ville de Mayenne, père de messire Giiy-Michel Bil- 
lard de Lorrière , conseiller an grand conseil , qui a 
épousé dame Mario-Henriette de St-Stmon. Ce ma- 
gistrat doit à M. Tabbé Billard une grande partie de 
son éducation (2). » C*est ici que nous devons parler 
d'un autre ouvrage anonyme de Pierre Biiturd publié 

(1) Edition de 1759. 

(2) Dans son Dictionnaire des Anonymes, M. Barbier altribuc 
k ce Guy-Michel Billard de Lorrière un opuscule contre les jé- 
suites dont voici le titre : Démonstration de la cause des divisùmi 
qui régnent en France fLa doctrine et la conduite des jésuitetti 
U tridit qu'on Itur UÂntJi AvigooD ( Paris ), 17ô4i in-12. 
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« 

à Lyon , en t70t , in^lS, ms cetiire : U iMOim flbr- 
lasaphe qui prouve eambien wmt eeriaim tt etmformék 
aux lumières du bon 4ent Us premiers principes sur 
lesquels sont fondées, etc. , etc. Cet ouvrage av clé 
imprimé dès l'année 1693, puisque l'on en sai^ii ties 
exemplaires à Tours, dans la visite doauciliaire qui 
eut pour abjel la Beite é têUs ; nais» daraai sa 
perséeatioD , r««teiir ne Touhit pat le Itmr êm publie, 
craîgnaat tans doate les iaterpréiaiiona nalrelllaiiles. 
n ne t'y tronvait tootefois, parait-il, rien qn pal le 
eomproDiettre, car, somisaa contrôle des eeneenrt , 

il lui approuvé. 

Pierre Billard mourut à Chart nion, au luou^ M' n u 
de l'aTinée !T*26, 5(',é de 73 «ins. 11 fui enterré dans le 
cœur de la paroisse de St.-Maunce. 11 laissait un grand 
nombre de manuscrits dont voici les titres : Perpétuité 
dê i« rdigùm ekritiêmu ; TrmU $ur k$ huit èéafil»- 
deÊ;CcnttU$ ds la pUU; TfiU des fnmàeun dt 
V Eglise ; TrcM de VineairmaiUm. Il avait, en ooire, 
presqu'adievé divers opuscnles sor la Spiritualité de 
I Ame, surrunion de l Aaio et du Curps, sur UQuei- 
tioQ des Faits , sur les Habitudes. 



NoQf aTont pan de renseigneoieoti anr itum BÈftE 
on Mai, de Laval, aateor d*un dîsconrs acadéviqae 
dont voici le titre : Jafîenî Barm ÎMicmUntis erelîo 

aniif^allodaidalous , pro teteris gnrri t t laiini termip- 
m$ U9U retmtndo; Pari:»iis, Uionysiu*» a Pratu, iHû, 
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jiH8. Aasart Ignore quelle était la profession de ce 
Julien Bère* Il n*embras8a ni l'état ecclésiastique» ni le 
barreau , comme le suppose ce bibliographe ; il Ait 

médecin. Un de ses frères était avocat au parlement 
de Pans. \ oici quelques distiques iiui furent adressés 
à coliiî-ci par Fr. i© l^icard , au sujet du J/iscourt de 
Julien fière : 

Eu Icge fratris opus. rujus facundia tanla est 
Gratia quaula lua e«l, (juanlus in ore lepos. 

Est \ohis iu eo parilas fra: r:M duobus , 
Sed %'os dissimiles vita futiira notât. 

Ncui^ti iu purpurco diccs tu ]ura sanatu. 
Aller opem medica darus ab arte dabit. 

Nous ne saTOns à quel titre lolien Bère habitait» en 
le collège ifHarconrt » à Paris ; mais, nous lisons» 
en téte de son Diseùurgf une épitre dédicatoire au 

baron de ChAieauroiix, laquelle est ainsi datée: aAnno 
dom. 1572, 3 Kal. fel i uarii, e musœo Haricuriano. o 
C'est vrai^eiill>Iable^letu dans une assemblée solennelle 
des professeurs et des élèves de co collège , qu'il récita 
son plaidoyer en faveur des lettres (yrecques et latines» 
Nous ne saurions en recommander la lecture» car il 
nous semble assez médiocre. Au seizième siècle» on 
ne fusait aucune objection à Tétude des langues an* 
clennes, et Julien Bère ne pouvait combattre, dans 
Sun discours , que des adversaires cbinici iques. 
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LE VAYER (feux de la. mothe). 

FELIX DE LA MOTTE LE VÂVEK OU LE VOYE& , né 

au Maos , le 22 mars 1547, parait avoir éié d'abord 
iocerlain dans le choix d'one profeaaioo : ii éuidia suc* 
cessifeaieDt la philosophie, la médecine et la jnriapni* 
dence. D était avocat aa parlement de Parts, quand, en 
Tannée 1579, i) publia, chex Michel de Roi^y, un 
Irailé qui porte ce tilre ; Lcijalus , seu de h ijutiane, lega^ 
torumque privilegiis officio ac mnurre iiOciius , m-4», 
adressé à Philippe HurauU, sieur de Ohiverny. Ce irailé 
snr les devoirs et les privilèges des ambassadeurs , n*est 
pas complet. L*antenr, s'excosant de Tavoir fait à la 
bâte, annonce qn*îi développera la matière dans one édi* 
tton française qui doit prochainement voir le jonr : c edi> 
tione altéra hujus lîbelli , qui gallicns prope diem prodi- 
bit. 1) Au lémoignage de La Croix du Maine, qui se taii 
honneur d'avoir élô nn <!ps farauds amis de VvVw Le 
Vayer. cette traduction n'avait pas encore été publiée 
en I5S4; nous n'apprenons pas qu'elle Tait été depuis. 
La plupart des questions qui peuvent être posées sur 
les fonctions, les prérogatives , les devoirs de l'am- 
bassadeur , sont abordées, il est vrai, par rantevr, 
mais imparfaiCcmont résolues. Il ne prend, en général, 
ses cxenijiîcs que dans l liistoire ancienne; ce qni ôb» à 
son éi I II l uii caractère d'ori{^inalité: nou> remarquons 
aussi qu il accorde beaucoup d'importance à desproblè> 
mes puérils, dans l'intention trop évidente de Isire moo» 
Ire d'esprit. Ainsi , dans cet opuscule qui n*a qu'one 
dizaine de chapitres » il s'en trouve on qui est consacré 
à Teiamen de celle question : un ambassadeur doii-û 
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on ne doit-il p«« se faire accompagner par sa femme en 
pays étranger? et, pour donner pins libre carrière à 
son érudition facétieuse , F. Le Yayer développe tour 
à tour les arguments contradictoires, et ne conclut 

pas. Voici quelquuii paiîbagcs de cette étrange disser^ 
tation : 

« Les fennes sont écartées par le droit citiI do fontes los 
charges, de tous les emplois publics. Or, si les femmes aocom^ 
pépiaient lenis maris « dies feraient en quelque sorlo partie de 
rambassade , lenr voyage aurait ponr motif les affiyres publiques, 
ce qui ne se concilierait guères atec la pudeur de leur se». 
Obeerroos, en outre, qu'il faut quelquefois, dans une ambas- 
sade, tant de célérité, tant de précipitation, qne^ pour ne pas 
compromettre le service de l'Etat, rambassadeur est obligé de 
faire son TOjage avee des chevaui pleins d'ardeur qui sont mis 
à sa disposition sur toute la roule , et que sa femme ne pourrait 
le soim dans cette course rapide. En outre, l'ambassadeur 
doit beaucoup dissimuler, il doit n'ouvrir la bouebe qu'avec une 
réserve dont les femmes ne sont pas capables , à cause de la lé- 
gèreté naturelle de leur esprit , de la volubilité et de l'intempé- 
rance de lenr langue. On désigne , en elfet, une, ou , au plus « 
deu femmes qui aient su ae taire , et l'on mentionne cda eomme 

un lait prodigieux , digne d'être raconté par l'histoire Quel 

besom a-t<on des femmes dans une ambassade où il s'agit des 
intérêts de l'état , si l'on ne pn-teiid pas eiaLlir lo régime de la 
gynocralic on plulùl de l'ochl ocra lie ? Cependant je ne veux 
pas supposer qu un ambassadeur puisse avoir la faiblesse de ce 
Tbéiuislocli' (]ui , dil-on , ne gouvernail que suivant les avis , les 
caprircs de sa femme: ou de rv.t Hf'!i(>>/abalc (jui , le premier, 
introduisit une femme, sa tuère, dans le seaat , pour l'entendre 

exposer Sun opinion Or, il arrive qu'un ambassadeur reste 

deux , trois ans , hors de sonpavs. Qui aurait la force de résister 
81 longtcni[).s aux enlraînemcnts de !'anv>iir? et , notons-le bien, 
on no permet aucunement à un ambassadeur ni Tadultèro , ni le 



364 FEUX OB Li HOTHE LB VATU. 

y»ol, m rmc^slc ; la si^vènli- des lois allLMnl ces crimes diua s* 
personne, encore bien que. suivant le droit dos iicuy, »l pui»a« 
comoiulUti inipuDumcaL une foule d autre» deiitâ; etc , etc. » 

G*6st iciqnecomineiiee le plaidoyer en lifeir des 
femmes, Bies que l'antear ûl déclaré t ptr avmce» 
ii*avoir pas d'ofHoion en cette ^ve aftire, il détod 
mal b cause des femmes » et laisse coropremire q«*A 
êftt véritablenieiit da parti de lears adrersairet. Antre 
est le lanjjage des jurisconsultes modernes. Eiitendous 
Vattel : a L'épouse de ramb;issadeur lui e-^i juiimement 
unie , et lui apj)ariienl {>lus parliculiereiiient qne tout*» 
autre personne de sa maison. Aussi participc-t-ello à 
son indépendance et à son InTioUbUité. On lui rend 
même des honneors distingnés et qui ne ponrroient loi 
être refnsés à im certain point, sans ^ire affront à 
rambassadeor. Le cérémonial est très réglé dans la 
plupart des coors (1). > Mais n'insistons pas d'avan- 
tage sur ces questions frÎToles. 

Suivant La Lioix du Maine, Félix Le Vayer « a 
coujpoàe plusieurs vers sur divers subjecls et entre 
autres plusieurs très doctes sonnets. » Le nu^oie biblio» 
graphe lui attribue a plnsîenrs Oraisons latines et fran- 
çoises s et un dialogue snr la mnsiqne» dédié à M. I>es 
Rocbes, de Poitiers. Rien ii*a été imprimé <le ces 
poésies» de ces oraisons et de ce dialogne. 

Félix Le Vayer moonit, à Paris » le 95 septembre 
ICQ.*! ; il exerçait alor^ la charge de substitut du pro- 
cureur-général au parlement. 

(I] Droit (U$ gens ,Uv. i^, ch. 9 
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PINÇONKEAU (pi£RB£). 

Noos n'avons pas sar cet écrivain d'autres rensei- 
goenents que ceux qni nous sont fournis par La Croix 
da Maine. Voici la courte notice de la BUdiolhêque 
FrançaUe : « pibrrb PINÇONNEAU, sienr de la Bro- 
chardière» natif de la ville de Laval, fils afné de M. Pin- 
vonneau , lieutonaiu de ladiUe ville de Laval au Maine, 
lia escrit plusieurs poésies franroises, non encore 
misps en lumière, entre autres soixante-quatre sonnets 
et plusieurs odes, élégies, stances , chansons et autres 
Heures de poësie françoise , lesquels se voyent escrits à 
la maÎD) au cabinet de madame de PoHigny , prôsLaval, 
surnommée de Beaumanoir, sœur de M. de Lavardia 
au Maine, etc, etc. , à laquelle dame il les a dédiez en 
Tan 1&79. Il florist en son pays de Laval, cette année 
1581. » Cette dame de Polligny , à laquelle Pierre Pin- 
çonncau paraît avoir dédié toutes ses œuvres poéti- 
ques, était fille de Charles de Lavardin, et de Mar- 
guerite de Chaourses. Charles do Lavardin fut une des 
victimes de la St,-Barthélemy. De son mariage avec 
Marguerite de Chaourses, il avait eu Jean III , marquis 
de Lavardin , qui fut un des plus fameux capitaines du 
XVI* siècle» et Magdeleine de Lavardin, mariée en 
1571 à Olivier de Fescbal , seigneur de Polligny. 



TUUNCHAY ( MICHEL). 



MTCHi L TRONCIIAV, né à Mayenne, au mois d'oc- 
tobre de Tannée 1668, fit ses bumansiès au collège 



S6ê mOÊEL TiOMOUY. 

de sa vâlle iKUlle. Ses parents l'envoyèrent ensuite an 
Mans, chez, les I*P. de l'Oratoiro, où il sai?it, pour 
la philosophie, les leçons du P. Gallipaud. Ses études 
achevées, il vint à Paris, et y recommença m court 
de philosophie sous la discipline du docteur Claude 
Mallenians» résent au collège de Plessis» célèbre 
géomètre : ensutie il passa deux années en Sorbonne. 
On le désirait comme on des plus brillants élèvoi de 
cette oiaisoD, quand niadatiie de Fonpertuis le iti *.oa~ 
naître à Le Nain do Tilleuiont. Celui-ci s'o» rup in ;ilors 
de ses {;raves éludes sur rhisloîre »?os premiers sierlcs 
de l'Ëj^lise, et, venant de perdre son cuilaboraieur 
£mestEttlh d'Ans , il accueillit, au même titre , dans sa 
maison» le protégé de madame de Fonpertuis. Michel 
Tronchay n'avait alors <|ue Tingt-deux ans. Ils habi* 
taient le château de Tillemont» aux environs de Vin- 
cennes , asset près de la grande ville pour s'y procurer 
tous les li\re» ilout ils avaient besoin, assez Ittin du 
bruit et des afFaires p«)ur n i^ire pas irouiiies dans 
leur travail quotidien par des visites importunes, uu 
par ces soins frivoles , ces obUgations pleines d'ennui » 
que nous impose le commerce des gens désœuvrés^ 
Un historien digne de foi , qui a coono fiunîUérenieot 
les denx solitaires de Tillemoot, l'abbé Goujec » nous 
donne sur leur genre de vie, dans cette retraite, les 
détails suivants : « les heures de la prière , qui se 
faisoit en commun, celles de l'élude, des repaie! du 
soninicil étaient re[;lee> cumute d.iii> la ronuiiuit.tuir la 
plus rigide. Les jeûnes du carême y étoient prolonges 
jusqu'au soir. Eloignés de près d'une demi^lieue de 
Ifontreull, leur paroisse, ik y aHoîenteuctemeni les 
dimanches et tes fêtes. M. de TiHemcnt Msoii VoSce 
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de «iiacre» eiM« TroDchay , qnoiqo'acolyte» celui de 
ions-diacre. U* de Tilleinont tron^aot dam la suite 
qu'il ne cooTenoit paB qtt*un acolyte fit une telle fonc- 
tion , écrivit, sans la participation de H. Tronchay, à 

un grand vicaire do M. de Tressan, pour lors évéquo 
du Mans, et obtiiu un d<^missoire pour le sous-dia- 
conat que son ami reçut ensuite (1). d Ils vécurent ainsi 
pendant huit années , sans se quitter un seni instant (â). 
Le Nain de TiUemont nu>nniten 1698 : dans son lesta- 
ment , il laissa 500 lîms de rentes à M. Tronchaj et le 
chargea de publier la suite de ses Mémoire$ pour seretr 
d rkittoin eeelénastique , ouvraf;e qui , maintenant 
encore, jouit d une estime méritée. Tronchay n'eut 
rien de plus à coeur que de satisfaire à ce vœu. îl mit 
on ordre, de l'année f698 à l'année 1712 , les dix der- 
niers volumes des Mémoiret , dont il fit les préfaces et 
surveilla l'impression. On lui doit aussi le dernier 
volume de fififloire ûm Empenwnf qui ne parut 
qu'en 1798. 

Aussitôt après la mort de Le Nain de Tillemont » 
Michel Tronchay t'était occupé d'écrire la m de son 

bienfaiteur. Des motifs que nous ignorons l'empê- 
chèrent alors de la donner au public. Mais le manus- 
crit de cet opuscule ayant été confié à quelijues amis 
indiscrets y on le fît imprimer, à l'insu do l'auteur, sous 
ce titre : idée de me el de Vesprit de M, Le Nain de 
TUUnwnt ; Nancy, 1706, in-12. Une édition de cette 
biographie» avouée par Tronchay, parut en 1711, 

(1) BibUoth. des mÊ»ewr$ ieeléi* du KVin* mielê, ptf l'abU 

Goujet , t. Il , p. 9ô. 

f2) Préface de làviedeLeNmndeTiUewMut, par M. Troacbay, 
éililiuQ de 1711. 
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sous co litre : Vie de M, Le Nain de THUmoni, atsec 
dts réflexions sur divers sujets de Morale ; Paris et Co- 
logne, ia~12. Elle tut réimprimée à Utrecht, ea 1735» 
Les héritiers de Le Nais de TtUemont 8*étaat ptr* 
cagé sa riche bibliothèque , Troocbay se vit forcé 
d'interrompre ses travau sur rbîsloife de l'église et 
▼tnt demeurer à Paris. Il fut bîentét dans les meilYeart 
lerines avecles proscrits de Porl-l\oyal. Cofiime etn , 
il préférait l'étude au monde , la cdiiu Diplaiion à la vie 
active ; comme eux encore , il avait plu:» de peochanc 
pour la pure doctrine de St. -Augustin, que pour les 
opinions téméraires d'Origéne et de Gennadivs, com- 
mentées par les RR* PP. jésuites. Il déclara quel éuit 
son parti, dans une Fisfoîrs àhri^hiêVMm^ it 
Port-Royal , qu*i1 6t publier à Paris, en 1710, tn-fS. 
Ce petit livre eut un Irés-graiid succès. On on vendit 
cinq éditions, dtjiit la dernière est la rejiji|it c-oiuti qui 
en fut faite, en 1738, dans les Mémoires pour servir 
d l'histoire de Port-Royal , par M. Fontaine. L'abbé 
(joojet nous donne à entendre que Michel Troncbay se 
proposait de faire un ouvrage plus étendu sur Phie» 
Coire de Port-Royal : s*il a formé ce projet , il ne fa 
pas exécuté. Ce qu'il y a de plus tntéressam dans la 
notice abrégée que nous avons sous les yeui . c'est lu 
dt lail des violences exercées contre les reltj]«eu-'Cs de 
la maison de Port-Hoyal, durant les premières années 
de la persécution. 

Après la publication de la bulle Vniftniimip ragi* 
tation recommença, et Louis XIV ayant pris avec 
ardeur le parti des jésuites, cens«€i conseiHèreAt 
remploi des mesures extrêmes contre tons les mem- 
bres da clergé suspects de tendances jansénistes. £a 
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l'année 1715, MicM Troncbay fut prévenu que les 
teatiques défeosenrs de la balle étaient dans le secret 
de ses relations épistolaires avec le P. Quesnel , et 
qu'une lettre de cachet l'envoyait à la Bastille. A cette 
nouvelle, il 8'cm()ressa de quitter Paris et a'y renira 
qu'après la mort de Louis XIV. Il fut alors prié do 
contiDoer Icâ travaux de Le ^ain de Tillemont sur les 
ortginss de l'église romaine ; mais n'ayant pu obtenir 
du régent vne entrée libre à la bibliothèque royale, il 
se vit contraint d'abandonner ses projets d'étude , et 
voulut se retirer à Laval oà il avait récemment obtenu 
un canonicai dans Téglise collégiale deSt.-MIcbel. En 
1716, Troncbay reçut les ordres sacrés de Joachim de 
Colberl, év(^quo de Montpellier, un des plus obstinés 
d'entre les appelants. Il habita L ival [ cndant quelques 
années. « Mais, » nous empruuions ces détails i\ l'abbé 
Goujet, a y ayant trouvé peu de société et beaucoup 
de divisions parmi ses confrères, il en fit part à ses 
amis, et M. Bosc, procnrenr*général de la cour des 
aydes» qui l'aimoit beaucoup, le fit entrer» en 1720, 
en qualité d*aom6nler , chen madame la princesse de 
Conty , seconde douairière. M. IVonchay n'occupa ce 
poste que cinq mois : son goât, son âge , sa santé ne 
s'accotiiinodant pas de ce nouveau ^;onredevie, il de- 
niaiida à se retirer ; et quoique madame la Princesse 
lui offrit, pour Ir reienir, d'augmenter ses appointe- 
ments, et de lui obtenir une pension de 1600 livres 
sur un évéché ou sur une abbaye, il ne consulta que 
son désintéressement et son amour pour la retraite, et 
revint à Laval où il ne trouva pas plus d'agrément 
qu'auparavant. Il y demeura cependant, s*acqultta 
avec édification de tons ses devoirs, et, quelque temps 

Il ^4 
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après, il mit la dernière main à un sixième vohniM d« 
VH%$toir9 de$ Empertun de M. de Tillemoat. U réeigoa 
son canonicat an commencement de l'année n9S, et 
ae relira , dans les premiers jours de juin, an châtean 

do Nonant, au diocèse de Lisieux, où le Seigneur Yn 
appelé h lui lo 30 d'octobre do la niOme année. C'cioii 
un lioninie plein do foi, d'une piôU' exemplaire, Irès- 
charitable envers le prochain, d'un esprii jnste, d*an 
jugement solide, et qui ècri?oit parement et avec H* 
cilîté. > Ainsi s'exprime l'abbé Gonjet. Noos lisona, 
dans les NauvetUê SeeliêiaHiqmei do 13 octobre 1735, 
que les restes mortels de Mtcbel Tronchay AiresC 
inliumés dans réjîlise do Noiianl par le i urô du Mer- 
ferauU , doyen de (lacé, assisté d'un grand nombre 
d'ecclésiastiques ot des frères de la Confrérie de la 
Charité. 

A la liste de ses écrits nons devons ajonler direrees 
épitapbes publiées dans le Nécrolo^ î» Fort-Rofoi . 
parmi lesquelles on remarque celles de Le Nain de 
Tillemont, de madame Elisabeth de Ste.-Anne Bonlard, 

de Jean Racine, de madame Agnès de Sie.-Tbècle 
Marine (1). En outre» on a de lui une lettre, écrite ca 
172j à M. l'ovôque de Montpellier, sur les ;;r,»nd('s 
contestations qui eurent lieu au sujet do la bulle. Afin 
qu'il n'y eut pn>; d'incertitude snr son opinion an sujet 
de la grftce , il laissait en mourant nu testament spi* 
rituel qa*on peut lire dans les NouTelles Eccléeia^ 
tiques (S). 

On lit dans lè DtetiamMin de Moréri : « Pfasiem 

(1) EllM pOttoOl le non d« M. Tronchon Cet une f.iult Ifpo- 
graphique, suivant Vahhé Goujetdtl* DktiomiM WêétMottfl» 

[t} 13 ortobra 1733. 



Digitized by Google 



THOMAS ET BÉUNAND. 



571 



de ses amis ont vu de son vivant une lonfruc lettre sut 
la manière dont M. de Tillcmont se conduisoit dans ses 
études > et une traduction du {jrec eu françois du Ban- 
quet des dix Vierges de Metbodius, que M. Tronchay 
avait faite pour une de ses propres sœurs (i). 9 



THOMAS CT HÉUNAND, 

(SSU«IBDX DB PSRSBIftirB). 

Tandis que le vénérable Adam gouverna Tabbaye 
de Perseigne (3)» les fonctions de prieur furent rem- 
plies par Mathieu l'Anglais, celles de sous-prieur par 

Gondouin, celles de procureur par Thomas, Ilélinand 
et Raffobert (3). Ilelinand et Thomas ont un nom parmi 
les écrivains du XU»^ siècle, et nous parlerons de l'un 
et de l'autre. On no nous apprend pas , il est vrai, 
qu'ils soient l'un et l'autre nés dans Je Maine; mais si 
Ton ignore le lieu de leur naissance, on les considère, 
ainsi que leur abbé, comme appartenant an diocèse 
du Mans. Nous ne les comptons pas d'ailleurs au nom- 
bre des religieux ou des frères convcrs envoyés de 
Citeaux par Etienne ilardiug, vers 1 année 1130 (4). 

(1) Dictionnaire de Moréri. Édit. de 1759. 

(2) niMt. WC. du Maine , T. u , p. 273. 

Invent, général des titres, chartof, etc., de Tai^oy* de 

PenayHC, aux archives cîe la Pivfrrturt; do la Sartlie. 

(4) On tronvera, dans loulesles histoires de l'ordre de Citeaux, 
la fondation de Tabbaye de l^rseigne portée en Tannée 1145. 
Nous n'avons pas adopté cette date, lorsque nous avons parlé 
(t. u,p. 273) da second abbé de cette maison , lo vMable 
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Il existe à la Vnblioilièque du Mans un manuscrit 
sar veUa,à deux colonnes « ia-V, qui coDUeni vu tniié 

Adam . Pour que l'on ne puisse pas non? arcus^er d'Hv^oir, sans quel- 
ques motifs, aiUidatf l'cmigrauou des religieut cisterciens qui 
vmreul tiitablir k IVrseigne , nous croyons dcToir donner ici, 
mr ta fondation de cette abbeye, det détaile qu'on ch eitiwra it 
▼aincmont aillfur?. 

Guillaume 111, héritier du surnom de Talvas , comte de Bel- 
léme , de Séez , d'Alencon , de Ponthieu , recherchant en maha^d 
Aleyde, liameline ou lïela (Orderic Vîlal, l/ùr Ere/.. Iib xiii , 
rilé par G. Fîrv, Htst. drs rnmtrs d'Alnimn rt du P,n ht\ p. 3 : - — 
Ueoriquez, Menolog. Ctsterc, d- 7b J, veuve de ÏSertTmd du» 
Tottloim , comte de Tripoli , et oUe d'Odoa , due de Bourgoffoo , 
il un Toyage dans les états de oe prince « et eéjoarDa qoelqtae 
temps pi^ de lui Curieux de visiter l'abbave déjà r^l^bm qui 
avait été rt-cemmeui (oudéie daiia \a (oi4l de Cileaux. par quelques 
emùteeet quelques moines qttia*éUieDiTOloiitaifenMile«Uée de 
Molesmes, Guillaume se leodtt pria de eee pteui ^titairc^ : il 
admira leur zèle pour le? bonnes renvr^ , Taustérité de leur dis- 
cipline, la sincérité de leur dédain pour toutes les joies d# r« 
nonde , et, dèa4iMS, dit^, U se proposa d*iiiiîler l*eteiiiplf> <^vii 
l«i availélé deanépar le père d*Alejde : il voulut fondt^r r s^s 
terres une ou plusitMirs ahbavrî! ri«:trrricnnc«s. Cha^^f do lloll^m» 
par Henri « roi d'Angleterre, Guillaume vint habiter Alcncoa ; 
mats bieaiftt U éproaTa de noevellee disgrkee, et , dviïouiHé de 
touf b s bit ns qu'il po>sédait cncofe en NoroMuidie « il se ictini 
dans le cbàtrau de Saiiit-nt-mN -du-Plnin . !a pr»>tf*rtTAn ^ 
Geoffroy, comte d'An|ou. C'est alors qu avant perdu i espoir de 
leeonqnérir les domiines de sa (aoiille . GniUanve ne e*o(c«pn 
plus que d'œuvres pieuses. Snirant une h geade. il rbissiit «a 
jonr dans les b*:>i*^ df l'i rjjpipne , quand, ne pondant p!n< ««p- 
porter leeardeursi du boleil , il vint se reooser sous un toit au il 
•veit fait élever pour cet usage dans une fralebeTalMt,«uenIi(« 
de la fortH Le luinie s'endormit el riva : et que vil-«I dsue mm 
rêve? une sainte phalun^f» d*» moin<vt ejctefien? I(*«qn«»l< Après 
avoir ûu uu long pèlerinage, s arrt^taieul dtos celle vallée, 
eonme dansie lien qui leur avait été désigné parle Seignsur. «t 
M mettaient en devoir d'y construire un monasV^re. f îwmmî. §4^ 
n^at dfs rhartis . cte.' Que fitiilbinme ait <ni n'ait p,^« rn r*ri» , 
on racuute que, vers 1 année 1 130, il pria samt Eticom Liicooe 
Harding ) , troisièiM sbbé de Citeanz, de lui csvojer oueiquet 
feligieus ds ta niaiion , déiinyil lei établir dana m ioNt de 
Per>;<Mt?n<^ 

6auit hiicnne s'empressa de le satistairc. Bientât ou vit partir 
dn désert de U Boorgngne tovle nae coaapagnie d« gram aae- 
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de THOMAS, inscric ao eatalogne sons ee titre : Ih 
preparoifom emréU t$ wndiiê eltû. Ce traité, qqi se 

dwtètes, «lUiit » par det tqîm i peise firaTlsf, dierdier loar 

nouveUe patrie. Celle compagnie se compos.iil de dix ou de douze 
relig^ieux de chœur, parmi lesquels on nous dc-jjrno Airard, 
Latubert , Etienne, Gilbert, roulques, GuUiaumc , Anieric, 
Garin et Tbéobtld ; de dein norioes , Guilleame et Herbert ; de 
▼iDgt>et-un frères coD vers , Tianielland , Chrétien, Conetentia, 
HaceoaWace. lîenoJf . Durand, Jofrcd , Hugues, Alfred, Pierre, 
CoosUnce , Kigel, liainald, Bernard, iiaoul , Girard-Maosel , 
Herbert-Yivieo, Getiiier, Robert, Geoflroi, Humbert et Anfoine, 
et d'un laïque, nommé Philippe flnvcnl. gt^iéral J . Xars quel 
temps arrivèrent-ils à Perseigne? La date de 1145 paraît iHre 
celle de la première charte de Guillaume Taivas, signée par 
Girard , évèque de Sèet , et par Guilleame de Paaeavast , évéane 
dii M lUs, promus l'un et l'autre au pontificat en l'année 1143. 
Or, dans cetle charte, Guillaume parle d'une alil>aye déjà con- 
slruiic , âcheréc dans toutes ses parties: « in primislocum ipsum, 
in quo prœ fatum mmtuUfium tUum êH, emn oeoMiribus , ediA- 
fitt, etc., etc., dedi et concessi ; » le nit'nio tiîre mentionne di- 
verses métairies antérieurement acquise pnr les religieux sur 
terres vûi&iu&» de leur monastère : « Ula qua per Dei gratiam aut 
eieenuMjoam , aut propria empfiena, jam acquisiemni de baro- 
nibus, mîlitibus, etc., etc. ; «Guillaume ne fait d'ailleurs, dans 
la première partie de cette charte , que conlirmcr d'anciennes 
douatious. Âtnsi le texte même de c«tle pièce nous apprend que 
lee religieoi Temis de Giteaus avaient formé leur étabiieaemeDt 
dans la forêt de Pcrseigae , quelque temps, quelques années 
pcut-<'lre, avant le jour de In ror!<5érr3tinn de leur église , qui eut 
lieu le 9 octobre 1145. L'auleur de ï invcnl. général de* ckwies , 
Htrw dê Vabbofê de Peneignê , eoppow que les religieai eister^ 
ciens vinrent jeter les fondements ao l'abbaye de Perseigne en 
l'année 1130. C'est aussi l'opinion de tiilles .Ménage [Ilist. de 
Sablée prem. part., p. 303). Or, s'il est vrai qu'ils aient été 
envoyés dans leSa6noi9 par le troieième abbé de Ciieanx, Etienne 
Ilarding, cette date peut étro acceptée , puisque celui-ci m iirut 
en lliii} f Sarlorius , rt«(ercium lis-tertium , t. T, p. U*. , Elle 
est, dans toutes les hypothèses, bien préférable à celle de 1145, 
ett la date de la cooaéeration de Téglise , et non pae celle du 
premier établissement des religieux. On sait d'ailleurs que les 
chartes df fondation f'tnifnt , bien sotivent , signées et octroyées 
par les donateurs laugicmps après 1 entrée des religieux dans le 
nouveanmonaalère. Ainsi 1 abbaye deTironneau, fondée en 1151, 
n'obtint sa première charte que vers le milieu du ïiil* sièele. 
^î<Hl8 pourrioDi citer an ((caod nombre de faits analogues. 
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dÎTise en douxe livres , partagés eux-mêmes en un Irés- 
grand nombre de chapitres , a pour objet les vertus et 
les vices; c'est proprement un long manuel de morale» 
dans leqael l'auteur répond à toutes les <qQestîons qui 
loi penveat éire adressées sur les dirers états de Téate* 
Noos lisons dans la dédicace : « Venerabîli et amantit» 
simo patri domino R., Dei gratia Rotomagensi métro- 
politano, suus Thomas, Perseniie bmnilis monachus, do 
ordine cisierciensi,.... » Il est donc incontestiible que 
ce uailé esl 1 ouvrage d un moine de rersei*jne, Uinntttv 
Thomas. L'écriture de ce manuscrit nous apprenant 
d'aîilears qu'il est du XU" siècle, nous devons ^u|>- 
poser que VarcbeTèque de Rouen désigné dans ladédè 
caoe par la lettre il., est Rotnm de Warwicb » qnt 
mourut archevêque de Rouen vers Tannée 1184. 

Ce Thomas de Perseigne ne serait-il pas le célèbre 
Thomas religieux de f.iieaux , Thomas ( istercicnnis 
nKDuivkus, auteur d'un cominonlaire sur le Canti(|ij<» 
des Cantiques, auquel Sixte do Sienne et Josse Hade 
sont tout près d'attribuer l'éloquence et le savoir de 
St.*Remard? Charles de Wisch n'ose pas se prononcer 
sur cette question d'histoire littéraire. Divers nanne- 
crtts du commentaire sur les Cantiques ponant aussi le 
nom de Thomas de Vaucelles, Topimon de M. Dumioa est 
que Thomas de Citeaux, Thomas de Perseij'ne et Thomas 
de \ aucelles sont la n.C mc per> iii;* . \ oici comment il 
s'exjjrime : «D'abord 1rs auteurs qui ont parlé de tes 
trois Xboœas les font vivre à-peu-près dans le même 
temps, c*est-à-dire vers la fin du Xll^ siècle ; ils leur 
attribuent à chacun un ouvrage qui porte le même titre; 
do reste ils ne nous donnent aucun autre renseigne- 
ment sur leurs actions ni sur les places qu*lls ont 
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oceupées. N'esl^il pas très-vraisemblable que le moine» 
auteur de cet ouvrage'» ayant passé successivement 
d'un monastère à un autre» aura été désigné suivant 
les temps où se fiiisait la copie de ses ouvrages» tantôt 
comme moine de Vaucénes , tantèt comme moine de 
Perseigne, et enfin par le seul nom de Cistercien, lilre 
que poul-étreil avait fini par adopter? Mais l'identité 
de ( OS piTsonnafîes ne nous parait plus douieuse après 
l'exameD attentif que nous avons fait de quelques 
manuscrits du livre qui leur est à tous les trois at- 
tribué (1). 9 L'examen de ces maouscrils conduit 
M. Daunou à déclaref que Thomas de Citeaux ei 
Thomas de Vaucellea sont manifestement le même 
écrivain ; mais il ajoute ; « Nous ne pouvons prouver 
avec la môme évidence l'identité de cet auteur mec 
wn Thoiiias de Persei^^ne dont on trouve le nom dans 
les listes des auteurs du \W siècle. » Cette preuve, 
nous allons, pour notre part» tâcher de la fournir. 

Suivant Charles de Wisch , on conservait un manus- 
crit du Commentaire de Thomas» religieux de Citeaux, 
sur le Cantique des Cantiques » dans le monastère du 
Parc, ordre de Prémoostré» près de Louvain» et un 
autre à l'abbaye cistercienne d'Aolnay, en Normandie, 
et nous voyons , dans le catalogue de Bernard de Mont- 
faucon (2), qu'il y en avait un, dan» la bibliothèque 
AmbniiMt nno de Milan. M. Gustave Ilaënel (3) uous 
atteste ({u il s en trouve un , du XV' siècle, à la biblio- 
thèque de la ville de Dijon. M. Daunou en a compté 

(1} Bitt. lia. dt ta F^aiw, t xv. p. 388. 

(2) BihHoth. JPtUiof/beeanim mofUMeriploficffi hmo. 

(3) Catohg. lUnr. wmtmcripL 
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trois à la biLlioilu que du roi : enfin M. Gril1«> wom 
écrit que la bibliothèque d An(!;er$ en possède un cin- 
quième. Ce Commentaire a été imprimé par JoneBads 
(At€«BsiM)i Paris, ki-fol. ; puis à Ljaa, m 
I57f , 6t en d'antres TtUes, € alibi «épias, m swfaal 
Cbaries de Wiseh. Nous avoM sons les ftu la pn^ 
nièfe éditien , oeHe de Josse Bade : elle est précédée 
d*siie épHre adressée par ce docte ttbraire à Dom 
EiJriiond, abbé de Claiv;iu\. < f nous lisons dan*; celle 
l'pitre : « Auilior ii'>u si.Miini i-^iitj> ac proftfs— 

sionis, sed etiani doimi*; ac eul).if)ii.(tji)fns futsso Tnihî 
TÎsus est. Prie se feri enim diligenieai meUiQui doctorie 
drriBemardl indirinis scripturis exerciutioiiem eilae- 
team éloqMoliaiD , et tu colligeiidis fiiTÎs e sacra aeri|^' 
tira 0orilnia dadaleam et ptosqnam a|>iaam sedalk»-' 
ten. Aheraqnod ia taoïo erdÎM mdlan dooMm noim 
e qua ploras predierint divin» sapisntitt iOnstratorea 
et HlirônnB non ndf^riofn excnllores. Teriîa qaod 
cum nullis aherius cœnobii patribus laiiia luiïn h. if te- 
nus inlercessit faniiliaritas , etc., etc. « Ainsi I érudit 
Josse Bade i(jnoiatt en quelle abbaye cistercienne 
avait été compoié le Comnwntaiie snr leCantiqne des 
Cantiques. L'anlenr de ce Connentaire avait nn nom 
déjà célèbre, et Vabbaye de Giteani devait étm jalonse 
de le féclamer conme mi de sas religieni, nuis ele 
ne ironvait pas son nom inscrit snr sss regittrea. 
Quant atn motifs allégués par Josse Bade en faTewr de 
Clairvaux , ils sont frivoles et ne prouvent que \ ab- 
sence de motifs plus «••rieuî. \vh i preuves en fa- 
veur de Pcrseigne. Ch. de VVi»cl) , qui coDnaiss»âii di- 
vers roannscriU des Commentaires, fait vivre l'auteur 
vers le conwiencenient dn Xlil* siècle « Scripsit 
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Thoflits €irca annum 1200. » La dédicace éuoi à 
à TadreMe de Pons, évéque de Clennont, mort en 
1tS7 p celte supposition de Ch. de Wîsch approche de 
la Térilé. Le même bibliographe novs apprend, en 
entre , que l'on coDBerrait à la bîblîotlièqiie cîster* 
cienne de Morimond , des Comnu lUau es manuscrits 
sur le Canlique des Cantiques , qui portaient le nom de 
ïiiomas, religieux de Perseigne ; et c'est en parlant de 
ce manuscrit qu'il s'exprime en ces termes : a Verum 
Qtmm bic idem sit cmn nostro Thoma Gislerciensi me 
latet. s Or il existait à la bibliothèque de Perseigne «m 
antre manuscrit de ces Commentaires, du XII* siècle, 
sur vélin , qui se tronre anjonrd'hui dans la bibliothè- 
que du Mans. Si les premières pages de ce manuscrit 
naraient pas été lacérées et enlevées, peut-être y au- 
rions-nous trouvé un tcmoigna«',e irrécusable de l'iden- 
tité qne nous recherchons. A défaut do ce témoignarre , 
comparons da moins le mannscrit du traité Deprepara- 
tûme cwrdiê et celai da Commentaire. Us sont évidem* 
ment de la même date , peut-être de la même main. C'est 
là nne circonstance qne Ch. de Wiseh eat considérée 
comme décisive , s il n'eut pas ignoré qu*an religieux , 
du lioni de l liomas, ei\t, vers i aimée 118*, habité 
l'abbaye de Perseigne, et couijjosé le traité de morale 
que noas avons entre les mains. Quant à M. Daunon , 
il o'a conna que le titre de ce traité. Or , en l abseuce 
de ces renseignements précis qa*on obtient rarement 
sur les écrirains ecclésiastiques de cette époque, cens 
que nous Tenons de produire ne sembleront-ils pas» 
du moins, plus concluants que les déTeloppement» 
donnés par Josse Bade à une hypothèse fort aventu- 
reuse ? Nous le croyons. 
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Nous (lovons rappeler ici un tuneux incident île l;i 
controverse qui eut !i<M! , A «livcrses (^poqoes , sur le 
nom da véritable auteur du Coninienuiire. L'édiiion de 
Josse Bade , dont la biblintlièquo du Mans possède wi 
trèe-bel eiemplairet n'est» à Paris, ni à la bibKothèqM 
royale, ni à la bîMiothiqoe Sle.-GeoevîèTe» coMe 
nous Tatteste H. Davnon. Mais Toid ce qui est bim 
phM étrange : dès le XVII* siècle» les exemplaires de 
celle i^dition el de colle de 1571 élaienl devenus si 
rares qu'un cordelier, noniinô P. ml ÏUatinOt ayant 
publié de nouveau le fameux T» Duin nlaire , crut j)ou- 
voir l aiiribuer au tloiUur Au/ii»/, Duns Seol. C'êiait 
une fraude, ei, pour la commetire, dans Viniérèi de 
son ordre , notre cordelier avait supprimé l'èplire dé- 
dieatoire adressée à rérèqne Pons* Mais cette franda 
fot découverte. Paul Magloire, qui exerçait alors, à 
Rome , les fonctions de procnrenfhgénéral de Tordre 
de Giteanx, porta plainte contre Paol Reattno, et le 
maître du Sacré-Palais, saisi de cette affaire, défendit 
de publier le Commentaire, objet de uut d<' contes- 
tations , sous un autre nom que celui de Tliomas . reli- 
gieux deCitcaux.On fut donc obligé de chan^jerie froÊh 
tispice de la nonrelle édition. Casimir <>udin rapfNNle 
cette sentence ; elle est dn i5 mars de l'année f 

Denx onvrages sont encore attribnés à Tbomat , 
religieux de Giteanx. Un Commentaire anr les lima 
des Sentences de Pierre de Nevarre, mentionné par 
Bmard de Montfauctm au catalo{;ue des MSS. de 
l'abbaye d<' St.-StTge , el dos Sermons , signal) > |»nr le 
même p.di ojrapbe dans la bibboili. »]ue AmbroiMcnnc 
de Milan. Il est vraisemblable que cea txriu sont de 
notre Thomas de l^crseii^ne. 



> 
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<Juelques mots sur HËLINAISD. Il y eut un célèbre 
écrivain de ce nom, né dans le Beau vaisis an XII* siècle» 
qui fit profession de la règle de St.-Benoit en l'abbaye 
de Froidmond , de Tordre deCiteaux. Vincent de Beao- 
▼ais, Loisel ei récemment U. Dannou (i) ont ample- 
ment disserté sur sa vie et ses ouvrages. Cet llélinand 
de Froidimmii esl-il l'auteur d uii commentaire sur 
1 Apocalypse qui lui est .«ttribué par Balœus (2) , et de 
certaines Globes sur i£xodc dont ie manusctit se 
trouvait à l'abbaye de Morimond, a sub nomine He-^ 
linandif » Lorsque Charles de Wisch s'occupait de sa 
Bibliothèque des écrivains de l'ordre de Giteaux, il 
reçut une lettre de France, dans laquelle on lui recom- 
mandait de bien distinguer Hélînand de Froidmond 
d'un autre reli{^ioux cistercien , llt lniand de rerseif^nc, 
auteur du Commeniaire sur l'Apocalypse et des Gloses 
sur TExode dont nous venons de parler. Il fit donc 
cette distinction. Fabricius l'a reproduite. Nous ne 
saurions dire si elle est bien fondée. 



LE VOYER ( JEAK ). 

La Croîf du Afaine a parlé de jean LE >'OYER en 

des termes cpie nous devons d'alKU d reproduire. Les 
voici : «r Jean Le Voyer, dit ItsonuSt sieur de Saint- 
Pavassc , natif de la ville du Mans , hommo docte en 

(T Jh\t. Litt. de la Franee^ t. xviii. 

{■2 (i.is. OiKÎiii iivnit vu tnus MSS. de ce commentaire; deux 
à l'abU) 0 do Lougpout , cl W troisième à la Uibliothèciue rojalo. 
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grec et en latin , comme il a t)ien tait paroistrc en filu* 
sieurs Universitez de France , et entre autm à Fans, 
soubs l6 règne du roy François premier. Il a eenpoeé 
plusteors œuvres tant en latin qa*eo françott, soit m 
vers on en prosejeequelles «ontpardeverasoniiseferi- 
tes à la main. J'ai opinion qu'il les fera Imprimer ponr 
le respect qu'il luy porte et ponr le soulagement de ceiii 
qui sont curieux voir tant de belles hii>ioii i's qu J a 
escriies des choses les |)lus iiirninrablcs qui ^ sont 
passées de son temps. Il mourut au Mans, Tan f *f»8. » 
11 y a plus d'une ioexactiiude dans celle courte noiioe» 
et comme nous ne refusons pas de prendra La Croix 
dn If aine en Bagrant délit d'erreur, nous allona oppo* 
ter à ses diras ce que nous ont appris , au snjel du 
leanLe Voyer, les recherches de Dom Liron [i) et 
les nôtres. 

Jean Le Voyer enseigna la pliilnsn^lne , |»«fii.lufli 
plusieurs années, au collège de lioui jjoj^ne , à \\\n^, 
il parait qu'il y fit d'excellents élèves. Outre la pbtlo- 
sophie» il avait étudié la grammaire et le droit civil. Du 
Bonlay nous fait connaîtra qu'il fut élu procureur de la 
nation de France, en 1537. Nons avons de lui trois 
ouvrages qui n*ont aucun rapport avec ceui que La 
Croire du Maine lui attribue, et qui avaient obtenu le 
plus ^riiiJii autces d ins l'université <l r.ins. «juarante 
ans au moins avant ({ue ce hihIio;;r.iplie eût conv^ le 
plan de sa Bibliothèque Françoise. Le premier de ces 
livres a pour titra : Compenditua librorw/a BMifki 
Agrieoim d» imvtntitm IMuleelirap JSjptlouif ; Parisiie, 
Colincens, 1534, in-8. Rudolph Hausmann, plus connu 

;i ) Don LîroD , SittguUwiiéi hiit. tt lin., 1. 1 , p. -iTO. 
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soQs le nom de Rodoiplie Agricole , professeur de phi- 
losophie à Heidelberg dans le XV* siècle» avait été 
rnn des déiracteors de la scolastiquo : tradoeteur 

de quelques fragments de Platon et d'Isocrate, il 
s'était pris il enthousiasme pour les j^luiosophes an- 
ciens, et, dans un livre inachevé qu'il avait écrit 
sur la moiluxle, De inventtone Dialcclicœ , il s'était 
proposé de rcmeitrc en honneur les procédés do leur 
dialectique. Les fauteurs principaux de cette réaction 
contre ht scolasiique furent, dans les premières an» 
nées da XVI* siècle , Agrippa de Nettesheim et l'in- 
génieux Erasme, en Allemagne ; en France, Jacques 
Lefèbvre d*Etaples et noire Xean Le Voyer. €eltti- 
ci ne se contenta pas d*opposer aux partisans de la 
méthode scotistc une analyse des ouvrages de Ro- 
dolphe Af^ricola; il publia, dans le mime temps cl 
chez le méine lihraire, un peut iraue qui fut très favo- 
rablement accueilli. £n voici le titre : « Joannis Fi- 
sorti Ctnùmani ingeniosa nec minus eUgans aà dia- 
Utiietê eandidetoff mefiMin ; in-8. Nous n*aTons pu 
nous procurer ni cet ouTrage , ni TEpîtome ; mais Dom 
Liron, qui lésa tus l'un et Tantre, noua apprend que, 
dans son discours sur la méthode, dédié à Dom Jean 
ii\yainu5, abbé de l'I^pau, Jean Le Voyer s'est prin- 
cipalement montré jaloux de combattre deux écoles 
contemporaines : l'école hibernienne , tenehrœ hiher- 
nicœ , et l'école espagnole, hispanica barbaries* Il est 
Yraisemblable que, par Técole hibernienne, 0 entendait 
les disciples de DnnsScot, et, par l'école espagnole; 
ceux de St.-Thonias, dont les plus notables étaient 
alora, 4 Paris, quelques religieux portugais. Noue 
avons encore un Commentaire de Jean Le Voyer sur 
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les Topiques deCicéroD, publié sous ce titre : Topica 
Mûre* Tullii Cieenmiê ad Trehatium , rum AnUii 
Mania Scvcrini Boetii, tl Jnh. \ is(frii ( ommrntariis ; 
l*a( i»!!», 1538, in-4^ Cet ouvra^je est longieiiips resté 
dans l'école. Il y a de nombreuses éditions des Topi- 
qnes , où se trouvent réanis les ComnieBttiret da 
Boéce, de Le Voyer, de Laiooiiis et de qqelq«ee atiirat» 
Dom LirOB meationne celles de Bàle , 1S4I , in-M ; de 
Ljon , Grypbias» 1545 ; de Pirîs, 1557, î»4« ; «cas en 
avons deni antres sons les yeox : de Paris, J. VaUenu>. 
lôiii, iii-t" ; de Paris, T. Richard, IjjI, ln-4». Dans 
la dédicace de soii Conimemairc, adressée à Kené dii 
Bellay, évêque du Maus, J. Le Voyer nous donne f^d- 
qnes détails sur l'état de Técoie de ¥whê, en Tannée 
1538. On négligeait alors la grammaire, on n*aTail pet 
de léle pour la philosophie, dont les subtilités des Sco- 
tlstes avaient rendu l'accès bien difficile; è peine avait- 
on achevé ses humanités, bien ou mal, a jadis ■;r.»m- 
inalices rudirnoiilis » , qu'on courait entendre loi 
{il olesscurs de droit civil. Ces rouâei|;nemcjits ne sont 
pas sans intérêt. 

L£fiR£X (iCÂTHUEw). 

lUTBimisiLEBRET, religieux de rétroii» obser- 
vance de St.-François , fit profession au couvcuidtî 
Laval, dans les premières années du XVP siècle. Il y 
a lieu de noire qu'il était du Maine. Suivant Luc Wad* 
diri^, Malhurin Lcbrci eut à peine achevé ses étndas» 
qu'il fut nommé ré{;ent. Le même historien nous ap- 
prend encore qu'il professa lovr à tour la philosophie 
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et la ihéologie dans diiîérentes maUons de son ordre : 
mais ce qu'il néglige de nous faire connaître , c'est que 
Maihurin Lebret eut le renom d'un habile prédica- 
teur. Guillaume Doyen » qui l'entendit prêcher le 
carême à Laval , en Tannée 15â3 , a parié de lui dans 
ses Cronicqucs (i) : 

Le prescheur uovis fisl tri s-boii tcmjis. 
Mais de nous ne fut trop < oiitonst 
Faalte seallemcnt de ic croire , 
Frère myneur de bon mémoiie 
Hathurin Lebret est nommé, 
Bon prescheur, lettré bien famé ; 
Son lesme estoii Jhérasalein 

n professait hi théologie en ruoiversité d'Angers , 
lorsqu'il publia les deux ouvrages suivants: Mathwrini 

Lebret, ordinis minorumy Lectura in pnmum et secun- 
dutn libfum Senlentiarum Sculi, dicta parvus Scolus 
Lavallensis ; Andegavi, Clcm. Alexandre, 1528, in-4«». 
— ' Lec$wra in quartum librum Sentent iarum Scoti : 
même date et même forn^at. La Croi& du Maine a omis 
de parler de ce Matfaurin Lebret. 



DU6R£UIL (hichrl). 

jVhcull DL BlVEljlL, né au Mans en r.iiuieo l'^iO, 
frère de Jean Dubreuil, procureur {;éf»L'ral du Maine, 
fil, au iL'm(>igna{]0 d'Ansnrt, o les délices de la cour 
de Louis XU et de François i*', par sa politesse» 

(1) Annales cl Crnnicqu,- 'ht paiff «( COnltf de lovai* MS$. do 
la BibUolh. Hoy.; aiosi cote S h\ iU8l. 
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ragrélucni de sa conversation , ri s(>$ œuvres poéti- 
ques.» Il passa les dernières années de ta ?îe daM sa 
ville aaule et y mounit en 1526. 

On n*a conservé de ses œuvres qvune épisramwa 
laUne de dooie vers , à la lonange dn traité de Jean 
Ferrant qui a povr titre : de Jurihtê et Friinte^iU regmi 
Francorum, (.elle t pi^i amme se lit en tète de ce iraiic 
do Ferrant , dans la première édition qui en a été 
faite (1). 



BOUCHER (j£ak;. 

Il faut bien distinguer le jésuiie Jean Boucher , cé- 
lèbre ligueor, né à Paris» de Jean BULCHER, cord<v 
lier observantin, anteor d'opuscules mystiques très 
divertissants. QaeHe fut la patrie du cordelier? On 
s'accordait à dire qu'il était du Haine» avant que» 
dans un article de son IHetumnom hiogr^kiqu$, 

(1} Ce Jean Ferraut est mis , par qvdqucs biogrAplMt, «t 

notamment par ZiloUi elDom de Gennes, au oombr.^ 1 <»^nr-»m^ 
du Maine ; mais c est là une erreur. Il etail , il est rrai , procu- 
reur du roi au Mans , et . en cette qtialité , il fut on des remmê- 
nires nommés pour la correction et la promalgalioa à»^^ i-où- 
tume«du Maine . en 1508. M.u> (.h lUimoulio nous apprrnrî qn'îl 
était d'Angers. Nous lisons dans la boconde parih? de ï Histoire 
de Sablfàv <'.illes Ménage : « Il étoît fils de Jean Femot, garda 
delà llonnoicct échevin delà ville d'Angers, it tii.nredela ména 
TÏlle en 1450 cl 1 l.*)î . Il .ivi>il il.- .li^' iplo «.''lU' <*.»n'ïn«T Il 
y a plusieurs éditions de son Iraile de Juribut ef prini^jm regni 
Francorum. Mt;aage mentionne colle de Jean Petit, goihique, 
M. Peignot nous en (ait connnttre une autre de 1615, m%, Cn 
Traité a été réimprimé par Charles l)uni<niliii . an fnmf» tTi ***^ 
œuvres, pdit de Î6Î2, et par /ilctli, Jut Oregorianum , t. xvi, 
p. 17-1. l>oin \Anm a parlé do Ferrant an tome lu de aea Sanfw 
lmntét„ p. 389. Dam aa Biblwthèque des Hi$t. 4ê l¥«iff , la 
P. Lclong a c^nuuis au sujet «Ir r, jurisconsulte plu$ia«ft«lT8«ia 
qui n'ont pas été corrigée» par Fevrel de Fontette. 
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M. Peignot lui donnât pour lieu natal la ville de Be- 
sançon. Mais tt y a plus d'une erreur dans cet article. 
En n'attribuant an cordelier Jean Boucher qu'un seul 
âe ses nombreux ouvrages, M. Peignol nous autorise 
à penser qu*il n*a pas obtenu des renseignements 
complets sur cet écrivain (1). Et sur quel témoignage 
le fait-il naître à Besançon ? il no le dit pas. Voici nos 
preuves en faveur du Mans, ou du Maine. Le frère 
Bernardin, gcoéral des Cordeliers , accordant à Jean 
Boucher la permission de publier ses Triomphes de la 
rdigùm Ckreêtieime, le désigne ainsi : «fratri Joanni 
Boucher^ nostro provincim Tnronim alumno ; » et les 
docteurs , auxquels avait été soumis Texamen du même 
livre, Tapprouvent sous le nom du K. P. Boucher, 
<r observantin de la province de Touraine. » Or l'au- 
teur des Triomphes de la religion Chrestienne est-il 
bien le cordcliir Jean Boucher dont M. Peignot n'a 
connu qu'un seul ouvrage , le Boucquei Sacré ? Luc 
Wadding mérite ici toute confiance. Il était du même 
ordre que I. Boucher , il vivait dans le même temps » 
O avait fait les recherches les plus scrupuleuses avant 
de mettre an jour ses Atmatei et sa Bibtiothêque : or 
il attribue sans hésitation le Boucquet Sacré , les 
Triomphes de la Religion et divers aulrrs traitas, dont 
M. Peignot a ignoré les titres, au môme Jean Boucher, 
cordelier observantin. Ajoutons que Luc Wadding ne 
ne nous fait pas seulement connaître la province qui 
à donné^ le jour à cet écrivain ; il désigne encore le 
diocèse, le diooèsedu Mans : « Xoamies Boucher, Gallus 



(1) M. Jourdain (JJiographte universelle de MichaudJ n'a fai 
4|«^ftiBplifier Piitide de 11. Vignot. 
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Cenonianas.» Ansart, venant après Luc Wadding» plaee 
J. Boucher dans sa Bibliothèque liUéraire du Hmm, et 
nous apinend qu'il fit profeMÎoii de le règle de Si*- 
François» ae coeTent do Maiu, en Tannée IS7S. Ce 
ne «ont |ias là des hypothèses • nais des '*idifatbni 
précises , qn'il fant tenir pour exactes. 

Voici ce que nous savons oncore de la vie de J. Bou- 
cher. Il fit plusieurs ïoya[;es, 1 un en Italie, lauire 
en Palcstuie (1610) , et comme il avait obtenu , dés ses 
débuts oratoires, le renom d'un habile prédicateur, fl 
fut prié de se faire entendre , â Venise, derant raaibne* 
sadenr de France » H. de Ghampigny « et , sur le Cn^ 
▼aire, devant le R. P. Gaudence Seybanl, frériiiT 
des Franciscains de Jérusalem* Il revint ensmle au 
Mans, et fut élu gardien de la maison conventaelle où 
il avait pris l'habit. Il remplissait celte charp,© , en 
1618, quand il eut quelque ciitlrrpnd avec les officiers 
de la maison de ville. Celle querelle eut nous ne sa» 
vons quel objet : toujours est-il que J. Boucher pubUib 
dans rintérèt de sa cause , plusienrs pamphlets en 
lictums, et notamment une Isffrs anonjnM , fnl 
contredite dans une It^ponse faife en forms d$ eorrse- 
Iton ftûîwnélê, mentionnée par Ansart. En 1619, 
J. Boucher fit plusieurs sernious» dans l'église des 
Cordclicrs de Paris ; en 16*22, il prêcha le carême A 
Sl.-Eiienne-du-Moni , et la Dominicale de U o^me 
année à St.-£ustache. il était, en 1628, prèdicaienr 
ordinaire de la reine. Suivant Ansart, il monrnt am 
Mans en 1631. 

Parlons maintenant des ouvrages de 1* Boocher. 
Ponr connaître sa manière, qui est inconiestablenient 
fort étrange , il faut lire d*abord celles de se« (JEuvru 
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SpiriiudUi qu'H a rassemblées dans rni petit yoliime 

in-8, et qu'il a publiées chczMorcau, à Paris, on 1G21. 
Ce n est pas le premior de ses manuscrits qu i nii ni vn 
le jour, mais nous commettons à dessein une infraction 
à Tordre chronologique, pour donner un spécimen dn 
saToir-faire de Taotenr. Nous avons eu le courage 
d*entrepvendro la lecture des OEuw€$ ^intuHUt du 
P. Boucher, et, faufr-B raToner t aprèa avoir rapide- 
meoc parcouru les premières pages du Tolnme , nous 
avons pris quehjLie {^oût à ce myslicisine raffiné, à ces 
capnces d un esprit égaré dans le domaine de î'idéat. 
On se laisse toujours entraîner par les mystiques : si 
bien muni que Ton soit contre leurs séductions, on ne 
peut se défendre de les écouter avec intérêt , et de 
anîm les élans» même les écarta , de leur imagmation 
intempérante. D'où vient cela î nous pourrions le dire ; 
mais ce n*est pas à Toccasion du P. Boucher qu'il 
convient d'agiter des questions aussi graves. Lo 
P. Boucher n'appartient pas, en effet, k la grande 
école des BonaTonture , des Tauler , des Gorson ; ses 
Œuvres Spirituellet rappellent moins souvent [ Imita- 
tion de Jému-Chri$i , que le célèbre Vo^ge de Cyrano 
de Bergerac ; son style est moins ceini de Ste.-Catherîne 
de Sienne» que celoi de Baliac et de Voiture. Gomme 
ce jugement peut aembler sévère, nous éprouvons le 
besoin de le motiver. Les OEuvres Spirituelles du 
P. Boucher se composent de neut Traitez, » très utiles, 
dit l'auteur , pour l'entretien des âmes en l'amour de 
Dieu. » Le premier des traités est V Orphée Chrestien : 
cet Orphée ae présenta devant rassemblée des fidèles 
avec nne lyre, et celte lyre a dis cordes qu'il £iit 
vibrer tonr à tour. Les sons de hi première eipriment 
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la bassesse de rhomme; ceux de la douiicine, les 
horreurs du piché; ceux delà troisième, les iristes sao- 
glola de la mort; ceux delaquatrièineet de ceUes qui 
fuivent expriment les horreurs du jugement, le bieafiul 
de la eréatîoB » les joies de la rédemplion» de la Yoea* 
tioB, de la jnstiâcatioû el de la i^oiiScaiioD, Ces canta- 
les ne som pas d*iin style toQjoiin élevé; on pealtf ail- 
knrs Y signaler plus d'an contr e - sen s lyrique : mais 11 
Hnî anssi reconnaître que, sous les doigts de l'Orphée 
chrétien, la lyre aux dn cordes rond quelquefois des 
sons heureux. Ledeuxiénie traiié que contiennent les 
Œuvres SpiriluoUes a pour lilrc : Les »it Ailes myj- 
tiques de Séraphin ForU-t eu : ces ailes sont la pau» 
vreté , la chasteté» l'obédience» le resp^^n et la eralnie» 
l'oraison et la contemplation. 0 est difficile de eoncevosr 
rien de plus singnlier qoe le fond et qoe la forme de ce 
Imilé; on, ponrmienz dire, après avoir In le traité de 
P.Boocher, on se demande encore quel en est le sens: 
c'est le récit d'un rtHo , d une extase , l auieur fait 
ce rOcii (ians un idiùiue qui n'a rien de terrestre ; c'e^ 
une œuvre conçue et enfantée dans le délire. Viennent 
ensuite le Triomphe de l\imour et de la Mort sur Im 
Vie et le Jrtooiplbs ds In Fis sur la Mort, Le premisr 
de ces triomphes est mm narration fontastk|oe de la 
mort de léeus» s'offrent en victime snr leCalviiîrs peur 
eipier les pécbée dee iKNnmes ; le seoond est la réanr» 
reetion de Jésus smdevant la pierre de sa tombe, el 
venant interrompre les chants d'allé{|resse dans les- 
quels la Mort célébrait àà vieioirc. Ce* deux u ailés 
sont <iu M'ntnbles poème** : après avi^r une lar{;o 
part au mauvais goût de l'auteur , il faut reconnaître 
que aon andace n'est pas toiqonra mattwnreose ; le 
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principal mérite de ces compositions étranges est Tin- 
venltoo» «tle P* Boucher «stqiMk|uefoîs bien inspiré. 
Renwrqooiis à ce propos que la créatioB d'une mytho- 
lofpe chréllenoe n'est pas aussi nonyelle qu'on le sop- 
pose. Noos retroiiTOns dans les compositions mysti- 
ques da P. Boucher et de quelques autres théolo^ens 
do son écolo , la plupart des personiia^^es fabuleux que 
M. Ed{^ar Ouinet a mis en scène dans son Ahasvérus , 
et le P. Boucher connaissait sans doute quelques- 
uns dô ces drames du XVI' siècle» dans lesquels les 
Séraphins > les Gloires célestes t les Vertus et les 
Vices remplissent tovjoars les rôles priacipaos. Nous 
n*aTona pas le dessein d'analyser tons les traités qui 
composent les CÊSwfre^ S^tHudhi dn P* Boneher ; il 
nous imporcalt âculeoient d'en définir le genre ; voici 
les titres des traités auxquels nous négligeons de nous 
arrêter : Les Pleurs sacréz de l'Ame repentante. Les 
Soupirs languiuants d'un Esprit affligé. Les SaincUê 
flammes de i*£^poux, Le$Saincie$flaame$deVE^(ms0, 
le Morsage ioeré de PEspouec sf d$ FE^ome, et enin 
Lê Difri» pmriruU du Fhmiix Etêrnd. Ces titres ne 
sont pas plus précieux , plus bizarres , que ne le sont 
les traités eux-mêmes. Il nous faut maintenant faire 
connaître le style du P. Boucher. Le fragment que 
nous allons emprunter à l'Orphée Chrestien nous épar- 
gnera tout commentaire. — Que Ton soit attentif. Le 
poète touche la huitième corde de sa lyre, celle qui • 
exprime les joies de la Tocation » et voici ce qu'elle 
fait entendre : 

Vous m a])pellast©8 de vray, ô BuuU; LlefaeHe ' uoa pas [kjui - 
taulquc vous eussiez Affaire de nio>, uais par ce que vous sj;aTie£ 
bien <|ue j'aurois besoiu de vous. 
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Vc«t m'appellMlM eoue n boo père soo eafast . pour luv 
départir mille baisers et embrassementa palemeb. 

Tous m'appellastes comme un prudent «loigucur soo rt&Ml c( 
senriteur, pour luy faire entendre sa vulonté. 

^ous m'appella>tes iircuuèremcot |>ar vos serriteurs , btraui 
du ciel. Mais je iie pas scmbl ut 1 ' les eni«»ridre ; de quoy 
vous fustos fort oiTencë : néantinuiiis \ou< iw laissa tes ju? de 
li/cnvoyer par d'autres messagers destiner à colle tiu pluawur* 
U'IIes lettres . dont les unes esloientc^crites de votre proprp doigt, 
foranie esfoit la loy, et !e<t autres eu >\y\\ù et de la plume d.- v,'(ro 
Sainct-Esprit , par la mj.in de vos secrétaires d'i'«fi»!, rvuimc 
estoicnt mille ijuaux et religieux e^criUi do«ï sai/K l?; dorteiin 

Mais helas 1 je ne fus pas moins aveuglé m leurs cscrits <}iie 
sourd à leurs disix)urs , car jc ne pris pas U p«-iiw seulement 
d ouvrir les lettres pour les lire ; tellement que j avins de* yeux 
etoe voTois goutta, jc portois des ortilWij et n'eoli^ndois poinl. 

Que listcs-vou^lk cette heure là , cher Seigneur, va^antijuc v.>ui 
n^aviez sçeu avoir raisoo de moy par les harangvr^ de vt»^, It gjts 
et par les lettres portéç> par vu» courriers' tous ptt»u>à la ^itM^ 
de me venir nppeller vou»-me?me û «jnelle ehanit* ! ' • : mat* dr 
malheur Uouvant la porte fermée ' la*' aus-ii »»<ioit-il nui' l nui t 
de péché et d'itrnoranre\ vou? rommenrasite^ li heurter lir?i-que- 
raent et h crier licmleiiieiii . |>A?îr ni«>n?tror (|tie vou-; r-<tio/ pre->i 
du désir d'entrer dans mon rd'ur. Lors mon ânie domy cnii.^rmi-v 
ilemy éveillée, mais tout entièrement troublée, haussa un jeu U 
teste, niist l oreillc aui eiscotttes, et, cotume toute espiinltM} et 
tremlilant(^> , n osant seulement respirer de peur de faire du bruit, 
eo peine de s<;avoir qui l'cstoit aiusi venue iœportuoor de nuicl. 

liais incontiocnt elle vous rccogoMl à U ptK^ . cai U at 
soarimit que rouf rappeUul» aimi : 

« Ouvre-mojr, ma sœur* Dca aspooM ft ttà bito-tjviéo, ctr 
la terre est pleine de rosée , et mes cbcveux eoamti du «eraia 
de la nuirt. » 0 Dien! quels agréables discours, quels do«t 
artifices d'àaoar po«r l« dompMr, m eUe n'eus! poial Mit ui- 
AomptaUe. 
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PremièreineDi vous l'appellask-s vostrc sœur, comme «:i vous 
eussiez voulu dire : « Nu t'oxcuse point de m'ouvrir à celle beuro 
denuict, car lu es ma sœur cl je suis ton fri re. Quelle liberté 
n'est pas donnée au frère et à la sœur?.... mais y a-l-il point 
quelque oontension et débat entre toy et moy, qui t'empeache de 
m'octroyer cette faveur ! cela arrive souvent entre le frère et la 
sœur. Eh bien donc , si ta ne me Tem oavrir comme sœur, ouvre 
mojr ao qualité <l*e«pouse, ear tu t» ma fimme. Il y a plus de 
cinq mille ans que je le fais ramour, que je brusie d'aiTection de 
t^avoir pour mon espouse légitime. Tu ecels bien ( si tu n'ee trop 
ingrate et légère ) les beaux préeeuls que je t'ay fais par nom de 
mariage : tu les a receus ; que ai tu lee as perdue , tu ne laisses 
paa penrtant d*estre lousjours engagée ; tu ne f en sçaurois dé- 
dire , ear le caractère ineftable que tu pertae en Ibra foj à tout 
jamais. 

« Ouffe^moj donc , chère espouse. Qui est-ce qui te restîent 
aioaî paraaaeuae. Eat-oela eraiate du blasme? cela ne peut, ear 
n^eat-il paa permis à un mary d'entrer au logie de sa fidelle oom> 
pagne à foule heure? nuis eatoit'oe point quelque dÎToroe entra 
toj et moy, qui me eontraigoe maintenant nm séparer de toj et 
faire deux meanageaf cela arrive aucune fois entre deux eapoux. 
Sua doncqnea outre-mej maintenant , sinon en qualité de saur 
ou d'eapouse , au moins comme emanle et aymée , car tu es ma 
bien aymée . que j'ayme si fort que toutas lea oppositions de la 

mort et de l'enfer n'ont jamais peu rompra ce lien amouieux 

Mais si tu n'es infideOe et ttumpeuse, tu m'ajmes bien aussi ; 
car je t'y ay trop étroiteomnt oUigie. Âusei me l'as-tu promis en 
piéeence de les soupirs languissants , etau coospect de les larmes 
ondoyantes que tu veisois si largement , durant je ne 8(ay quelle 
nuict d'ennui , en lequelle me cherchant , tu ne renconirois que 
des fantosmis , et que tes bras , au lieu de m'estraindre , n'em- 
brasaoient que des ombras. > 

Toyià, doux Saufeur, les beaux diaconra que tous leniei k 
cette paresseuse , criant à ses oreilles et frapant à sa porto. Mais 
voyant qu'elle ne se hasioit point de vous ouvrir, vous la pns- 
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sastes de si vives raisons , qu'elle Cust coutrajute en ûo do gc 
rendre. Car. redoublant vos rcquestes, vous y adjoustaMef en- 
core : <: Ouvre-moy, ja le prie . cbère sceiir, sainte esJJuu^^.■ . douce 
aiiiii . 11! lua teste est pleine de rusée oluiescheveui tous inouilUi 
du seraiu de la omet. » Connue *i vous eussiez voulu dire • * Si 
Tamour ne peut vaincre ton cœur, au niuias i|ue ta pitié touche ton 
&ine... Hé cnioîlc! ne vois-tu pas l'iutoiauiudile ipi*' m- rei «>\ ■* Hc . 
ingrate! ne vois-tu point i extrémité où je sui^? sors . jor-; un pt u 
du lict de ton péché et regarde gculenient l'ostal ou je suis rcduict. 

»< Ah î si tu scavois , si tu pouvais et voulois coosidtrer un 
peu, je m asseurc bien que tu m'ouvrirois ton ccpnr. Ai»«>-tu 
cruelle comme un tygre , farouche romiue un Iiou , dure coimuo 
un rocher el froide comme un marbre ; ]e m'aî>soure que tu 
m'aymerois de toute ton alicction, tu ouruis quelque rc>-cau- 
mcnt de moy plus que tu n'as , si ta vanité ne t'aveugloit povul, 
êï le monde ne t'otlusquoil point et si tu pouvois voir cooime ma 
teste est mouillée et mes cheveux tous moittes du serain. liais 
hélas ! quelle rosée ? ce n'est que du sang - mais , mon Dieu ! ^««1 
serain? ce M Mot quo crachats. Et si, eo cette triste nécc^^ité. 
je rien pour me couvrir la teste , qu'un triste fatecee* d'ee- 
pinee que j'ai tnniTé à l'avaiitiire. Mais trial» cbapaMi qw , po«r 
ne garantir d'eau . me nojt tOQt de seag. Ow-mej deae e*ii 
le reste quelque bomanité...* » 

Vo^-là, cher Seigneur, eomne TOOi mmê afipeUei iMt m 
Totr» lamièfe adoreUe. 

Ce B*eit pis là do l« poésie : ce tt*eet pu néae» à 

propremeiit parler, de la théologie mystique; c'est 
pluiùi (Je la lliéolocit» riuuamiqoc. Ce genre a ëir spé- 
cialement ciiUive par les Franciscains : les attnionaires 
8^)riis de leiur école» dans les dernières âniièos du 
XVi" siècle» ont tous ou presque loos cette elliiro 
désordoiioèe ; mais il dobs sembla qa'tuaui d'wtr'eu 
no se laissa meoar aoisi knii qae le P. Boidier par la 
démon de la teiaisie. 
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Ce Au, aTOns-noas dit, vers Taonée 1610 qu'il 
entreprit d*aller TÎetter les lieux sainte. Son Toyage fiit 
long et pénible : il ne revint en Enrope qo'en 1613 , 
aprte aToir séjourné six mois à Jérusalem, où il prêcha 

l'Avant et le Carême, et avoir parcouru la Thénicie , 
la Syrie, la Grèce, la Sicile et VItalie. Il a raconté les 
diverses circonstances de ce pèlerinage , dans un vo- 
lume dont voici le litre : Boucqmt Sacré, composé des 
Roses du Calvaire , dêM LU d$ BethiehnHf des Jaeintes 
d'Oiivet e$ de pluâieun «ulrss éeUes ftmiu dé la 
Terre Samctê; an Mans» François OliYiér» 1616, 
in-8 (1). Le Hrre contient bien tout ce que le titre 
anuonce. H n'y faut pas cbercher des renselçnemeDts 
géographique^ : a le V. Boucher, dit Le Goui, décrit 
hardiment ce qu il n'a vu que de loin. Ce qu'il dit de 
la ville du Caire, des pyramides d'Egypte, du puits 
de Joseph et d'Alexandrie, fait assez voir qu'il n'y a 
jamais été. s Mais si Ton a du goût pour les descriptions 
allégoriques» pour les caprices d*un esprit quelque 
peu déréglé » on trourera dans ce lim de quoi se sa-* 
tisfture. Quelle impressioD ne de?ait pas causer la 
▼oe de Jérusalem, du Calvaire, de Bethléem, du Jour- 
daiu, à un enthousiaste coumie 1 était notre I rancis- 
cain! et avec quelle emphase ne doit-il pas raconter les 
choses qu 'il a vues dans ces lieux pleins de souvenirs 1 
Que l'on se représente l'Orphée Chrétien accordant sa 
lyre devant chacune dee stations de la montagne sainte 
et célébrant» par le mode le plus Antastique » le sa- 

(1) Autres ôdiuons. Le Mans , 1616, in-8; Pans, 1620, 1623, 
ib26. in-8; Bou««i» 1644, 1679. 1698 et 1738, in-12; L/on, 
sans dilB. 
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crtâce, les mérites et les douli urs de h^ms ; ou 
bien encore, assis sur quelque débris du temple de 
Salomon, et conversant avec Jérasalani tar son amiqoe 
gloire ei m sa désolatioii prétente. Or ce ooHoqoe et 
ces chants oconpent les dooi tiers dn vdnme qne nons 
avons entre les mains. 

Les éditions nombreuses qui ont été ISiiies dn 
Boucquet Sacré nous (émoif»nem iju il obtint un grand 
succès. Ce succès fui sans douie un encouraiTement 
pour le I\ Boucher, car nou» Je vovons, Jans ]cs der- 
nières années de sa vie, à l'âge où Ton n'est guère 
jaloux que du repos, lirrer à rimpressîon une série dm 
Tolumesdont qnelqneft^mis nons paralssenl aroir été 
rœom de sa jeunesse. Noos mentionnerons d'abord : 
les Magnifteeneei éipinêi éhanihi par la fierfr mr 
tes montagnes de Judée et pre$ckêe$ dans F Eglise des 
PP, Cordeîiem de Paris par le P. Eouchor. Paris, 
Moreau, 1620. iii-8. Co vfflumo est plein de facéties : 
il ressemble beaucoup aux (JEutres Spirùuelles qui 
forent publiées l'année suivante* En cette année tSit, 
son éditenr habituel, Moreau, imprimait: VOifmpt 
francoii à mmueignewr msstîrs Niedm» ds Fsrdmi 
eimeiUer éuroffen 9e$cwu$Ui, ete., etc., par Is 
R. P. Boucher, mineor obsenrantin ; Paris, iii-4*. Les 
titres que Boucher donne h se«^ livres »i>nt toujours des 
éiii;^mfs : nous n'aurions janiai^ devint collo que con- 
tiennenl ces mois Olympe francoist si l auveur n'avait 
pris soin de nous l'expliquer lui-même, dans un carieot 
passage de son volume. Plutarqne nous raconte que 
les beaux esprits d* Athènes , pleins d'eo t honsiasnm 
pour les mérites de Pèriclès, se plurent à Félever 
aoHiessas de tous ses contemporains en rappelant 
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rOiympe de la Grèce. C'est aioti qa'il faut eompreii- 
die le premier mol de réoigme : l'Olympe dn P. Bea- 
cbér n*e8t pas , eo eflét » une montagne , mais va 
homme ; an homme qui , dans la France du XVII* 

siècle, est supérieur k tous les autres par ses venus, 
par son éloquence , par sn 8af;esse , autant que 
Périclès, au témoignage de Plutarque, i'était aux plus 
grands caphamea, aax plus habiles législateurs , aox 
plas illnatres philosophei de soo tenu^ft eei homme 
préémnieiil » cet Ofymps Franeeîfl^Ble chercher T 
oà le troDver T qoel est soo nom dans la langue des 
mortels î H siège quotidiennement dans les conseils 
du prince , et s'appelle H. Nicolas de Verdun : tel est 
l'autre Périclès , et tel est le dernier mot de l'énigme. 
Que contient donc le volume du l'. Jioucher? rien de 
plus que le panégyrique de ceNicohs de Verdun, et 
quel pané{]yrique ! On lisait, on admirait ces boufi'oa- 
neries en l'année 1621 : mais hélas t la renommée du 
Plutarque français n*a pas été plus solide» plus du- 
rable que celle de son héros 1 

Nous avons encore du P. Boucher : Sermons ou 
Thréior» de U piété Chnttienne, eaehex dans ht 
Evangiles des dimanches de Vannée ; Paris, 1G23, 
in-8 (1). Ces sermons sont au nombre do Ucnie-sept : 
ce sont, pour 1^ plupart, ceux que l'auteur avait 
récités , durant l'année 1622 , aux paroissiens de 
$t.-£tienDe-do-Mont et de St.-Eustache. Voici le titre 
d*nn autre ouvrage du P. Boucher que nous n*avons 
pu découvrir : Pensées Àngéliçtiti on Jtfédilalions 
pieuses sur la salutation A$tgili^ ; Paris , in-19. Le 

( l] AuU-e édition ; Paris , 1629, in-8. 
f 
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plud grave de tous ses écrit»» esi : Les Triomphes de la 
rHigûm Chresticnm contenant le* rieolutUme àe iroès 
cens ioixante et six gestions, etc.» etc.»prqpoféftpcr 
Typhon, maiêtre des impies et libertins de ce tewsfe et 
responduee jpar Duiithie; Paris » SoMiiiiii, 1698» io-fol. 
Ces trois ceot saiitnte-six questions , snifias de ré-* 
ponses en nombre égal, sont divisées en six livres , les- 
quels ont jjour objet la foi, l'écriture -sainte , la 
création, la iii|HMii . Ij providence et l'ânio hu- 
maine. C'est à ryccuùiMii cic ce livro que \v povie Bofs- 
robert adressa ieiK>iiDel «uiraoc à notre Jean Houcher ; 

Incrédules esprits à la voix des propbètet , 
Dont la langue iufectce et le discours maudit 
Au nis du Dieu vivant loul pouvoir lulcrdit, 
Sauâ qu un foudre Tendeur tumbe dtHsus roa tètes ; 

Monstres dUmptiSté , si tant d'AoMs parCaielet 
Qui da Veibe ineuiié la aMnrnUe ont pfédit; 
SI tant de sainets eierits n*ont point eu le crédit 
De vous tirer eaeor de rerre«rooTO«f eslss, 

jotez icf les jeux et lisez k geoous 

Co Tolume sacré, qui , triomphant de rotas, 

Sarmonle la malin et brave l'ignofaiiee. 

Il faul qu'on lo traduise en langage» divcr» . 

Va que , [Mssanl bien loin les bornes de ta i^raiicc , 

ii û»âe txiompLcr la cruix par l uoirers! 
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R£GNAULD1N (claudb). 

CLAUDE REGNAULDIN, né à Vallon , fils atné de 
Jacques Regnauldin , maréchal fies lo^^is des armées du 
roi y est compté parn)i les plus doctes jurisconsultes 
du XVn* ïifèrîe. 1! fut d'abord conseiller au ffrand 
conseil y et l'on nous atteste qu'il porta la robe de satin 
noir avec une rare dittiiiclion : nomnié procureur gé- 
néral en 1634 , il exerça cette charge peodanl prés de 
quarante ans. Ce Ait nne époque difficile pour les 
eonnisans el les gens do rot que celle de la minorité 
de Louis XIY : entre les partis qni se disputaient alors 
la suprême influence, on vit les plus habiles gens faire 
un mauvais choix, et comj)n»nictlre leur fortune; 
Regnauldin se prononça pour ie parti de la reioe- 
mère. Celle-ci lui témoigna la plus grande confiance. 
Il fut aussi très bien vu de Louis XIY. On conserYU 
longtemps dans sa famille im Toliraie de lettres auto- 
graphes qui lui tTaient été adressées par la reine ou 
par son iils. H mourut le 13 juillet 1675, et ordonna * 
par son testament qu*on renserellt sans aucun Aste > 
dans le lieu réservé pour les pauvres. 

Bien qu'il eût été marié deux lois, Claude Regnauldin 
n'avait pas eu d enfants : aussi avait-il porté toute son 
affection sur son pupille» Chevalot de la Magdeleine, 
avocat an parlement. En Tannée 1672, il lui avait fait 
don d'une pnrtic de sa bibliothèque et d'un traité sur 
la matière de l'induit » que, dans sa modestie» il ne 
jugeait pas digne de Timpression. La veille même de 
sa mort» il jeta dans les flammes un recueil manuscrit 
d'arrêts du grand conseil , qui contenait toutes les dé- 
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cisions importantes \\nse8 par cette assemblée dopuis 
rannée 1633. 11 ne Toulait liea laisser après loi. Mais 
ce Tceo ne fiit fms aceomplî. 

En 1769» Chevalot de la Magdeleine publia dm 
CL Barbin » in-«S : TraUi de VinâmU moevrêà é 
MM, Uë Chanedwn éê Frume* ei Offeiert iu Parle- 
ment de Paris, par M. Claude Re{;nauKliji. ouvra^^r» 
fut trt^s-poûié par les jurisconsultes. I ne nouvelle cdi- 
tton eu fut faite en 1684, par le^ soins de Jacques 
Colembat (1)« 



JARRY (mâdblou). 

Voici dans quels termes La Croix du Maine s'ex- 
prime sur cet écrivain : « madelox JAIUU , sj- ui <\e 
"Wrigny, au Maine , genulluuimiu fort docic, {jrand 
poêle iatio et francoii», hii»turien et orateur ; il a escrii 
et composé l'histoire de France , ou de l'origine dea 
François» laquelle il a intitalée Hss FmUi des FraMois, 
Elle n'est aoeoie imprinée. le desireroia qna eau 
entre les nains desquels elle sera parvemie la f s is asMt 
imprimer ; car je croy qa'elle sera pleine de bdiet ec 
et doctes recherclui. ^coniiue je peux jij<;erpar quelque 
fragnieni d icello, lequel j'ay escrii de >a main » con- 
tenant deux ou trois teuillets de minute) : mais ce que 
j'enay» n'est que broniiUrt de sa copie. 11 a davaa&age 
osent on poésie latine ei depuis tiadnil m lert 

[][ Nouit avons tr>iuvr> U plupart do ces reaMigBeomU kio- 
gra[)liii]ui-s ilniis un des <\irtons de Dom HouweaB , cottatnrj à 
In i'tblioibéquo du Koi , ilaus lo carton XXX. 
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francois plusieurs Cantiques ou Nocis, Sonnets, Epi- 
taphes, Epi^ranniios, et autres semblables choses, 
lesquelles dc sont ea lumière. (1 mourut eo sa terre de 
Wrigny y près la viUe de Sabié an Mainet Taa 1573, 
âgé de quarante aat. » 

Le vœu formé par La Croix do Maine au sojet des 
Annales de Hadeion Jarry n*a pas été réalisé : eel 
OQTrai^e n'a pas été imprimé. Qnanl à ses poèmes , on 
n'a conservé de lai qu'une épigramme latine sur le 
livre de P. Ayraull, inutulé Decretorum , ou ficrum 
judtcatarum Pétri AUrodii. Elle se trouve en léte do 
ce livre et dans la vie de P. Ayrauit par l'abbé Ménage. 

Gilles Ménage, dans ia seconde partie de son Eiê^ 
toîr» de Sablé (1), donne anr les larry» seigneurs de 
Wrigny, quelques renseignemenis généalogiques. Il 
suppose que Madelon Jarry éiail fils de Pierre ^arry, 
anobli, ao mois d'août 1491, par Charles YIII (2J. 



D£ SARGË (v .). 

Aucun des anciens biblio'jraphes n'a parlé de ce 
F. de Sarcé, docteur en théologie et religieux minime, 
aoteur de Cantiques de Noëls nouveaux publiés au 
Mans, en iniS, chex la veuve Htérosme Olivier. La 
Croix du Maine ayant publié sa BiUwihêfUê Franfoiu 
en 1584, on ne peut lui reprocher cette omission , que 
sans doute il ii*eui pas commise» soigneux comme il 

(1) P. 167, 

(2) Mène eevr., p. SS. 
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i était (le mentionner tous \cs écrivains néi dâBS sa 
patrie > même les moins notables. 

Le recueil de F. de Sarcé se compose de Irait Noèb 
oa caotiqaes d'un mérite très-conlestable : c*eet «o da 
ces opoacnlet dont le rereié hài le prix. Ydici qwé^ 
qnei Tere de notre Frandectîn : 

Si le flambeau du jonr, au uuh. u de sa course, 
A f.iit autrefois . jn m'cQ suis estonnr. 
Un miracle plus grand dont je ne scav I.t ^îourco 
Se préseole à nos yeux daoâ le Verbe iiiCAroé. 

Ignorant de ce fait U preouère origiMi 
J'adore iiâaiiliDoiDs la soprênt bonté , 
Qui, pour nooi nchMar, à m grandeor divine , 
Unist TastM mortel de nostn biaenilé. 

Si randtee d*Adam causa ceste naissânce , 
Capable je ne guis pour ce faicl éplu( hor : 
Sinon dedans le sein de rélenK-lle essence. 
Ce mystère profoud ue se peut rechercher. 

De voiler josqucs U seroit brusler ses aiki 
Dans les rayons ardeos du céleste bnadoft ; 
Sans fouiller plus tfi&l il evfiet eui fldeOes 
Qu'un Dieu tout pteta d'aoïoar leur ait fait ee gmd don. 

Le Pèie ne ponvoit antreoMot satisfaire 
k Taoïoiir infiny de sa dirinité , 
S*i1 ne nous eoat donné propice et débonnam 
Le Fils de eoneseeoee avant rëterniié. 

Voulant naistro il a Uil un e^troit «"fn tiit 
D'une môre fœrond' arec rintognli? ; 
Car la Vierge accourbaul en l'avril daaoaaa^t 
Elle garde la fleur de sa Tirgmité. 

Dedans les flancs saeréa de la poesll* eneeinle 
Par neof mois Ions entieis il a lait son séienr; 
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Puis, comme un cbast' espoux, sort de sa couche saiofite. 
Plus brillant millo fois que la lampe du jour. 

La grlM et la doacenr enr 9» lèfns Teriiieines 
Qn'emballiMeat la rote et le lys Uaaehîtaant 
PaioiaeflDt «n tout temps , et, l'œaTre des abeUlaa , 
U reBsenble aa niiaaeatt aana cesse renaiasant 

Je me pprs en voulant un abysrae dupeiodre , 
Abysme qui n'a point de rive ny de fond : 
Mon crayon pourroit bien quelque ombrage se feindre , 
Mais non le vray portraict d'un torrent si profond. 

Ooiltaot dooe ce crayon , fimploferai la faee 
Dont les bourgeois des mox admiient la bsanté, 
Peur qu'aidé des laYears de sa diTine BHbes* 
le puises mériter cette Ikelieité. 

Âmtn. Noai 



SORIS (MikTHDRUr). 

HATBimiii SORIS, de soris , sori , on souri , né 
au Mans, dans la paroisse de St. -Jean de laCheverie, 
en l'année 1642 (1) , entra chez les relif^ieux do Fonte- 
vrauit. Il fut tour à tour visiteur de l'ordre et prieur 
du grand monastère. Il mourut en 17i6. Ou a de lui : 
DinetiaUon Apohgéêique pour h bienheureux Roberi 
^ArMuelf $ur ce qu'en dit M, BayU dans eou IHt- 
Itonaîre Hiet. ei Crit.: Anyers, ilOî, iu-ia (2). Bayle 

(1] Cartons d' Etienne Honssesu. MSS. de labOdiolh. dtt Roi , 

carton XXX. 

(2) Il Y a , suiv ml M. Quérard, des eiemplaires de la même 
édiltou qui purteut ce litre : j^ologie pour leB. Robert d'Àrbriml 
twr 99 «M'en dit Jr. Batgk dont son JNcli'oimairv. ' 

" 26 
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avait hi , daaa le Cif/fn» nëHemii FatUeMâ§mn$ or* 

diniSf du P.ldet4i Mainfimne , ono copieuse disserta- 
lion sur les mœurs de Kobert d'Arbrissel, et, sans 
accorder pleine confiance aux dires de (leoffroi de 
Vendôme et de Marbode, il avait néanmoins irouTé 
plaisant le récit des épream auxq^Ues se serait sou- 
mis, sniTant la légende» cet ascète à nul antre pareil. 
La Diiteruaimdo Sorif , qnî ait fort longne» a ponr 
objet de pronver qn*il liât rejeter eoame ealoeniienaea 
toniea les^fàbles qui ont été débitéef sur le conple dn 
fondateur de Fentevrenit, et qu'il ne frat pat croire 
noUiiiimint à la célèbre anecdote des vierges. On 
trouve l'analyse de celte Disgertation dan§ les noies 
de la seconde édilion du Dictn»nnatrr de Ba)te. 
Admettant toutes les preuves alléguées par Soris» 
Bayle s'exprime ainsi sur son onmge : t C'est ane 
apologie si bien tonmée et si solide» qne tont bomaM 
raisonnable j doit acquiescer. » On prétend qne Série 
aTatt écrit nne Histoire de son ordre, et qne» pen de 
temps avant sa moK , il en envoya le mannscrit à son 
frère, lieuienant d'artillerie , qui liabiiaii l.v Mans: un 
ajoute que l'existence de ce inaiiuscrii ayant été ré- 
vélée à l'abbcsse de FontcvrauU, celle-ci demanda 
qu'on voulài bien le lui confier. Nous ne savons ce 
qu'il faut en croire : toujours est-il qne celle Jlistoifn 
de Fonte? nuit n*a pas été imprimée. 
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R£]SUSSÛN (pmupp£ de). 

La femille de Renusson est célèbre dans les annalee 
de la ville da Uans. Félix de RêniissoD exerçait a?ee 
éclat» au XVI* siècle, les fonctions d'arocat au siège 
prcàidial ; (lubriel do Ucnusson , son fils , avocai au 
mémo siège et procureur delà commune, n'obtint pas 
de moindres succès. De son mariajje avec Marguerite 
deMauloré, il eut, le 11 septembre puilippbjw 
RENliSSON » qui fit ses premières études au Ifans, 
sa ?ille natale, et fut desUné , dès sa jeunesse, à la 
profession dans laquelle s'étaient distingués et son père 
et son aïeul. Dès qu'il fut en âge de prendre la robe , 
il quitta le Maos , avec son ami Claude Nouet. Nouet 
s'occupa du droit canoniq\ie et des matières bènéfi- 
ciales; Pliilippc de llenussua eut plus do poùi pour le 
droit civil , et se fit recevoir dans Turdre des avocats 
le 21 juillet 1653. 

Il avait quarante-neuf ans et passait pour un des plus 
habiles jurisconsultes du Parlement de Paris, quand 
il publia le premier de ses ouvrages , sous ce titre : 
TraiU des propre$ rieU , réputés réels ou eonventian^ 
nets: Paris, 1681, in -fol. On appelle propres les 
immeubles qui appartiennent privément, clans l'état de 
mariage, à l'un dos conjouUs. La jurisprudence des 
propres était fort obscure ; les Coutumes n'en don- 
naient qu'une connaissance imparfaite, et la plupart 
des auteurs, avant Philippe deRenusson, avaient né- 
gligé cette matière, ou ne Tavaieut traitée que sommaire- 
ment. Aussi son ouvrage fut*il bien reçu et réimprimé 
en 1700 , 1711 , 1714 et 1743, in-4^. Son second livre 
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est OQ Traiiê 4e la Siihntfatiam i€ ceux fui tueeédeml 
a« lieutfl fiace des eréaneUrt; Paris, 1685, ûh4^. 

Il n*eut pas moins de succès que le précédent. Os en 
fit une seconde éditiun on 1702, in-4'. Cli irles de 
Fuur( ! iiy . avocat au parlement, ayant .ninuie quel- 
ques endroits de ce irailé, ces noies fuient pnhltées 
dans ies deux éditions qui |Mirun;nt dans la suite, 17^ 
el 1742, in-V. Eo 1699, paroi le Traiié 4ê Im Com- 
munouié deê bietu emire fkttmme «I im fe mm e eot^oimiâ 
par mariage f ith-foL et ia-4*. Vee a vires édiiioiif de ce 
Irailé sont des années 1729 ei 1723, ln-4«. Le dernier 
oernige de Philippe de Eeoasaoe a pour litre : TraUi 
iu Ikmaire et traité du éroU de garde wMe H bour- 
geoise ; Paris, 1639, in-fol. et in-V. et I7:i3 , m » . 
L'auteur travaillait à la réiiupn --l 'ii >\r - «n 1 raiie des 
Propres, lorsqu'il tomba dans une maladie de lao- 
gnevr, s occasionnée sans doute par son travail , oo 
penl-èlre par ce qu'il y Joignoit une trop sérère 
retraite (1) : » il moorot an mois d*aoèl de Tannée 
1629 , à l'âge de 67 ans, en la paroisse de Sc.-André« 
des -Arcs. €*esl donc sans ancnn fondement que 
M. Pei<^not (21 recule la date de sa mort à Tannée 
1720. l iie édition de toutes les oeuvres de Pliilippo 
de lîenussan fut pulilii c, chez ï>e^pilly , en i76t) , 
in-foi., par les soins de J. A. Serietu, arocai au Par- 
lement, et de Boucber d'Argis. 

(1) Préface des OEu^tcs coiplètes da M. és lUiSMiia 
;2; JHthmeain Wn^rifiif . 
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DAGU£S (puRHfi)* 

Je lis dans la Groîx dn Maine :« Riem Dajjues, sieur 

de la Bionnicrc, advocat au Parlement de Paris, issu 
deTancienne famille des Daf^ues, au Maine. Il a escri^ 
plusieurs poèmes francois, desquels il y en a quelques 
uns imprimez, les autres ne le sont pas cncorcs, et 
ne açay ail les ineura en lumière , d'autant qu'il s'ad- 
donne maintenant à nne eatode plaa aérieuae, qui eat 
la jnriapmdence; et ceqo*tl a composé en vers, dès 
ses pins jeones ans, peull-estre neprendra*il la peine 
de le Caire imprimer, mais bien ce qu*il obsenre de 
beau et de singulier en sa profession du droict , qu'il 
exerce au Parlementde Paris, en laqu* lie ville il florist 
ct iic année 1584. » Pierre Dafjnes est porté au 
tableau des avocats au Parlement de Paris, de l'année 
1599 , publié par JLoisel» sons le nom de Pierre i>a- 
gniê (1) : nous ne connaissons aucun de ses poèmes^ 
ni ceux que La Crois du Maine dit avoir été imprimés, 
ni les autres. On trouve quelques renseignements sur 
sa famille dans la seconde partie de \* Histoire d» SaUé 
et dans i Arntonai du M. Cauvin. 



BOTTU (louis). 

LOUIS BOTTU , avocat à Lassay , se fit connaître au 
rédacteur du JourniU historique de Verdun par une 

(1) Dialogue det Avocati. 
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lettre qui conlenaa îles observntions criiiqac? sur l'é- 
crit anonyme du P. Boti;;cant, iiaiuilê : Amusement 
philosophique sur 1$ langage des bestes; ParU, 
iii-lâ*Le P. Bougeant ayant désaroné son ouvrage, 
les obsenratioiu de L. Bottu ne furent pM publiées. 

Oana le noméro do Jounutl de Ferdun du mois d*a* 
Tr3 1745» nous lisons one autre lettre adressée por 
roTocat de Lassay an rédacteur de ce joomnl : cetle- 
ci a pour objet une dissertation de Gilbert sur Pélf- 
molof^ic da nom dos Frau^jià ut àur l'origine des 
Gcr iiKiiu». 

Dix ans après , au mc^m^ décembre lT'»'i, L. 
BdUi fit une autre conin)unicau«>n nu Journal de 
Fsrduii. in rédacteur de ce journal avait disseric^dans 
le nmnérode juillet» sur une thèse curieuse» posée, mm 
non léaolne, par Boucher d'Argis, dnna ses Mi^Ui 
pamr fvmtr m «oeenl. Cette théae est celle-ci : une 
taime peuMile exercer la profession d'avocaiî LW 
teur do Tariicle de juillec avait prétendu démontiur 
qu'a vaut la promulgation du code Tliéodosien , les 
femmes étaient admises à plaider pom t'ues-mrtnos ei 
pour autrui, et que, jllî^^ju au dixième -iecle, cet 
usage s'était maintenu. Il citait à l'appui de son opi~ 
nion diverses preuves, eutre autres ceUe-ci. llartule 
suppose» dana un de ses petits traités , que la vierge 
Marie et Satan sont assignés devant le tribunal de 
Jésus-Christ. Satan comparait, tant en non non per* 
aonncl^que conme fondé de pouvoirs de ses collègues 
infernaux . suivant acte passé devant notaire ro> al , 
l'an I '»r>V, indu t. â, eu piéstace de Ilnphin, de Ma- 
homet et de i.orhére, témoins iV ce di^mcnt appeléîs. 
Le fond de la cause est une detnande en rèintègraode 
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contre le genre hamain. Marie va parler, quand Salon 
M lève» aalue la covr» pread des coacluaiona ten- 
dant & ce que ladite Marie ne sait paa admise à dé- 
fendre fa cause; et, dans le déTcloppement de ces 

conclusions , il ar^imonte sur le code Théodosien. A 
cela Mario répond doctement, en ciiaiit une foulo de 
textes non moins décisifs et péremptoircs, suivani 
lesquels une femme peut être entendue dans les causes 
OÙ elle est partie. Les débats clos, Jésus- Christ se 
prononce et déclare Marie rece?able en see préten« 
lions. Et Bariole approuve celle méanorable sentence. 

Louis Bottu eiamina de nouveau la question t sur 
laquelle rauleor de ranicle de juillet ne lai semblait 
paa s'être exprimé en des termes satisfaisants. Jamais , 
suivant Bottu Jes femmes n*ont été légalement admises 
à remplir la fonction d'avocat. Mais il est vrai que, 
par exLt ^iUon à la règle commune , certaines femnits 
ont été vues plaidant diverses causes. Le code Théo- 
dosien réprima cet abus* S'il reparut au mojen-àge, 
c'est qu'alors la possession d'un fief, d'une terre de 
main morte» suffisant pour conférer le droit de haute 
on de moyenne justice, les femmes exerçaient ce droit 
sur les lerreade leur dépendance » siéf^eaient en cour, 
prononçaient des arrêts, et, à plus forte raison, dé- 
fendaieiii leui s propres causes, ioraqu'elles étaient as- 
signées pour quelque conlenti(»n féodale devant un 
tribunal supérieur. Mats cet usage ayant été aboli 
par un Concile assemblé dans la ville de liantes au 
dixième siècle, on ne voit pas que, depuis cette époque, 
quelle que soit Topinion de Bariole, les fonctions d'a- 
vocat aient été exercées par des femmes. 

Dans le numéro du Journal dê Verdun de décembre 
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1757, DriMix du Radier avait énoncé quelques conjec- 
tures sur 1 élymologie du nom des Poitevins. Après 
aTOir examiné le sentiment de divers auteurs, il s'é» 
tait arrêté à cette bypothèse :PiclotM« fPkimvi, aoca 
dérivés de Pieia, pic, ootil en fer pointa et eoa- 
▼eie t serrant à la guerre et À la caltnre. Dana mm 
article inséré an numéro d*avrîi 1738, Bottn se déclara 
peu satisfait des explications fournies par Dreux du 
Kadier à l'appui do ses conjectures , et s'efforça 
d'établir que, les Poitevins ayant l.i mémo ori{]ine que 
les Bretons d'oulre-Manche, Picfi ci Pictoncs, Britk 
et Britones étaient le même nom. Quelle que soit la 
▼érité sur Fétymologie du mot PoUettm, Vavocil do 
Lassay fit preave dans cette notice de beancovp dTè- 
mdition et de beaocoup d*esprlt* 

Ansart a reproduit , dans sa BiMiMkgm lÀUênùn, 
la meilltiurû part do ces deux articles. 



CLAt DK DUGUÉ, en latin VADAîfUS, né â Auvers-k^ 
Ha mon , dans le canton de Sabl6 , « homme âorte è$ 
langues hébraïque, (grecque et roîi];iiiu' i est ^lu- 
teur de différentes traductions » dont quelques uo«^ 
nous sont connues. — Le Concile propimciai de C»- 
loigm » tiujud $$ê traicié êaineUmetU H iocitment 
de roules , doefrînf » vis si rnsnirs dst éveeqmt» » 
•èftss, ei€.» ete»; Parts, G. Gbandièra, 157S, in-8. 



(1) U Cfois ds Msise. 
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Plus d'on concile a élé t«m dans la fille de Cologne : 
entre célm de Tannée 346 , dont les actes sont fabu- 
leux et supposés» même au jugement des annalistes les 
plus crédules, on en compte environ ueizc autres. 
Nous lie savons ni dans lequel de ces concilos ont été 
rédif^és les statuts commentés, ni quel est r;iiii( urdo 
ce commentaire traduit piir Cl. Dugué. ôi i'on nous 
permet d'émettre nne hypothèse , nons dirons qu'il 
s'agit sans donte du concile assemblé par Herman de 
Meurs» en 1536 , concile célèbre dont les canons ont 
été souvent imprimés à Cologne, à Paris et à Lyon.— 
JHvottM H ekr€$lUnnt9 imtitutûma pour tusage de la 
eanfrairie de la très heureuse Vierge Marie; Paris , li. 
Chaudière, 1579, in-1 6. La Croix du Maine ne dit pas 
8! cet ouvra{»e est original uu traduit. Du Vcrdier le 
donne j)our une iraduc lion : mais de quel auteur? nous 
l'ignorons. Suivant La Croix du Maine» Cl. Dugué 
avait achevé, en 1584, mais n'avait pas encore fait 
imprimer les traductions suivantes : — Brefvê reigU 
du novice ^ritueit du latin de Louis deBlois, on 
Blosius; — VHiiUrin iroffique de$ hérétiques, du la- 
tin de Goill. Lindanos, qui occupait alors le siège 
épiscopal do Ruiemonde, et dont les écrits avaient ac- 
quis déjà beaucoup de célébrité. La Croix du Maino 
attribue encore à Cl. Dugué : Recueil de prophéties 
de phuiieurs autheurs sur le gouvernement de l'Eglise; 
— La Défense de f ordre et honneur etieerdotal contre 
le$ hay-fre$tre$ et haf^menee» Il ne parait pas que ces 
deux ouvrages , perdus aujourd'hui l'un et l'autre » 
aient été de simples traductions. Cl. Dogué vivait en- 
core en l'année 1584 ; il habitait Paris. Colomiés lui a 
donné place y sur le icinoignagc de La Croix du Maine, 
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dam ta GaUia mritnMi. M.CavriD le eompto ptrai 
les Ineiiiyievra de l'école d'Anveri-Miiiioii (t). 



CHAUDON (GEavAis). 



Filf d'on naréchal-femnt de Froid-Fond, près de 
Châtean-Gomier, obbvais CHARDON fit ses premièm 
ètades noue ne savons en qael lien, mais miseaibla^ 
blement dans une de ces petites écoles ouvertes à la 
jeunesse plébéienne sur tous K's point') de chaque 
diocèsp, par les cîcrcs sêcuUors ou r» ;;yluu >. Quand 
il voulut achever bon ôMucalion littéraire, c esi-à-dire 
suivre les cours d'un grand collège, il se fît contraint, 
ponr subvenir à ses besoins et solder les frais d'é- 
tude » de remplir Toffice de précepienr auprès de 
quelques jeunes gens de qualité. On parla de son mé- 
rite à révéque d'Angers , Henri Arnaud : celui-ci l'ap- 
pela dans son diocèse cl le chargea d'enscif^ner \a plii 
lusopliie i\ Snint-Nicolas. Chardon se cou&ai ra i<«iii 
entier, pendant quatre années , à cet rnseignemeni. 
Avant ensuite brigué la chaire de théologie, il TobtinC 
et l'occupa pendant dii-huit ans. C'est alors qu'il s'en- 
gagea dans les contestations qui eurent Iten au sujet 
de Tvlii^HSIîitiuderéTéque d'Ypres» et que , dénoncé 
comme partisan des opinions nouvelles, comme fau- 
teur de l'hérésie jansênicnne, il fut exilé à Riom, le 
9 juillet 1G7G, ma!(jré la protection de l'cWque d*An- 
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gers,qai Mit dtns les mêmes seotimenis que loi à 
régard de la bulle et do foimulaire. Il vécut dans cet 

exil dix ans et quelques mois, el moarol le 91 décem- 
bre 1686, âgé de soixanto-six aas. Les clianoincs de 
Saiiii-Amable reniorrèrenl dans le caveau destiné à 
leur sépulture, avec les céréiuonies qu'ils observent à 
rinliumation de leur doyen. 

i| laissait un cours de Théologie écrit de sa main » 
en quatre volomes (1). 



BOUVARD (CHARUS). 

Un ceriain Bouv;irtI , homme honnête el pieux , a in- 
sigiii pieiaie el viriuie, » i»raii(iuaii la médecine*^ 
Montoire, vers le miiieu du XV i« siècle. En Tannée 
1573 y un fils lui fut donné : plein de jçie , il arracha 
cet enflant des bras de sa mère ponr l'élever vers le 
ciel et jvrer qu'il en ferait an médecin. Serment so- 
lennel qui fnt vraisemblablement enlendn par Escu- 
lape , car le fils de Tobscur praticien de Montotre de- 
vait éire un jour le célèbre ciiarli:s BUlIVARD. Telle 
csi ilu moins l'anecdolc que l'on nous raconte, dans 
le paranynii h M le sa licence (-2). 

Ch. Bouvard perdit bientôt son père el sa mère , et 
perdit , en même temps » le peu de biens qu'ils possé- 
daient , le Veodômois ayant été dévasté tour à tour par 

(1) Dktimn, <]« JforA^i, den. édition. 

(2) René Charticr , Paranymphn^ in <irti!iam Y Iturca med. 
eaji^idafnr., rité par l nbbé Goiijct, Mémoire hi$t. et iittér, sur U 
collège Ho^al, partie m , p. 49, 10-4". 
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les bandes calvinistes et par les milicos catholiques. 
On le conduisit à l'Universilé d'Angers, où il dtutlia 
les humanités, la philosophie, et le droit civS^ Bfm 
professeur de droit cinl fut notre Marin Liberge (t) ; 
et cette science ent pour hii tant d'attraits, i|n*il eût 
sans doute embrassé la profession d'aTOcat» si Too 
n*eAt pris soin de lui rappeler le tm de son père. Ea 
quittant l'Umirersité d'Angers, Bouvard vînt à Paris» 
où, pendani sept années, il consacra toutes ses jour- 
nées et un ^rand iiombrode ses nuits à IV^tude de /'a- 
natomir ei de la botanique. Le f dri <'/iili/ ifiOt, î| 
postulait le bonnet de docteur. Nous ne saurions tra- 
duire» même areedes périphrases , le titre de sa pre* 
mière thèse : « An mnlieri qnam viro Venus aptiorT» 
Les sortes de thèses, qu*on appelait srofteo-swdiev, 
étaient dans le goAt dn temps. Quelque licencié» q« 
prendrait jour pour argumenter sur un de ces pro- 
blèmes facétieux, serait assurément fort mal accueilli 
par les dispensateurs actuels des dipl«*>mos k ndé- 
miques. Bouvard défendit, au nom de In scionco. U 
cause des femmes; sa conclusion fut toute en leur fa* 
veur. Noos ne dirons rien de plus à ce sujet. L'année 
suivante, le as avril et le 17 novembre 160» , Bouvard 
soutmt deux autres thèses; Tune : c An decKnanie 
morbo sanitasî si la santé est la suite dn dédin do 
la maladie ; s et Tautre : m An epilcpsia post vigesimum 
quintum annum sanabilis? «Ces deux dernières thèses 
ont été imprimées. Au témoignage de 1 abbé Goi^el^iî), 

(1) Bia. m, du «MM, 1 1, p. 944. 

(d) Mémoin hkt. H Uttir. sur U €olUgê l«ffll, psrl'tbW 
CoQjet, part, i» , p. 9 de Tédît. utÀ*. 
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BonTard subit ces épreuves avec tant de succès qu'il 
mérita Idprmkrlieu de la liceuce; ce qui a toujonra 
été un grand honneur pour un bachelier. Il fut reçu 
docteur le 20 mai 1606, 

Il lut bientét en réputation comme médecin. Après 
la mort de la duchesse do Morcœur, près de laquelle 
il avait eié appelé en consuUation , M. le duc de Ven- 
dôme le pria do rédiger un mémoire bur les derniers 
instants de celle dame. Nous avons ce mémoire; il se 
divise en deux parties assez peu distinctes Tune de 
Tautre , et est en yers. En yoici le titre : Jhêcriptiim 
ds la wuUadie, de la mort tt dê la ete de if"* la du- 
cJbetM de Jlf ereffur; Paris» Libert, Les 
Ters de Bouvard peuvent être comptés au nombre des 
plus étranges. Tel est le début do son poème : 

Ifadtme ayant esté par sii mois tourmeotëe 
Un paUis eschauffé « d*iuie soif indomplée , 
D*aridilA de languo et du gosier amer, 
Sçachast bien eatre un feu «pii vonloit a^allomor 
Aux foyers principaux de ses nobles parties 
Bout les flaaiflies à peine en seroient amortiee.... 
Cbercba son Riolan, oédecin ordinaire.... 
Riolan donne avis que Seguin on demande , 
Et, si Ton vent eocor, qu'avesque Ivy on mande 
BoQvard . qui a servi le prinee de Condé, 
Le eardinal de Rets oagnère décédé , 
Et Monsieur de Paris, lequel , estant infirme , 
Lny commet sa santé et en taict de reetime. . . 
Bouvard dit que c*es1oit on voyage mutile , 
Qa'cn fiivie comatouse, en tel aage et saison , 
L'apparenee n'estoit d'espérer goérisou.... 

Il se rend toutefois oi on rappelle , voit la malade 
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arec ses ooll^et» et entre em ooafémce «fee eu s 
or TOici tei propos qu'ils tienoent : 

Messieurs , dit Riolan , cette teste engagée 

S'est encor cette aaiet plue remplie et chargée ; 

Car, le soir, par nos cris quand elle s'éTeOloil, 

EUe parloit à noua , elle nous cogooiaaoiL 

Or, pendant que Monsieur et qn'no ebaen rapOM , 

N'estes^nt pas d'avis de faire qoelqae cboteT 

— Noos Tojoiis , dîfliiies-iioiis , que ce peiim cerma 

Tout hébété languit eoiis vn pèsent fardeau. 

Le poux fort et égal permet que l'on dégage 

Par remèdes bien forts la leste qui se charge. 

k petits maox ne Uai que lemèdea légers , 

Mais les forts et puissants sont deubs aox grande dmgen* 

La fièm , sans cesser, qui les humeurs élère , 

Desquels de plus on plus cette teste s^ebreuve , 

Qui s*en vont tous les uerfii remplir et occuper 

Et aux eoulBets du cœur les chemins eslouper, 

Mérile , sans délai , que du sang on retire ; 

Ou bien , si tous roules , efin que rieo a'empifu , 

Pour faire ce remède attendre le lever 

De Monseigneur le Due qui ne laict qa*erriver« 

Et de Madame tussi, de Marquise et Comtesse , 

Qui tiennent le sang cher d'une telle prlaeesee , 

Attendeosleur réveil « qu'elle ait des larcmens 

Picquants et laxatifs , de forts médieameols ; 

On verre si du Jour la puissante lumière 

Ne dessillert pas Tune ou l'aulre paupière 

Ces prescriptions eiécntées, les médecins consul* 
lants se retirent et Tont dormir : 

Apn''? qnf'lijiiL- rcpo?? , chanin do non:* arrotir 
¥a s en vR'ul vuir l'elFecl du cly^ti rr d du jour. 
Mais de mcsoie toujours rojooê le boww dame 
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immobile en soo iict , comme un corps sans son Ame , 
Qui a pnrdu les sens , qui n'entend ny ne voit , 
Qui ne cognoisl aucun , qui ne parle ny n*oit..*. 
Mous nous relirons duuc et allons discourir 
De nature et du mal , pour la mieux secourir* 
Bedeau tout le premier, son docte aTisinopofle; 
Bouvard vient au cerveau , an nal et è sa cause : 
Il cherche par où vient, qui eoToyeet reçoit , 
Pour mieux remédier au mal qui la prossoit. 
Or, bien qu'en la pinsant la douleur elle sente , 
Elle ne cognoist point , dit-il , qu'on la tourmente ; 
Car ce n'est que le sens , commun aui Termisseaux 
Aux insectes chétifa et aux plantanimaux ; 
Et quand vous comprimez sa chair tendrette et molle 
La douleur la conlreint lascher quelque parolle ; 
Ce n'est |Mfl que ce soit |>ar choix ne volonté 
Qu'elle monstre «ur vous 80& esprit arreelé* 
C'est l'iostinct animal,... , etc., etc. 

Celle citation est plus que suffisante; on connaît 
maintenant la manière poétique de Charles Bouvard. 
Mais d'où lui vint la fantaisie décomposer de tels vers? 
Et combien ildûtprôter à rire aux beaux esprits de la 
conr et de la ville 1 II ne parait pas tontefois que le 
poète ait compromis le médecin , car, on an après la 
pnblication de cette élégie thérapeuthiqne. Ch. Bou- 
vard était, dit-on, nommé profîMsenrde médecine an 
Collège de i rauco. C'est du moins ce que nous lisons 
dans !c docte Mémoire de l abbc Goujet. Mais on n'est 
pas d'accord sur ce point; plusieurs biographes pré- 
tendent, en effet, que Bouvard ne fut jamais admis au 
Collège Royal, Entre ces assertions diverses , nous no 
pouvons nous prononcer. En 1628, à la mort d'Hè- 
roilart, de Montpellier, Bouvard obtint la charge de 
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premier archiàtre. Dans la dernière tiLilailio qu'avaii 
eue Louis Xin , on rav,iit mandé près du roi, dont il 
s*élait concilié resiiaio par « ses bonnes actioAi, son 
iodastrie et sa suffisance (i). » Sesconfrèresem-mèiMt 
8*ftccordaient à louer sod mérite. A la fonctioo de 
premier médecio do roi était attaché te titre de aoriiK 
tendant du Jardin-dea*Plante«. Boavard ne contidén 
pas cette sarintendance comme une sinéctire; Haioa 
nous lémoifyne qu'il prit une grande part A l'éiablis- 
semeiit du J.u Jm roval ['2]. Cependant le so)ii Li 
santé du roi lui laissait f)cu de Ioimi. f.ouis XiH a^ait 
pour habitude de se faire accompagner dans tous 5ea 
ToyagM par son premier médecin. Quand i\ passa la 
Mont-Cenis , en 1630 , et pénétra dans le Piémont , le 
pays était désolé par la pesie, et Von craignit pour les 
jonrs da roi. Bonrard» qui était prés de loi , entretnit 
à ce sujet une correspondance arec les minisires » et 
leur communiqua les nourelfes les pins rassurantes (3). 
Bouvard se considérait c(»mHiu i iiivenlcur d'une mé- 
tliode thérapeutique, qu'il pîîrail avoir constamment 
pratiquée &ur la personne du roi. <juy Païui raconte 
l'anecdote suivante ; « M.Bouvard m'a du autreloîs 
qu'il avait entretenu le feu roi du mérite et de la ca- 
pacité de quelques médecins par les naÔM de qui 
S. M. avait passé» et après qu*il lui eoeut dk euqu*fl 

(1) Ch. Bôrûard, HW. dê Louig I/i/, à l'aiin, 16IB. 

(2) Éioge hiu. de la FaculU de Médecmi, p. 9. 

}f>'moires âu fnr.îinal dr Bifhi lù u , t. VI . p. 145 el 146. 
ËdU. de 2d. P< iitut. Ou trouve encore dans les Mfmoirtt pour 
l'Hist. du cardinal dt: Richelieu de J. Auberj, d<;ui lettre» d« 
RidielïMi i Boavsrt, qui odi pour ok^st It taalé du roi. T. u éi 
ces MéwMirv.jfêg, 888 et 880. 
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en savait» que le roi a'écria : « Hélas 1 que je sois 
9 malheureaz d'avoir passé par les mains de tant de 
s charlaians* 9 Ces Messieurs étaient Héroard , Goil- 
lemeaii et Yantîer (I). SoivantAmelotde laHonssaye, 
il fit prendre à ce prince, dans l'espace d*nne année» 
deux cent quinze médecines» deux cent douze lave- 
mentâ, et le fit sai(»nor quarantc-sopt fois. Nous ad- 
mettons vofoniirr s (jii il faut réduire de <;u('I(]ucs mé- 
decines, doquL'!(iueslavements et do quelques saijjnces 
le compte fait par Amelot de la iioussaye ; ce qui est 
vrai néanmoins , c'est que Bouvard ne traitait pas ses 
malades suivant les prescriptions vulgaires. Cétatt un 
novateur, grand partisan de la phlébotomie. C*est à 
lui peut-être que Furetiére a fait allnsioD dans ces vers 
de sa première satyre : 

.... Il Uâine iur loatks doeloais ds ekymis 
Qai médisast si fort d« la pUéfaolomis ; 
Et c'est pour ca sojat iju'il tsaile d'aseoliar 
L'homma la pins sfavant» s'il riant da Montpalliar. 
Il dit qu'ils sont bouneaut da la nature hnmaine 
S'ils ne font pas oarrir à tous momaiits la vaine. 

Charles Bouvard nous est signalé comme ayant eu 
l'humeur chagrine et aldére» comme ayant abusé de 
son crédit près du roi pour humilier ses confrères , 

pour opprimer ses contradicteurs. Jnvîdia medicoruin 
pessima, d'il unpros eibe de l'école. Vers raaiieo 1633, 
Louis Xill ayant une affection gastriiiiio , Bouvard 
lui conseilla les eauiL de Forges. Comme il u'est pas 
d'ordonnance médicale qui ne puisse être la matière 



il) lelfm da Guj Patio , iatita 288. 

IX 
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d*iilkd ortgeoM contcstaiion , les Piètro, docteurs m 
renom» aiuquèieat ropinion de BcNiYard vu refica- 
cité despoitoDs minérales dti» le cm déteranné; ils 
rédigèrent à ce enjet In thèse snirnoie : « Am «tsct- 

ribus nutritiis a$h$aniihmif a^mrum wiHmUi t mwmm 
polus salubrià'l El ils répondirent : Non. Bouv^^rd 
comprit bien que celte ihèsc éiail un j i iiphlci à son 
adresse : il tit donc d actives «lém arches pour on re- 
tarder rimpressioo* Mais aussiioi les Piètre dénon- 
cèrent tonte rintrigae an doyen de la FacaHé»qoiaTiii 
approuvé lenr ibèse, et oelni»ci« jaloux, à ben droit, 
de fnire valoir son autorité méconnue» porta plaiM 
devant le Parlement. Bouvard •*erop r sis a de faire évo* 
qner l'affaire au conseil d*état« U fit plue: à sa prière • 
le roi lai-mème prit parti contre les Piètre, et le doyen 
do la Faculté, mande à Saint-Germain où se ti^naii i.i 
cour, reçut du vice-chancelier I ordre de ne laisser 
traiter dans les écoles aucune questioti relative aos 
enus minérales. Telles étaient alors les libertés aca* 
démiqnes. Eh bien I le croira-l-on? Bouvard ne trouva 
pas même suffisante Fétrange sntisfnction qui lui avait 
été accordée par un véritable abus de pouvoir. Ses 
adversaires étant réduits au silence, il voulut parier: 
il obtint donc uiu? leure de cachet, aui lermes de la- 
quelle il lui )u [ iiiis de discuttT sur l.j ii nrire et la 
vertu des oaui àiiinéralcs durant une >ruIo ^laïu e; et 
npmt posé devant ses collègues \a ihese suivante : 
s Au calidis naturis qualiumcomqoe uietaHîcarum 
aquamm potoa insniubrist s i développa des a <m ck i 
nions uégntivee. Les Piètre ei ceui de leur parti a»- 
raient vainement prolesté contre cette doctrine, car 
la lettre de cachet poruit» eu outre, que In Facdté 
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ddvait inscrire comme vraies, sur ses registres, le« 
conclusions énoncées par M. le Premier. On obéit res- 
pectaeusemem aux ordres du roi. La vanité de Bon- 
Tard n'eut pas toujours ces allures hautaines; elle 
prêta plus d'une fois à rire» comme le jour où on le 
\it présenter requête à la Faculté , pour être admis à 
disputer en robe de conseiller d'état (1). Il n'était pas 
aimé de ses collè[îues. L'un d eux, Guy Patin, a fait 
de lui ce portrait peu flatteur : « Il est homme dévot et 
caflard, qui entend deux messes plutôt qu'une, qui va 
à matines , à vespres et au salut, CœUra vir bonuê U 
pAmmMiitiSy qui ne pense qu*à son profiL 9 

Charles Bouyard appela sur sa tête une effroyable 
tempête 9 lorsqu'il. osa communiquer à quelques amis» 
▼ers Tannée 1655, un factum très véhément contre la 
mélliodc ensei<jnce cl pratiquée par ses confrères. Cet 
écrit a pour titre : Hislnrlir hndicrnir infdt cinfr ratio' 
nalis vcritatis ïorjo^proinpiicos adralwnalcs medicos, 
in-4*'. Il est fort rare, et nous n'en connaissons que 
l'analyse faite, en 1807, par M. Sue, dans nue brochure 
pleine d'intérêt. Les lettres de Guy Patin nous ap- 
prennent qu'après avoir ftât remettre à ses amis qoeU 
qucs exemplaires de sa brochure, Bouvard, cédant 
è leurs conseils , la supprima. «J'en a vois un, raconte 
Guy l'aiiii,qu il m a v( m donne avant que d'être acijevé. 
lien lut quelque cliose à feu M. Riolan, son beau- 
frère, qui lui conseilla de cacher le tout et de le sup- 
primer , tant parce qu'il étoit mal fait que parce qu'il 
ofiénsoit des gens qui lui pouvolent nuire. Ces Mes- 
sieurs étoient le cardinal Mazarin, Vantier et Valoc. 



( 1 ) Enc^clopédk méthodique. MMseÎM. An net Bouvard 
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M. Bouvard, qui écoh déjà fort Yieniyeiit peur dos 

menaces de M. Riolan qui ctuii un homme i\i ro. II on 
avoit donné un h M. Moreau , qu'il re tira , disaiii qu'il 
y vouloît changer quelque chose. Il m en fit autant , ei 
je fus assez simple de le lui rendre (t). • U pantl ton* 
tefois que, malgré les précaution» prises par Boavird» 
il no réassît pas à détruire tous les exemplaires de ta 
brochure qu'il avait discrètement confiés à des mains 
amies. 

Nous trouvons encore, dans les Lettres de Guy 
Patin , quelques rensoi^nenjents curicui sur les der- 
niers temps de la vie de Charles Bouvard. Il écri- 
vait, \e 2\ avril 1657 : a M. Bouvard est malade d'uno 
fièvre continue t d*ane fiuxion sur la poitrine et de 
83 ans. La douceur de la vie qu'on mène à la cour Tm. 
foit vivre ri tongiemps, aiant d'ailleurs la poilriDo 
fort délicate. H avoit un fils conseiller de la cour, elfl 
lui avoit Hà% donner une bonne abbaye qui est celle de 
Saint-Florent de Saomur; mais il est mort, et à ce 
qu on dit de Uop de dévotion. Il en a encore un iutre 
qui est aussi conseiller et qui de plus est mane irès 
richement (21, » T'no autre lettre , du 25 octobre 
contient ces mois : « M. Doavard , notre coUègne, 
est mort le 25 oclobre» âgé de 86 ans. U est mort tout 
exténué, ex manon et êtmo* B a été enterré dass 
Stint-Séverin sans aucune cérémonie : la Faculté n'y 
a pas été appelée ($). • M. Sue pense que la Faculté 
dut être convoquée aux obsèques de Bouvard, mais 

( 1 ; Ltttres de Guy Patin , UUre 288. 
,2; UttrellS. 
(3; Utire m. 
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quelle refusa sans doute de s'y rendre, lui gardan 
rancune de sa diatribe. Charles Bouvard avait exercé 
les fonctions de premier archiâtre, jusqu'à la monde 
Louis Xill, en 1643. Suivant Gilles Ménage, il avait 
reçu, en 1629 , des lettres d'aooblissemeiit (4). René 
Moreau» jproiesseor an collège royal» adressant 4 
BoQvard la dédicace des œuvres complètes de Jacques 
Dubois {JacM 5yl«n Opéra mediea ; 1630, in-fol.), 
a parlé de lui dans les meilleurs termes. Il a été loué 
dans une auK e dédit acc , wllc que Pierre (iirardel 
lui a faite du traiiô de Louis Duret qui a pour litre : 
Ju magni Jiippocratis librum de Humoribus put' 
gandiê; 1631 « in-^. 



MONTREUX (nioolas db). 

NICOLAS DE MONTREUX, fils du sieur de la Mes- 
nerie, maître des requêtes de la maison de Monsieur, 
frère du roi, est né dans le Maine» vers Tannée 1561. 
Le P. Nicerou suppose qu'il était seigoeur de Ba- 
renton : cette supposition est fondée sur ce qu'un 
poète du temps , adressant à Nicolas de Montrenz des 
vers faits en son honneur , lui donne ce titre de tîsvr 
iê Barenton, On manque de renseif^nements sur sa vie : 
le P. Niceron elles autres biographes n'ont connu que 
ses ouvraf^es. Tout ce que nous oni appris de nou- 
velles recherches, cesl qu'il fit quelque séjour dans 
une prison dont les portes lui furent ouvertes avant 

(1) B$marq. $ur la vie de GuUl. Minag$, p. 388. 



Atà NICOLAS DE MO?iTAE0X. 

l'anDée 1601 , par llontgominerf et fon frère^ le duc 
deLorges (I). Oo peut croire qu'il avait, aimi qu'on 
grand nombre des gentiltbommet da Haine, pris 

parti, dorant les troubles , pour la relî^n de Calvin. 
Suivatii M. Peignot, il aurait, au contraire , erobrassd 
la cause de la Ligue (2). 

Par excès de modestie ou par excès de vanité» Ni- 
colas de Montreux publia presque tous ceux de sae 
ouvrages qui sont parvenus jusqu'à nous» sous le peau- 
doD^me à'Oknix du Mimt-Saeré* Ceai raaagraaune de 
son nom. La Biblîoiliéque du Mans ne possède pan 
un seul de ces écrits; \e plus grand nombre manque 
à la Bibliothèque du Roi. Quand nous n'aurons pu 
vérifier l'exactitude de certaines indiraiions, nous les 
laisserons sous la re&pt)nsabililc des bibliographes 
par nous consultes. 

Ainsi , M. Pei[;noi lui attribue : Les regrets d'Olenix 
du Moni-Sacrét dédiés à la duchesse de Mercœur; 
Nantes, 1571. Noua n*avotts pas vu ces MUgreU^ et 
nous hésitons à répéter, même sur la foi de IL Peîgnot» 
que Montreux ait fiiit imprimer cet opuscule étant âgé 
de dix ans. La Croix du Maine n'en j)ajle pas, et ce- 
pendant il prend soin de nous faire remarquer qu'à 
l'Age de seize ans à peine, Montreux avait fait une 
suite au roman d'Amadis, qu il doanati au public 
comme une traduction, sous ce titre : t U «estenns 
litre d^Amadiê dt GauU » traictant Us proueiMS H 
umoun dê SfMramond el Amadii iAHn: Paris, 
Poupy, 1577, in- 16; chez Parent, suivant Du Vcrdter. 

(1) Dédicace (Je /d Sopho«iài»< 
(2^ Dictiotmairc UtHorvqMc. 
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MonCrenx avait pour les romans no goAi beaucoup 
trop Tîf ; il on a composé pinsienrs <ians le genre paa- 
loraU qui sont bien ce qnenons connaistons de pins 

fade et de plus insipide. « Qaoique ces bergeries, 
ainsi s'exprime le P. Niceron, aient été recherchées 
de leur temps, oti n'en fait plus aucun cas mainlonnnt ; 
en effet» le style en est languissant et la lecture on est 
ennuyense à la mort. • Pour parler avec nne entière 
franchise, nons dirons qne ce jugement n*estpas trop 
sévère. Nons avions été séduit par ce titre : U pre- 
mier li«fs âêi BergerUê ée Mlieiie, ançnef parUi 
99mmr$ des her§er$ et bergirei l'm voit les effecU diffé- 
rents de r amour , avec cinq histoires comiques racon- 
tées en cinq jours, etc., etc.; l\iiis, Beys, 1585, 
in-8 ( 1) ; nous pensions que l'auteur aiiait nous donner 
quelque ingénieux pastiche du Bécaméron, et, dans 
cet espoir, nous acceptions comme un passe-temps 
la lecturedeses historiettes amoureuses. MaishélasI... 
ce que nous ne pouvons nous expliquer aujourd'hui » 
c'est qu'on ait eu du goût pour ces lourdes balivernes, 
mémo au temps de l'autoiir. Le second livre des Ber- 
geries de JuUicUc parut , pour la première fois, en 
1587 (-2) , in-8, dans In même ville et chez le môme li- 
braire que le premier; le troisième, à Tours, Met- 
tayer, 159i, in-12; le quatrième, à Paris, Des Rues, 
1595, in-t2; le cinquième, à Paris, Saugrain, 1598, 
in-12. 

n y a dans ces volumes presque autant de vers que 

( 1 ) Il y a d'autres éditions do co pri miur lim des Bergeries de 

JulUette : la qtiatricrae . suivant 1 \\ Nireron, C9t de Paris , 
Deys, 1588 . l.i cinquiènio. dc 'iuurs, iii-l'i. 

(2) Puis en 15»^, m-8, cl à Tours, 1592, Ln l2. 
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de prose. Ce qu'ils conticnaent de plus remarquable, 
ce sont les paalorales où les tragédies anneiéet «m 
quatre première livres. A la saitada premier» se trowa 
VAÉhitiU 9 fOilownUtf ei» fahlt bocûfin » sovreat p»- 
bliée i pan (5). C^esc one pastorale que reeommaadeBl 
des Yen bien toemés et de (gracieuses peintares. Maie 
dans quel faiias faut il 1rs ciierchcr? I ne pastorale de 
deux mille vers est ii< c os aireraent fasii«iieuse. Après 
le second livre des Bergeries, l'auteur a placé les 
Œuvres poétiques de la docte bergère JmUieUei après 
le troisième, la Diane , autre fable bocagére, en froie 
actes; après le quatrième t U tragédie élenhtUe^ en 
cinq actes et en tsts. Il s'agit td de cette Isabette, 
captire de Rodomont et iasensible à son amour, qoi» 
pour se délivrer de la vie, a recoors A Tétrange fieiîoa 
du bain qui doit rendre immortel , invite Rodomont à 
faire sur elle-mêrae l'épreuve de cetie ablution mer- 
veilleuse , et meurt ain!5i , fidèle à son amant tué par 
Mandricard. On connaît le détail de cette aventure. 
Or, la tragédie de onireux est simplement une para- 
pbraso dn récit derArioste»ettonle cette pnmpbrasn 
consiste en de longs discours récités snccessivenmi 
par Tombre de Zeodin, par Rodomont, par Sicam* 
bras, son écoyer, par Isabelle , par flenrdelys, par 
Brandimard et par le preux He;;uault. 

Le libraire (lilles Roi m î crut dev» r faire, en 
un extrait des UerQt ru s «it Juilicitc, qu'il dédia a Ma- 
dame la duchesse de Chevreuse , et publia sous le ti- 
tre de : VAreadie francoise de la n ym phe AmarUlei 
in-6% n se proposait de réimprimer ainsi plnsienrt 

(1) Péril « Bejs, 1667, tn^: Tours. 1509. io-12. 
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Tobmes; mus il parait que le premier B*eat pat de 
raccèe, car celle publication fiit inlerrompne. 

Noos ne connaissons ni Les premières OEuvres poé- 
tiques d'Oienix du Mont-Sacré , Paris, 1587, in-12, ni 
Les chastes et dcUciables Jardins d'Amour , seinez de 
divers discours ou histoires amoureuses ; Parts , 1594 p 
in 1 2. — Vceumrt de la Choêteté , fui se remarque par 
lié diviTHê foriuneê , advetiium el fidelieê ammun é$ 
Crinium el lydte» est an romaa dans le genre ei le 
HoAt des Berger%i$ de JuUietU : il parut en trois par* 
tics; la première, à PartSy f595, in-12 (I) ; la seconde 
en 1598, et la troisième en 1599. A la suite de la pre- 
iiiièro partie est la tragédie de CUopâtre , en cinq 
actes et en vers , où nous no pom oiis remarquer qu'un 
assemblage sans art de lieux-communs. 

Vient ensuite VAriméne , eu ber^ désespéré , aulro 
pastorale; Paris, Sangrain, 1597, in-13 (â). La dédi- 
cace de ce poème est adressée an prince Emmanuel de 
Lorraine, duc de Herccrar, qui Tavait fait jouer dans 
la salle du cbftteau de Nantes , avec une grande pompe» 
et avait convié louto la noblesse à cette représen- 
tation vraiment royale. On comprend à peine qu'un 
poète ait eu le courage, la vertu de faire accorder 
eepi milU cinq cents rimes sur un argument aussi fri- 
TOle que Tamour du berger Arimène pour la bergère 
Alphize qui ne Taime point; mais ce que Ton ne peut 
comprendre, c'est qu*un public nombreux et cboisi 
ait en la patience d*entendre réciter ces sept mille cinq 

(1) Il j a une Mitioo de celle première partie de Ymée 1508^ 
Parie , Abr. Seogrein. 

(2) 11 j e des eienplaiies eux nome de Dom. Salis elde Caill. 
des Rues. 
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cents von» d*ua seul traii, durant toute une oott^ par 
des bergm de théâtre» Tètes c d'habité de sat« de 
diversefl conleerfl» cooTerts de cliai|aana el fenei do 
roses. » Ooi, saes doote, U y a dans V iln'wifiHT, remio 
dans tous les poèmes de Montreux, des endroits fort 
remarquables; Vespril ne lui manque jamais, et Ton 
peut louer des vers élô^^ants , bien louniés . nu'mo (ians 
les plus ridicules de ces monologues , que débitent» ser 
le ton le plus larmoyant, lesTÎagloa trente amooreox 
qni se présentent tonr à tonr : nais <|ueMe éirangv 
mise en scène I qve de répéiftions, que d'amplifien- 
tions odieuses 1 qvelle abeenoe de dans le détail 
et dans Vensemble de eette oratre sans fin ! 

Nous lie pouvons nous abstenir de ciiei au moins 
un ou deux fraj;menls de VArimèn€, le plus cuusnie- 
rable des poèmes de Montreux el celui dont il parali 
afoir été le plus satisfait. Voici d'abord toute «ne 
scène, du genre comique, dans laquelle ficureatconune 
interlocutonrs , un certain AssaTe, pédant amonrein * 
qui se foit battre ou voler tontes les Ibis qu*il pareil 
sur le théfttre, et le chevalier Floridor, un des nom* 
breux courtisans de la cruelle Alphize. 

ASBATK. 

0 m quiâem iadis^ùssiblc à croire . 
Qui fait grand tort k ni divine gloire , 
Je ne suis fait que pour estrc bottu . 
Bien que je sois tout lardé de vertu ; 
Et niesmemcnt , m relus arâuis , 
Tousjoura parlant l ;iUu , l'orgueil |e auii. 
Verherare de Rorlc lu .•»< loin e 
C'fsl n'avoir p^.Hiil lioj: iirLs lo l ogQoi^siaace . 
Sy de sravoir ; car docius cl docta 



m 
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Qm leB beaux «rto mt Teseliole MoeUt , 

Ne bflUeroiii les maietfei de Tetohole , 

Aine aimeront leart latte et leur parole. 

El aihuc plus, un meechaat n'a sorprie 

Par trabisoii , et tout mon argent prie ; 

Tant que je soie in diterimm, eana double , 

De ne manger que quelque froide eecovtle ; 

Et plus aâkuet orner me viaol troubler 

Et moo repoe furtivement ambler. 

Nm ium fait*/ 0 , j'ai changé de dianee! 

Car tout me Tient eneootro ma edenee. 

Me lairo caa des ecienoes et dee aris 

Et les prudents batUre de toutes parts , 

Cest n^aroir point eu sou Ame d'eovie 

De niaisser son nom céleete en ne.» . 

Outf reddidit Néron en vitupère? 

Et qui a diet qu'il fist mourir sa mèro? 

Quiâ eantavU ses aetioos sans foy, 

Que les prudents dietet-nous pourqtioy ? 

D'autant qu'il eust en borreur la scienee 

Et aux scaranls il fist mainte nuisance , 

Qui , vcngeans de son impiété , 

Diront de luy mainte meschanccté. 

El quis fecit liomircr Alexandre , 

ComuK! le jour qu ou voii luu tout s espandre? 

Le grand amuur qu'aux scavans il portoit , 

Dont chacun d'eux ses victoires conluil.. . 

Qui nous a dict qu'Ai hillc^ fut si brave , 

Hector si fort, et Uri^tis l'esclave 

Si très parfaite (-n divine beauté , 

Que les cscrits du l almc aoliquiie? 

Lt qui dira que vous fuslos en Icrrc 

Becommandcz par les arts ou la guerre. 

Vous qui vivez honorez en ce temps , 

Quo le sravoir et la voix dos scavanb? 
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A'oiife donc les battre et faire ofleoce, 
Et mesmement en leur propre piéteoee , 
Car alUer Us escriront de root 
CoBUiie ils oai itiet de Neroa ea covrroai!*>. 
nOBIDOt. 

Ah! 6 fnmin I t nges iniÎBniâtet! 
0 désespoir ! 6 GoriDâioes JaUles ! 
0 deU ô nar ! 6 fondre île lapin t 
0 leops crod ! ô foiteoé deslia 1 
0 auBUtéî 6 fureur qui m'enlIeoiBe! 
le meus , fo bnile on mon ordenlo lismaie. 
0 jonr ! 6 noiec! ô seipens qni toIos Î 
0 noire lutnat qui U ters wàn \ 
0 lien dénoos! Ô esprits do rATorae ! 
0 sMNistios fiers que M^tone gonvemo! 
Oieasdneiol! 0 soleil iohnauin! 
0 rouge acier que je ports onla Bsin! 
0 terre dnre! 6 saperbes aMntsignes! 
le meurs , je meurs en mille vives p e in e s . 
0 boisemels! d déserts fnrioni 1 
Antres moussus! d serpens videni ! 
0 fiers lions ! A tigres! d sanvsget! 
0 noirs hiboux aai nocturnes fJornagcs ! 
0 dire enfer ! ô rocbers emxtnm. , 
Pour dire proye au foudre destinei ! 
0 froids ruisseaui! fontaines quej'bomfv. 
Je rorars de mal rt ne meurs pas encore ! 
Quoy donc. Amour, tpux-iu .jue, furieux 
J'ailk- c^br.inl.Tnt i l In torri' et les i-icut? 
Que ccslf lanio , eu ma dexlrc ludomptcc , 
De saog vcraietl paroisse cns«nglautce? 
Sus ! il le faut ! 



Adieu toulleUtîn 
Aesavo ro Irespassor ce mtlin. 



biyilizûQ by GoOgle 



mCOLiS DE SIOMaEUX. 



FLORIDOR. 

Esprito do Vmt qui lances le toonerre 
Sas les rochers superbes de la terre ; 
Dimons d*eQlbr, qsi , de foreur espris , 
T rôtisses les noetaroes esprits , 
Vous dedans les csTerocs profondes 
Faites bouillir les infidèles ondes.... 
0 Phlégetton , tos infernales sours > 
Venes iey ronges de tos forsurs • 
£t que chacun mon esprit inînrie. 

ASSAVI. 

Adieu , ptdant , livres et librairie , 
C'eal fait de toy. 

noBiDon. 

0 cmel Jopiter, 
Ne ponvois-tn ma pronesse dompter 
Que par ramonr? Estoit^il nécessaire , 
Pour résister à ma dextie gnerrièrs , 
Qno ce chant fea « en me bmalant le cceor, 
Rendit ton bras de ïloridor Taioqnenr?... 
Sns! qa'il n'y ait , en cea déserts ombreux , 
Arbres , ny rochs , tsnt soyent-its orgaeillsiix , 
Que cet acier, en Tardenr qui maistrise 
Mon bras armé « en mille parts ne brise : 
Qa*il tranche tout, qu'il fende par moreeaiix 
Les chesnes verts el les tortus fouteanx. 
Comme jadis il traochoit comme païUo 
Les corps armes au fort d'une bataille : 
Faut que je tranche et ce.rocher icy. 

Uélas ! Mottsieart ne me iraucbez aussi ! 

ffLOUDOa. 

Qnel est cestny qui ose comparsiitn 



Aux coups cruels de ma pcSiinfe lirxtre? 
Ho! c'est quelqu'un qui me veut attaquer. 

A8SATB. 

Si je pottTois imoiit ee roc roe^œr. 
Je serois bien ! 

VlORI1K>t. 

Orcs que j'ai passée 
L'aspre fureur de mon arae iosenst'e , 
Je n'en ai plu:» pour venir au coiubat. 

ASSAVE. 

Yojez eomnient eet btrlm ii abbit . 
11 en len antenC de me |»erfoiUie. 

rumiDOK. 

Sa rontenance un pou la mi<»Dnc entonne « 

(lar il me seuihlo uu komuie de vertu. 

llo! j'ai cejourd'buy combattu 

Contre cc<i rochs plus durs que 11.-1 l'albasire » 

S«ns contre tm homme aller encor combattre. 

ABiAYl. 

Je amii Mea deiiewi eaire cech4 î 

■ 

FLORIDOR. 

Mon £er eel trop neinleoeal eebréebé 

A8SAVI. 

0 ! q«e de peur j'ay la pauvre ame atteinte î 

Puis qu'il a peur, ]& m puis avoir craiftie. 
ATaal , aveat! ie le veux appredier. 

Pour Dieu, Mooeieiir, ne me feoUlee Irancèer 
Coane cee flcnn qoe toire tsr mperbe 
Vient de jeller aortee diiPM oeele berbe? 
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FLORIDOR. 
Ilo ! qoi 6S-(ii , qui Ireiobiflf do trêjwri 

Ce qu'il vous plait que je suis , Mooseigaeur. 
VLOBIDOR. 

As-ta désir da combattra ma dextre? 

Plustdt tujt k dextro qu'à sonostre. 
Comme is-tn nom ? 

ASSATi:. 

Ainsi qu'il tous plaira. 
ftOMtlOR. 

Et d'où es- lu? 

ASSAVB. 

D*o& ce Une dira. 

FLOniDOH 

Qn^ay-je besoin de toi et de ton lim. 
Etmoj, Monsieur, j'ay boa besoin de virra. 
Pourquoi cela? 

AStAVB. 

Afin de ne numrir. 

FLORIDOR* 

le te feraj à ceele heure ooorir 
Dans les enfers si tn ne laacfaes guère. 
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C'est TOUS , Monsieur, qui eotrei e& colère, 
ftotim». 

Ho! qntdit-tttT 

ASSÀVF. 

Hélas ! Moosieiir, je dis 
Que je f oudrois estie dias pandis. 

noatiKHi. 

Ho l que fais-tu eu ce (k-^ci i sauvage v 

le dwfdie aDMor, et dn pain dafantage. 

FLOMDOR. 

Amour, vilaia? hél co^is-tu l'amour? 

âSSâTB. 

Ooj, MoQsienr ; je k via ravira j<mr. 

FLOaiDOA. 

Comme esl-ilfaîct? 

AMàTI. 

Ho , Monsieur, je vous prie 
D'c8 teindre avant voire grande fune ; 
Prenez uu peu compassion de moy, 
Et me laissez appaiser mon esmoy; 
Puis je dira) ce qu'ous avez envie. 
Amour. Seigoeur, eît une grand' fune , 
Furor ùte rattoncm (u*fù. 

PLOaiPOB. 

Que j ay fuy? 

ASSAGI 
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FLOIIDOB. 

QoQ p]«in d« vio j« suis k^n coup yrvet 
Ta as meoli. 

ASSAVS. 

0 amovr se fsit sujfie 
Ei M «aJtrei aussi m ferra. 

FLORtDOK. 

Et que ce vin incore m'atterra?.... 

On prévoit quelle doit être la 8iiil« de ce quipro- 
qoo. Floridor rompt la trêve » et maltraite les épaules 
du pédant qui s'enfait i tontes jambes. Noos avons 

cité ce passage de VAHmêne, parce qu'il nous rappelle 
une des scènes les plus gaies de VAmphytrion do 
Piaule. Montreux n'imite pas souvent les anciens; il 
semble préférer TArioste à Virgile , Sannazar à Théo- 
crite, et Garnier à Sophocle. Gomme il a» d'aîUears, 
bien moins de goût pour les scènes comiques que pour 
les lamentations élégiaqnes, cet entretien burlesque 
d*A8save ei de Floridor parait être» dans le recueil 
de ses Œuvres » une débauche d*esprît Ajoutons qu'il 
y a , dans cet entretien , de la verve et des mots heu- 
reux. Molière n'a pas trouvé celui-ci ; « Et nioy , 
Monsieur, j'ay bmi iicsoin de vivre. — • Pourquoi 
cela? — Afin de ne mourir, » 

Voici maintenant un de ces monologues plaintifs 
qu*affiactiontte notre poète : de tous ceux qu*on peut 
lire dans ImIMU, dans YAthlite et dans VArimineg 
€*est peut-être le moins long et le moins précieui : 

ALDiRK. 

Comme Ton voit , — au retour du priolcm^ 
Dont les léphyrs rctapisscnt nos rhamps 
De mille fleurs , aux odeurs différentes , 
II ad 
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De qui lo8 mains se remplissent ard«ilw; 
De mille fruits, Tobjeet plu prAcieiii , 
Et le butin de U naùi et dra yeux , — 
Sortir du fond d*iiiie cave craeUe 
Le long aerpeol portent se peen noafetle , 
Qui, ee meelent permj lee deneee fleon. 
Te e*einbeiiineat en lenie doneee odenn ; 
Aindjeeers, eten eoitentj*ei|mfe 
S'eependre en mej une eidevr tonte nenfre : 
Un nenf déttr me tenent mnefomer 
Ven ISuel l'eèieet paifeietonent tjm»r, 
Teflà eomaent receident en ee regn 
Chenal eonfentneetn pitaiar eontese * 
Hésite nttwe , et ee prompt «^engMeeak 
Wenivo poinet sens bceneoup de lonnMnt ; 
B*eiitentfaerîennechengedenelnie , 
Sens qu'en dieogeent de le pane il endnie. 
Tei changé donc de netiuel, de sort, 
fispris d*enioor compagnon do la mort, 
le , qnt sonloie ne porter entre enin 
Que de mener nr la ga> e Tcrdoro 
Mee Uencs agoeem bnnter les doncee Oenre 
Que le soleil nonirit de ses duOeani , 
Et que chnoter, au bord d'une fontaine , 
Quelque chansoD , qui racoœptoit la \K'\nQ 
Do ceux qu'amour caplivoit en ces boi* 
Et qui ViVOh'iil laii t;iii>>,uis sous ^ci ioix. 
Ores je &CUS uuu peine semblable , 
I3n mesroc mal roe fH>ursuit inrurablc ; 
Encore >i il plus pu»«i««anl que le leur 
El plus cruel est mon gaui ):o m.ilKeur ; 
Car pour aymer quelques bfdutrz liurontne^ 
Naissent leurs maux et s'engendrent Irais peines» 
Et ce qui est au pouroir des humauts 
' Se pont detedre et guérir par Isnrs moins. 
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Mais BHHiaiiMNir qai, cmel , n» raine. 

Est eii9»odré d*aiie diosa diritia , 

D0 cwla Bjniiphe où U dirinilé 

Loge pirfaiels «fecqQes U beàolé. 

Ha ! qa*on a m peu de nymphes ananles , 

Peu pour l'amoDr dottcenentlangaissaoles! 

Dapboé jadis Apolloa inesprtsa. 

Et la Syriox nosira Pan abusa : 

L*aiiioar n'a point sor elles de pninanee 

Et leor Terhi brise son arrogauce.... 

Nous emproDtoiu cette complaiole amoareiiee aa 
deuxième acte de VArmêm, moins ponr la recom- 
mander que pour dire connaître la manière de Mon- 
tréal. Il a bien écrit dix on donze mille vers sur ce 
ton langoureux et sur cette ilièse unique. 

Nous ne ferons que niomionnner les Amours de 
Cléandrc et Dowiphille , roman; Paris, 1597, in-12 : 
YEspagne conqmse par Charles-le-Grand , roff dê 
France ; Nantes , 1597 , 2 vol, in-t2 : IMTomme, tes di- 
çnitex, ion franc ei libéral arbUre; Pari», Bnon , 1599, 
In-ia. Cet onvrage n'eet pas nn opascnle, mais un 
gros Toinme de sept cents pages, dans lequel l ameur 
plaide la cause du libre arbitre avec des ar{;umenis 
d'emprunt. Il est dédié à Henri IV. Si , dans sa jeu- 
nesse , Montreux a été vu dans les rangs des ligueurs, 
il s'est bien converti ; car, dans sa dédicace, il félicite 
Henri d'èire « passé, invincible, au travers les mon- 
tagnes armées de ses adversaires, o Sébastien Hardy, 
receveur des tailles au Mans, a fait un sonnet sur ce 
traité. £n 1601 , Montreux pnbllait à Rouen, cbex du 
Petit-Val , 10-12, une tragédie en cinq actes et et en 
▼ers , qui a pour titre : La ScphtmUbe , dédiée à M. de 

m 
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Montgommery. En voici Tanalyse sommaire. Sopiio- 

nisbe , fomme du malheureux Syphax , est tombée 
entre les mains de Massinissa , prince allié des Hu- 
mains. Ceux-ci réclament celle proie {glorieuse. Après 
avoir hésité, Massinissa cède eiitin à la vulouus de 
Scipion, son ami ; mais , en môme temps qu'il donne 
Tordre de délivrer Sophoniabe, il eavoie du poiMm à 
cette reine iofbrtnnée. Sophooiabe accepte avec joîe 
ce présent, et meurt en prononçant les pins véhémen- 
tes imprécations contre Rome et tonte la race latiÉMs. 
n y a » dans cette pièce, on peu plos de mouvement et 
un peu uiuiiis de drôleries dans Isabelle ei dans 
CI«opdtre. Mai> (^ueUe rruiluiMn devait s aei emplir, 
sur la scène trançaise, datis 1 espace d'un demi-&iê- 
de 1 La Si^phmisb$ de Monireox fut représentée cin- 
quante ans environ avant celle de Pierre Corneille : 
eh bien I Corneille ne parait pas même avoir connn 
cette CBUvra d*nn poète qn avait vn commencer le 
XVII* siècle, et si nous cherchons à établir quelque 
rapprochement entre les deux Sophonishe , nous ne 
trouvons pas à citer , de la tragédie de Moaircux , des 
vers supérieurs à ceux-ci : 

BiniAX. 

0 soleil . <jui fois vûjr à uu* mmu cIk»*» 
Ettjai de liai vouloirs guperU^uexii tli-jn»»»*; 
Eternelle clarté , qut luut et roguuiâ 
Le lamentable sort dos miser il l^^ roii. 
Qtii s<»rvent, comme mny, uiir irnupo m. inlo 
iriiri |K npif qni jia^x do uno sin orU- %iUe, 
D*' iialiirc nunvinv do l'alini" r.i\aijU- 
Pour souliaitor tonsjinirs do Mvn- vn irherié. 
AS'tn januis cogou « en ta course ordioairu . 



« 
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Un déflastrem miUieor aenblalik eo ma miaèie , 

Va sort aa jnien pareil , piii8(iu*«ii mon vif nalhaiir 

Mal «poir adoncist Veffort do ma donlenr. 

Et que la rive penr d'nn autns fior dommage 

Exerce contre moj les effeels do sa rage ? 

Perdre en on mesme tempe Teslat , la liberlé , 

Se voir nn ennemy prisonnier arresté , 

Sans espoir de sortir d'une peine si fitoe 

N*e8t^e estre sans pareil en cmelle misère? 

Devenir, d'un grand ruj qui commanda jadis 

A mille nations , à cent peuples hardis, 

llichc de mainlo gloire en mille biens féconde, 

Un esclave chttif , n'est-ce languir au monde ? 

O cruaiUé du ioiil à bienheureux cent fois 

Ceux ijui n'ont poiul goustc les délices des rots!... 

Qui s cstonnera plus de nostro commun vice , 

Si dans le ciel ardent s'exerce l'injustice , 

Si les Dieux sunt autheurs de nostrc inipictù , 

Et si nostre ninlhour viunl de leur cruauté?... 

Si vous baissez tant ma misérable te'îte . 

O célestes cruels î pourquoy vosfre foinpcste 

V.n df^ff^ndant dessus ne la itM-f en nnjrceaux , 

Connue les fronts pointus des sup>erl>es ro'^l*^au\ ' 

IMeuvez , plouvez sur moy la foudr*- de \ i)^tre ir«, 

Renfcrniez-moy là bas , où l iuiniortel marlire , 

Les dires , les fureurs , puoisseurs des pervers , 

Renouvellent l'ardeur de leurs tourraens divers ! 

Faites ouvrir le sain de la cruelle terre , 

Afin que dans bob flancs cruels elle m'enserre ! . . 

Faites cela , cruels , pour soulier voslrc ardeur 

Des efforts inhumains de ma vive douleur, 

Rôtissez , tourmentez ce corps qui , misérable , 

No trouve de douleur à la siemio semblable , etc., etc... 



Montreux publiait à Boueo , en 1601» eo même 
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temps qae ta Scfkùmtèê , une cooiMio, ta plut rare 

de ses pièces» qui a poar thre : /(wqBft-fe-Ckajft. 

Nous avons encore de lui un autre poème : Jésus- 
Christ en i Autel et en Croix; Vàh^, li>07 , in-t2. 

Martin Fumée , sieur de Gonilly , frè^c de ce Nicolas 
Fumée qui fut abbé commendataire de la Coètnre» 
étant mort sans avoir achevé son Histoire desgMrres 
qni aTaîent eu lien, dans ie siècle précèdeat, entre 
les princes d'Allenagne et respereor des Turcs, Nie* 
de Hontrenx Ait cbaiigé de eoadnve cette bîsioire 
jusqu'à la trère de l'année lao^ Le premlèr voteme» 
qui est do Marlin Fumée, porte ce titre : Histoire gê^ 
néraïe des Troubles de Hongrie et Transilranie : l*aris , 
Fouet, 1608, in-4 : le second volume, beaucoup plus 
considérable que le premier » parut à la même date, 
chea le même libraire» sons ce titre difiérent : Hûloin 
umnervik des guerr^ê du Tmrt » dtfmi Vûm 1S65 
juâgues d ta fnfve fmieU en Vammi$ 1606; ce vebnin 
est de notre Nicolas de Montrées. On y trouve nne 
relaùoii fort étendue de l'expédition conduite par io 
duc d(» MercŒur , comme (général en chet des imupcs 
de l'empereur Hodulphc. C'est au sujet de celle his- 
toire qae Louis Dorlèans it» en l'honneur de Kiootaa 
de Montrons, ces vers étranges : 

^unlis in Aatololutu victuo liiutle trai tus . 
Africa iUgfâulus rnin|)ii ubi (undU areim, 
Arduns wsnrfrit «ixis horrentibus Alla? 
Kt cœluiit (cnt itiipovidiis , scoputisque viretileia 
Ferts^lvam . < . dros que inlcr quercusque soMUiv 
Pbrtat odo(«UB saper kvit sidera ciimw; 
Talis, FraBcigeiivaa lato Ternantibysoni, 
Q«à GnooBUiioniB oiitri psdejutt pifBnal 
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StiU vagw , eé toi iqiie vadit jntarlmt vibes , 
JfoM «ocfr enargit , lauri ^um ditis opaett 
Fronde omnis. misque potens el frondibafl iltit , 
Hmtninqae aDlro tteita food t«11o reoondit^ 
Prineipit inficti qocsàlot Marte trimiipkM 
tnpMitnmqao hamerU toUit saper stheni nomen. 

Outre le» o«f ngef qoe nous avons cité»» La Crois 
du Maino attribne à I9ioolas de Monlreiiz : is Jernê 
CfHÊMp tragédio, Ma /oyeiiM, coaiédle» repréMntéesà 
Mtiers en f58f ; Cmmma, HamtM. PtfHr «f CEnmi», 

tragédies ; la Décevante, comédie; le Prinien^ d'Esté, 
roman à l'imiiaiion du Prî//^;/i;»9 d îner , de Jacques 
Iver;etla Suite de i AnOsie Uaiien « laquelle, suivant 
La Croix du Maine , coaiieot un discours des faits les 
pitts iUoatres de Mesaeigneers de Bourboo» a Ces ou- 
vrages n'ont pas été ifliprimés* 

AUBERY (jACQDEs). 

JACOUKS AUBERY, sienr de Monereau, en Anjou » 
né à Cromidres (1) » an coaunencement du XVI* sîè* 
cle, fit ses études an collège de la Flécbe (9). Noos 
n*apprenon9 rten de plus sur les premières années 

de sa vie, bi ce n'est qu'ayaiu épousé demoiselle Marie 
Antonis, il eut d'elle Françoise Aubery, qui fut mariée 
à Pierre de Pincé , sieur du Bois et de Coudray , con- 
seiller au parlement de Paris* 

{ 1 ] r. . Ménage , Bi$t. de Sablé , deauème partie , p. 66. 
(2) Ansart , BiblMtk. tUt, dm Mtme 
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Daniel Ueionns hit de $ram reproches à eeti» 
déesse aveugle qu^on appelle la fienommée» an ssjet 
de notre lacqoes Anbery : il raccose avec amermie 
de n*aroir pas asses fait pour an bomme « qoî fîit for- 

Dément de la France , ainsi que la France est Tome— 
meni du miHido. » Nous voulons Inen qu'il y nu .i 
dire contre la Henoniniée; tu ai> lo docte Heinsius iie 
ta-t-il pas trop loin? n'y a*i-il pas une esa(}ér;ftiaa 
reprébeasible dans les termes de son apologie ? Jao-> 
qnes Aobery fîit inconlsstableaient on dés esprits die- 
tingoés de la coor de Henri II, et, dans plnsleors eir- 
eonstanees que nous allons rappMer, il fil remarqner 
sa sagesse » son courage et son éloquence : voilà la 
vérité, toute la vérité. Ce qoe Daniel Hcinstusne devait 
pas oublier, c'est quo riii>ioiro ne peut laisser metiro 
à la seconde place GuilL du Bellay, Amyot, Pasqoier» 
Michel de l'Hospital et plas d*an antre encore de lenrs 
contemporains» pour donner la premîAre à lacqnet 
Anbery. 

Nons devons maintenant raconter avec qnelqnes dé- 
tails cette alEdre de Gabrières et de Mérindol » à foe» 
casion de laquelle Jacques Aubery se signala par ane 
conduite si méritoire. Gabrières et Mérindol . b<>args 
siLiit's en Provence, h rexlréme frontière du conii.u 
A énais>iu, étaient itabiies par les derniers débri» de la 
grande famille des Vaudois. Le souvenir de la persé- 
cntion crnelle qn avaient endurée lenrs pères » avaii A 
jamais séparé de l'église romaine ces {lanvres gens» 
d'ailleurs peu versés dans l'élnde des probléaMs dog- 
matiques ; vers l'année t530, ils forent visités par des 
/iii>^i()miaires luihcrieos, et re\,urcm d'eux les élé- 
Bieuts de la nouvelle duciriue. Quand la uouvcUe de 
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cette agitation reKgievse panintam membres du par- 
lement de Provence, le président H. Chassanée cita 
devant la cour divers habitants do Môrindol signalés 
comme ayant iê'it profession })ublique do lulhéra- 
niame. Us refusèrent de comparaître. C'est alors que 
fut rendo Tarrét da 18 novembre 1540, auirant lea 
termes duquel tous les habitants de Hérindol furent 
condamnés au feu, et leurs biens conBsqués. L*exé* 
cotion de cette atroce sentence fut quelque temps 
ajournée. Il s'agissait d'envahir quelques bourj^ades 
avec une légion d'assassins, de porter la flamriui sous 
tous les toits , et d'ensevelir dans le même tombeau , 
sans aucune pitié , sans aucun choix , sans distinction 
de seie et d*âge» plusieurs milliers de victimes. Mais 
vainement les archevêques d* Arles et d'Aiz soulevaient 
les passions avec un léle forouche, et promettaient de 
contribuer pour une forte part aux frais de Tespédi- 
tion (1), les juges eux-mêmes reculaient avec effroi 
tle\ant les suites de l'arrôt qu'ils avaient prononcé. 
Ci est alors que (juillauiiio du Bellay, qui remplissait, 
en Piémont , les fonctions de lieutenant du roi , prit 
hautement la défense des condamnés, et obtint une 
déclaration du roi, datée du 1S février 1541, aux ter- 
mes de laquelle trois mois étaient donnés aux gens de 
Mérindol pour abjurer leurs erreurs. Ceux-ci deman- 
dèrent huniblement que leur cause fut examinée par 
des juges ecclésiastiqiics : iN nr pouvaient, disaient- 
ils, et à bon droit, se reconnaître coupables d'hérésie, 
et désavouer l'opinion qui leur était imputée , tant 
que cette opinion n'aurait pas été soumise à l'épreuvo 

{Ij Fleory, Hitt, EetUt., liv. xiv, p. 141. 
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d'un esameû aérieQz» dTmie oontromae fwUîqw* Lm 
habitanti de Cabrîères se joignirent , drnit eeite ra- 
quette , à ceux de .Mcrindol. Elle fut bien accueilUe, ^ 
toute l'affaire fut évoquée devant le conseil du roi. 

Tel était rétat des choses, quand le président Cbaa- 
«anée mourut, et eut pour successeur , dana aa cliaige^ 
Jeao Meynier, baron d*Oppèda. Celin-ci» po ai eaaaor 
de qoelqnea blana aoz eimroaa de Mériiidol » jahm 
aana doote de lea agraedir» ou, coanaMoa le p/rénemâ, 
de venger ane injure peraomielle, éeririt ea loele hàie 
que la clémence royale avait encouragé dans leur ré- 
bellion les fanauques de Cabières ei do Mérindol ; 
qu'ils parcouraient les campaj^es , brisant les images 
des saints et dévastaot les églises ; qu'il» Teoaieni de 
foire an raaaeoibleamt de aeiae mille bommea, daaa le 
deiieiii de mrprendre la TiOe de Maraeille, et q«e, ai 
l'on diflirait plue loogleeipa feiéeelioa de rarrêt 
de 1540» il b'j aorait biestAt plia de aArelé pour lee 
catholiques dans toute la proyince. Sur ces renseigne- 
ments, le roi donna pleine licence au bai on d < >ppède, 
par lettres-patentes datées du mois de jaiiuer 1545, 
eit vers le mois d'avril de cette année, le massacre 
eommença. Nous trouvons , dana lea histoires de Jao- 
que de Thon , de Sieidan et de Fleny » lo i^ii de cade 
croîaade : on ne peut le lire aana èprowver le IHaaon 
de rborrenr. Le baron d'Oppède «vaîi bri-mêflie eo»- 

duil les meurtriers , il avait diri«»é leurs coups, il leur 
avait enseijjné, par son exempU*, à jj epar^n* r ni le* 
enfants, ni les vieillards , ni les femmes , à cotitundro 
dans le même incendie les châteanx et les cbanmiè- 
rea.Or, bien qu'anloriaé par lettres royales à pomnî- 
m les bérétiqaea «m Cennes de rarrftt dn 1S l ofea- 
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bre 1540 » il redouta qu'on n'accueillît mal, à la cour, 

la nouvelle de cette $an{;]antp tragédie. Il envoya donc 
le président de La Fonds plaider sa cause devant le 
roi; mais ni les raisons d'éîai alléguées par cei ninbas- 
sadcur, ni 1 approbation donnée par le cardinal do 
de Tournon aux actea des bourreaux de Mériodol , ne 
tranquillisèrent la conaciencc de François qui 
mourut en chargeant son fils, Henri d'inatmire do 
nouveau cette afiaire* 

Le baron d*Oppède fut arrêté, et, au mois d'août de 
l'année 1550, c est-à-dire iruis ans environ après la 
mort de François I*', Jacques Aubery, qui exerçait 
alors, avec grand succès (1), la charge d'avocat au Par- 
lement du roi , reçut une lettre ainsi conçue : a Cher et 
bieiHiniéy nostre procureur -général noua a fait en- 
tendre qu'à roccasion de la récuaatîon de naiaire 
Pierre Seguier, nostre advocat-genéral» et de Tabsence 
de maîstre Gabriel de Marillac , nostre second avo- 
cat , vous luy avez accordé de prendre et accepter la 
charge de plaider eu iiostie parlement, avant la cessa- 
tion dlceluy, des appellations iaterjetlées par nostre 

(1) Lettmd'StOmne Poiquier, Ht. ▼!! « à H. de Labite. Cela 
aovs est. en outre, attesté par divers passages du Dialogue des 

oro<"fif<î, de Loisel. Les prtnr-ipauï avocats de ce temps «qui 
ttaooieQt le barreou et paroissoieot plus en la salle du palais, 
esloieat MM** Pierre Segaier, Chrisiopbe de Tfaou , Denis Riaol , 
JâcqaeS Aubery ( Dialogue des avocats ). * Dans son livre intitulé 
Ciceronianus , P. I.araniée fait un éloge bien plus pompeux 
encore du talent oratoire de J. Âuberv ; il n'hésite pas à le com* 
parer lui plue célèbres avocats de I antiquité. Voici le passage 
do cet auteur : « Duos cquidem Francos ora fores e' animi inte- 
gritate et rati'^nis fa- nlint»* valde praestanies iu foro Parisicnsi 
cogaovi , (jabnclcni Maniiacum et JUcobum Auberium , qui mibi 
quemvis grccmn vel romanum oratorem dicendi {;ravitato et ma- 
goificeatia m|uaie videnatar. » 
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procureur constitué en la chainbic de la roync (io 
noslrc palais, des ext i niions faites ronn »^ les iiabi- 
tants de Mérindol et autres de nostro pays de l^co- 
▼ence, qu'on disoit estre héréliqoes. Ce que nous tTOU 
pour biea agréable» Toat priant de ce fiiire et d*y 
fiiire le deroîr et diligenoe que la niatiire r equiert, et 
trous nous feret serrice que ne mettrons en onUy. 
Doniiéà Mante, le 21 aoastde Tan 1550. Sv^é Hcïtbt.» 
Devons-nous raf>pe!i r (juil existe un bref de Jule<i Ilf, 
du 28 juillet 15.'j0, ilan^ Ipifuel ce pape inft r vient (ian-i 
la cause du baron d'Op[)èfle, v;issaj du comte d'Avi- 
goon, loue le zèle de ce sicaire pour les ioiéréi^ de la 
religion» et réclame qu'il ne soit pas donné suite à 
rinstraction jadiciaire commencée contre hùT 11 y a 
lien de croire qa*IIeori II avait reçn cette étrange 
mlssÎTe» quand il chargea Jacqnea Anbery de bâter la 
conclusion du procès. 

Les débats commencèrent le 18 septembre 1551 , et 
se prolongèrent peml int r nqaanie audiences con-^i eu - 
lives. Sept de ces audiences turent consacrées» à enten- 
dre le réquisitoire d* Anbery. Parlant an nom d'un roi 
qui, pour donner on gage éclatant de ton équité, n*a- 
Tait pas craint d'offènser même le souverain pontilb, 
Anbery se montra digne du mandai qn*t! avait reçu : 
les actes du baron d*Oppéde et de ses eompUcet 
aTaicnt rem|>li d'indignation cet homme qui avait pour 
règle de cou luiie une u ti i un r t cl. urée: il raconta le 
détail de ces abominables nietaits a\ec tant de chaleur 
et de vérité , que , suivant Tii. de Bèze , c on pensait 
plustôt roir qn'onir parler du massacre : a enfin» il 
conclut, d'une part, à ce que les prévenus fassent ju* 
gés crimittellcmcnt ; d*antre part , à ce que les pré- 
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tondus hérétiques de Cabriéres et do Mérindol fussent 
réduits à la vrai$ doctrine, après avoir été tontefois 
entendus dans leur eause, sans avoir égard aux arrêts 
du 18 novembre 1540 , du 12 avril , du 5 el du M 
mai 1545 , ni aux lettres patentes du l** janvier et 
du 18 aoikt de la même année. La défense des accusés 
fut présentée par M« Lajiurio, pour le Parleiin ni de 
Provence : ji ir M« Pierre Uobert , ponr Jean >reynier , 
baron d'Oppède ; par M* Kocbefort, pour Jean de La 
Fonds ; par M« Renard, pour le cardinal de Farnése; 
par M« Christophe de Tbou» pour Bernard Badet, 
conseiller au parlement de Provence ; par M« Danque- 
cbin , pour le baron de la Garde ; par M* Cousin , pour 
Honoré de Tribntiis , conseiller ; par M* Dumesnil , 
pour les gens des trois états de Provence ; par M* Mil- 
let, pour Guérin, avocat liu roi au parlement de Pro- 
vence. Aubery leur répliqua dans les audiences des 
19, 20, 21 et 22 octobre. Mais les accusés avaient des 
amis nombreux et puissants. Après de lon(;s débats 
souvent interrompus , le baron d'Oppède et ses com- 
plices furent tous acquittés, et suivant le dire de 
César Nostradamus , sortirent de prison c plustost par 
la porte d'or que d*Astrée « a à l'exception toutefois 
de Guérin , qui , n*ayaot pas de protecteurs parmi 
les couiiisaiiâ (1), paya de ba it-ie pour les crimes 
d'autrui. 

Le plaidoyer de Jacques Aubery fut publié, pour 
la première fuis, à Leyde, par les soins de Daniel 
Heinsius y chez Jacques Marc, 1619,in-f6L Une autre 

(I) « Qnod «olicorum Civore dsstitotfetar, » suirant lacvpies 
deîboo. 
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éditioa en fut faite par LoMÎt Avàmty da Mturier, ec 
parut, en 1645, sons ce ticre : Bùtoinie Fesiewtkm 

9m99,pÊfti€id iirmtnî 44imUê émm U fiM^ fifêm 
fi, Vmm 1551, Jûtqut i iÉMkry, «ce, etc.; Piwit, 
Sébast. CfUtioisy, iii-4*. Michel de rUospital a fait sar 
ce plaidoyer quelques beaux vers que nous ileTona 
reproduire ici : 

Qvid RMiiat bonus, qnid Gnsct per oppid« rlitlor 
Eloqaio potnit , ifub noo fndooera plebii 
RtttiDtos aalaos , quêM aoû «ai rineere esosM , 
Rtte facile eilMidit magiiis cgiteta cteMn 
Et fttraMrm cUaiorilNis icdu oawa. 
Nead» fa, nea danpetanAtsdsaifM aanto, 
Sedds Tîpote» dsoadesla|faqaap«didi 
Matribos oliUla et naetit iiiie criaùa «Mie. 
Naa loagam hiilQffiui paldoosiaial ocdiae eiapt 
Anberinsfecâtoia, Tiiaset aartepmaptoa 
Indigna, raptasqua aolttlaeriae paellas , 
Et lata niaaria sabiaela ineeadia vieia , 
0 qnt toffl gamitas , 0 qa» snspîria ab iais 
EiaadiU kn gradibas poitisqne MêÛ ! 
Ooaca aiqaisila nis at saaiau praeari 
Sappliaia , iadignoa qoi Ma baaoïa fraaaCar ; 
Ipaa eiiaai psttlar talta aalis aaaa piobaaua 
Sigûâcaaa, aalia jaia fasiqnaaBargva visai 
Et aocioa qa* ait atalantîa poaaata valla 

£ii lui confiant l'affaire de Mèrindol , doni {K^r- 
sonne, paratt-il, o'otait se charger^ le roi écrivait à 
I. Aobwy qa*il oe metlrait pas tu oubli ea boa aer- 
vice. En eflèt» il le Domnia biaoïAc soe lieMnastpcivil 
M CUielal de Paris. Sa 1555, B le ehaifee il*wa 
miaiioB diplomatMiae qpà réclaMil «a iMbie a^od»* 
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teur. il s^agissait d*eaipécher que l'AiigleteiTe ne lyit 
Je parti de TEspagne conire la France. Aabery ae 
rendit près du fils de Charles-Qnint, Philippe» qui 
avait récemment épousé la reine Marie» et , secondé 

dans cette négociation par le cardinal Pool , non sen- 
lement il obunt la neutralité de l'Angleterre, mais îî 
prépara les esprits à un rapprochement entre les trois 
cours : la trêve de Yaucelles , signée par Philippe 
d'Espagne et par Henri de Franco , le 5 février 1556 » 
quelques mois après l'abdication de Gbaries-Quint , 
fot un des résultats de ses démarches conciliantes. 
En parlant de cette ambassade, Yossius dit qn'Anbery 
tût envoyé par le roi de France prés dn rot Angle* 
terre, ad rcgem Britanniœ : ces termes ayant été vrai- 
semblableinentmal compi ii» par Louis Aubery, il a fait 
intervenir son grand-oncle dans nn traité de paix ima- 
ginaire, conclu , en 1555, entre Henri H et Edouard 
YI (1). Edouard VI était mort en 1553, à l'âge de 
seîie ans, et, en Tannée 1555, la couronne d'Angle- 
terre était portée par Marie Todor. Or, bien que, sui- 
vant la constitution britannique, le mari de la reine , 
Philippe d'Espagne, n'eût pas le titre de rot SAnç^e- 
terref ce titre lui était alors donné sur le continent, 
et lui a été conservé par la plupart de nos historiens, 
entre lesquels noas citerons l'exact et scrupuleux 
Méseray. Il est d'ailleurs attesté par divers docu- 
ments que Tambassade de Jacques Aubery est de 
Tannée 1555. 

(I) Miwmres ponr itnrir A VBùi. dé ffvttoMde, pag. 217. 
Ch. Ancillon a nprodui* cette erreor dans la notioe qu'il t ton* 
snrri 1' à Ja^^ques Aubery, dans ?es Mémoires coneenumtletvUide 
piuniUTi modernes. Ausart no l a pas corrigée. 
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.JVons Toyoïis dans Vépitaphe de Kern de Pincé , 
décédé le 22 mai 1566 (1) , que Jaeqnes Avbery était ' 

mort a celte époque : nous n'avons pas d autres rcn- i 
seignemcnts sur les (1< mières années do sa vie. Joa- 
chim du Beiiay a lait en son booneur le aonuei suivant : 

Celle qttî est des quatre rexcellence 

Et qui 9*eollirû6iMi au jj^os beau des eiem , 

De see bandeau fa sUlé les deux yeux 

Et à ta main a donné la balance;, | 

Le Dieu courrier, pour mettre en éndenee I 
De ton esprit las thn^sors prûcieiur, 

A nja «là toy son miel déUcieui , I 

Itinon sa grâoe et Pallas sa piudence , ^ 

Grand Aubery, qui , dcnotiant Terreur 

Dont la Disc orde et Mars et la Fureur | 
Eaveleppoieut deux voisioea proriaces» 

Divinement forças le fier Anglob 

A se tenir sous les paisibles lois 

Qui ont any les emuia de deux grands princes. 



CORDON (ROBERT de). 

a KouEin i>E CORDON, sieur de lioysbureau , geo* 
tillàonune du Maine , père de liené de Cordon, sieur 
dttdit lieu de Boysburenu, etc. , etc. Cettoi-cy eetoit 
de son temps estimé l'un des phis éloqaeou homoiea 

(1) CeUti éptU|)he m trouve en tèto de l'édition du itUtdo/er 
pour les gens de Cabrièfes , puUije per les eoios os Louis 
Aubery. 
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et des plus priimeuzès affaires d' estât de tout le pays 
du Maine. Il auoit fait quelques recueils touchant 
l'histoire dd ootre temps, mais ils ne sont encores im- 
primei. Il mourut au Mans» sous le régae de Charles 
neuTième, aux premiers troubles. Il estait f6r boo amy 
des seigneurs de Fraucour et de Montchenu* s Ainsi 
s'exprime La Croix du Maine. Nous ne saurions rien 
ajouter à cotte courte notice , si ce n'est que ce Robert 
de Guidon remplissaii, au Maus, le» fonctions d'éche- 
vin, en Tannée 1559 (1). I! y eut un René de Cordon 
échevtn en 1543 : est-ce le (îrand-père ou l'oncle du 
René de Cordon désigné par la Croix du Maine comme 
fils de Robert ? 



L£ D£VIN (autoins}. 

La Croix du Maine a parlé de lui dans ces termes : 
a A> roi?ng LE DEVIN, natif de la ville du Man» , sieur 
de la Roche en Anjou et du Tronchay et Montargis 
au Maine, vultiairement appeilé VEsleu Tronchay. 11 
a composé plusieurs tragédies françoises, et entre 
autres celles-cy que j'ay veOes : JuiHh , EsUr et 
5tisafiiie. Elles ne sont encores imprimées. Il a traduit 
les œuvres de Saluste de latin en françois , non im- 
primées. Il mourut h Angers, au moys de janvier 
l'ail 1 j70. i> Cet Amuine Le Devin , écuyer, élu d'An- 
gers et non du Mans, comme Blondeau l'a supposé, 
était fils de Jeau Le Devin , sieur des Villettes » enqué- 



(1) M. CtUTio, Jk VAimmktr, «msieq^ale, p, 46. 

Il 39 



4ëO AirrcMNB le oeylx. 

te«r d*Aiijoo (1) » «t de lacqoioe de CowMMie» Ole 
d* Antoine de Coiiri>efofee , Kenlenant-çéoéral de Ben- 
moai. On troore mie longue généalogie des Le Dem , 
dans la seconde pariie de VHUtoire de Sabié, de 
Gilles Ménage (2). 

(IJ Ce leaa Le Devio , steur de Vilettes en Mortaoe et de 
Lbooiimaa , prêt de Juigné , est né è S«Ué. Avant d*être coqué- 
tsar d'Aajoa, il eier^e la eberge de ecoseOler ordinaire dec 
eraods-jours d'Anjou. Sef« letfrrs de provision snnt dattes da 
I"^ octobre 1522. Il passa dans soa teoi» pour ua homme kabiie. 
n OMNinità Angen, le Uarrfl 1563. et IhtMlBiiif dais l'êgliac 
daa Dominleaini d> cett» tilla. 

(3) Le Maat, Mouiofar. 18U, fa«»aO«t81. 



Fin m SECONB VOUTHS. 
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Page 1 1. — L approbatioa accor lti, au livre de J. Boucher, 
qui a pour titre Jtoufjuet sacré Me Mans, 1614), a été signée 
par M. Le iluurt. CeUe tip(»robalioii est de l'année 1613, et j'y 
VOIS qu'à cette époque Le Ueur tétait gardiea des Cordeliers, à 
PiQitiers. 

Page liA. — Noua trourons dans la correspondance du P.André, 

réi t'Tiiment mise nu jour pir MM. Mancol el Charma . un rensei- 
gncniout assez curieux. Quand le P. André était h Houen, per- 
S^uté par les i<^«uttes ses coufrtTcs , à cause de ses opuiious car- 
tésiennos, i! fut -ommi' d ' -nu-rriro à uu formulaire dans lequel 
ces opini ons élaicut condamuees. Arnnt de prendre ce parti, il 
consulta quelques-uns de ses complices en carlésianisnic , eutre 
autres le P. Laniy. Celui-ci, se rappelant les luttes de sa jeu- 
nesse , et la cruelle disgrâce qu'il avait éprouvée, répondit au 
P. André : 

c 'Voilà, mon R. P., voira petit papier que j*ai tnoserit et 
renvoyé k notn «mi ( Malebranche). 11 n*j « raisoo ni atttorilé 
qui pniaae faire feronir ceux avee qni roi» avez aflaire. Il o'ast 
jamais permis de dire que l'on eroie vrai ee que l'oo eroit (aai. 
Hait tons les jours xax professeur qui supplée pour un antre dicte 
ses cahiers , qnoiqa*iI n*en approu?» pas les sentimeols. Ainsi je 
dieterois quelque retraetation qn*oo ait composée , et je le (eroîs 
esira hcum, e*est-à-ilire , sans la lier arec ce qui précède ou ce 
qui suit, afin qu*o& conçut que c*est parce qu'on le reut. Vos * 
dieoiples verrout bien ee que oela voudra dire. Passet le reste de 
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votre eova coohwtous h poarrez , donotot bittonqvenest loi 
«ntinoofs das «os et àm tnins. L'ëtot oii vovs liai àtmtmàt la 
fuite et le afleace. Adieu , mm cher Père. » 

( Le P. Arvire , jtsuitf' Documents lU' tltts pot^^ scmr a l Ilist. 
Philosoph. du X Vlli" stècU, publiéset «Bnotés per HM. Cbtfma 
etMaocelt t. i,p. 72.J 
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